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X-i'iNSTALLATioN  de  la  Société  eut  lieu  le  1 1 
Février  1808 ,  dans  une  des  salles  de  l'Hôtel- 
dé-VîUe,  sous  rautorîsation  de  M.  le  Maire.; 
M.  d'Arô^aud-Jouqtjes  ,  Yice r  Pjrési4ent , 
ouvrit  la   séance  par  le  discours  suivAiit  ; 


•-.  * 


MESSIEURS, 


.1 


1 

.  ?i  Le  désir  d'acquéçiç  dç  »Quy«ll^s  çonnoîs- 
sauces ,  qvl  d^ét^ndre  celles  que  Voîi  a  d^à 
ILcquisesiy  ^$t  ime  de^  sources  les  pl^^  pure^ 
et  les  plus  ^bondpflites  ,  PÔ  h  ^ages^e  et 
Tamour  de  1^  patrjie  puisse^  ^^IJ^er  puiser  > 
pouç  le  bonheur  des  particuliers  ,  et  la  pros- 
périté publique.  .  .  .,  *  ,  _  , 
t  Uà  seatÎDxent  général  inspiré  par  l^  jia- 

A21 


nm 


(4) 

ture  même,  et  vainement  combj 
illusions  de  l'amour  propre,  avert 
qnel  4"^il  soît ,  de  sa  foiblesse 
de  sa  force  soctde.  La  comp; 
étincelles  qui  dormant  dans  le 
pierre  isolée,  jaillissent  du  choc  d 
pour  n'être  pas  nouvelle,  n'en  es 
juste  ,  ni  moins  ingénieuse. 

C'est  donc  ,  dans  la  persuasic 
sommes ,  que  les  esprits  se  fëtc 
tuellement ,  et  que  les  idées  se 
par  leur  communicatïoA,  et  dans 
de  trouver  dans  le  sein  de  cette 
avantages  particuliers  et  une  ut 
que  ,  que  nons  nous  rassemble 
d'huL 

Le  but  de  cette  réunion  est  - 
tement  connu  ;  mais  '  les  moy 
directs  de  paprenir  à  ce  but  ne 
encore'  qâe  présumés ,  et  le  ■ 
comme  la  prenàère  preuve  ( 
,  cette  Asseml4é«  ,  kera  ,  toni 
d'oiivrir  h.  Carrière  littéraire 
où  nous'  allbnd'  entrer  ,  et 
teiitier»  qli'U  nous'&ut  |t 
écueils  que  nous  devons  é 

C'est  dftns  cçttê  Vue  qp 


(5) 
que  vous  avez  nommée  dans  votre  première 
séance  i  a  rédigé  un  projet  de  Règlement 
qui  va  être  soumis  à  la  sagesse  de  vos  dér 
libérations,  et  à  votre  sanction,  s'il  vous 
fftrpît  digne  d'être  adopté. 

Le  choix  des  Commissaires  à  qui  von* 
avez  confié  le  coin  de  cette  rédactioti ,  vouaj 
donne  déjà  ,  en  §a  faveur  ,  les  préventions 
les  mieux  fondées» 

:  Ici ,  Messieurs ,  je  ne  puis  me  défendre 
du:.  besoin  de  vous  manifester  le  double 
sentiment  que  je  dois  et  à  votre  justice  et 
à  votre  indulgence. 

En  effet;,  MessieurjS  ^  indulgens  pour 
moi  seul ,  vQus  ave^i  été .  parfaitement  Justes 
pour  mes  collègues. 

En  i^ommant  Mgc.  TArclievèque  d'Aix , 
Président  d'une  Société  d'Amis  des  Sçienr 
ees  ,  des  Lettres ,  de  .l'Agriculture  et  des 
Arts  ,  vous  avez  rei^du  !Uompiage  à  I4 
Religion ,  dont  il  est  un  des  plus  vénérables 
pontifes ,  à  la  JuSjtice  dont  il  fut  le  ministre , 
aux  Lettres  qu'il  a  toujours  cultivées  ,  aux 
Sciences  qu'il  a  aimées  et  protégées  dan? 
toutes  les  vicissitudes  de  sa  longue  carrière , 
aux  Arts  -pxiles  et  à  l'Agricultare  enfin ,  qui 
au  milieu  de§  graves  occupationô  de  l'Èpis^ 
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eopat  et  de  l'adnmùstration  ecclésiastiq' 
tont    «ncore    le    délassement   de  ses 
Tan*.  ... 

Ce  juste  tribiit,  qu'une  absence  dont  n 
sentons  aujourd'hui  tout  le  regret ,  me  ] 
«net  de  payer  à  ce  diigne  Frëlftt,  saiis^bffei 
6a   modestie  «    me    ramené  ,  llïessieurs 
l'objet  de  notre  .  réunion  ,  parfaitement 
pliqué  par  les  Réglemens  qui  vous  sei 
•^mmuniqués.  Elle  embraie  tontes  les  c 
noîssances ,  toutes  les  sciences ,  tous  le^ 
qui  peuvent  charmer  lés  loisirs  de  l'hon 
studieux ,  ou  servir  à  la  félicité  pubUq 
'6t  ce  derzMer  mot  vous  indique  assez  * 
teméht  qu'il  est  tpi  de  ces  aïts  d'un  in 
.  universel  ,  auquel  tous  les .  autres  se  r 
<^ent  pat  des  liens  plus  ou  moins  vis' 
à  qui  nulle  science  n'est  étrangère , 
doit  particulièrement  exdter  itebé 
bnimer  nos  travaux. 
-  C'est  l'Âgricultiira  ;  Messieurs 
pÇTaine  des  premièi-s  fours  dii-ir 
la  naissance  de   la  .société-,   pr 
deh  prospérité  des  nations  et 
lidoridiésiâ   tléine   de  cham 
d'dtilîté ,  elle  enchante  l'imagi' 
le-  ctEuï  et  satisfait  l'aicne  p 


^Q  Daix  et  de  nçhesse  ,  dinnocejiOe  et  aê 
jbonheur  dont  son  nom  seul  èyëillè  les  dtqùcës 
idées.  Elle  iîit  l'amour  des  JPatrîàrclies ,'  les 
plus  respectables  des  nommes  par  la  smi-^ 
plipité  de  leurs  mœurs  et  rélévatipn  de  leurs 
sentimens.  Les  Législateurs ,  les' Orateurs  et 

^  *       -.'1-1      •  .'***.       ^      i      **'*  »         ','  % 

Jes  Poètes  ^  ont  tpus  également  adoré  céttô 
divinité  champêtre.     Les  Astrônozoes  Tont 
pl^çéei  dans  ;  le  ciel'  et  ont  peuplé  leur  iki^ 
diaque   de   ses  plus  simplei   attributs.    Xfiù 
physique  et  jà.Çhîto        fières  ^ô  leurs  dé- 
5:ouyertes  ^  lui  en  ont  .fait  un  éclatant  hbm^ 
mage.    L^Èloquence  s^est  désànnëe    de   ses 
ifbudres  et  a  ceint  de  flfeurs  S'a  iête  sévère 
pour  parler  de  l'Agricidture.    C'est,  dît  Ci- 
çeron ,  le  plus  beau  des  ^ts,  le  plus  doiu(^: 
le  plus  utile  ,  le  plus  nche  -  le  plus  cDn- 
yenable  à  la  dignité  et  à  là  liberté  de  l'hom- 
j^Q.^^Nihil  udlius  y  hiful  dutcius^  nï&iî  ube^ 
rius  ,  nihil  dignius  homine  tibero.   Enfin  ^ 
Messieurs  ,   le   plus  parfait  monument  quo 
les  grandes  iriùseji    Ratifies  aient  laissé  à  la 
jpostérité  ,  est  ce  beau  poëme  où.  Virgile  a 
paré  l'Agriculture  de  tous  les  dia^      de 
l'harmonie  et  ^é  rimâTgination* 
^    Vous  présenter  ,   Messieurs  ^  comine  lé 
principal  objet  de  nos  travaux  et  lé  but  la 
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plus  particulier  de  notre  réuitîon  ,  l'Ag] 
culture  ainsi  entourée  de  toutes  les  scienc 
et  de  toutes  les  muses  ,  c'est  tous  di 
assez  que  toutes  auront  leur  culte  pan 
obus.      ' 

En  effet ,  Messieurs  ,  pourrions-nous  n 
gliger  quelque  portion  du  vaste  champ  • 
la  science    dans  cette  Cité  romaine  ,   jac 
capitale  de  là  contrée  que  Rome  sa  métr 
pôle  appeloit  par  excellence   la  Pi'orinci 
Contrée,  toujours  distinguée  par  une  abo 
dance  peu  ordinaire  d'instruction  et  del 
inières  ;  qui  a  donne  à  l'Astronomie  ,  ai 
Sciences  physiques  ,    et  à  la  Philosophii 
des  Hommes  tels  que  Gassendi  et  Fabro 
à    l'Antiquité    et    à    la  Numismatique ,    1 
Peyresc  et  lés  St  Vincens  ;  à  l'Histoire  N 
turelie ,  Tourriefort  et  Garidel;  à  la  Chaî 
Mflssillon  et  Mascaron  ;  à  la  TfibUne ,  " 
ialis  ,  Siméon ,  Mirabeau  ;    à  la  Méde 
Merindol  surnommé  rHippocrate  d'j? 
I^ieutaud  ;  S  la  Sculpture ,  Puget  et  se 
Veyrier  etXauréau;  qui  a  fixé  dans  s< 
dss  peintres    tels   que    Yerdussen  , 
Vanilôo  et'Faùchièr;  ijui  ne  pourroi' 
p^îne  f  dénombrer  ses  savans  Jiuis' 
eniin,qui  Toit  encore  aujourd'hi 


éx^nàae  et  snr-(out  dans  cette  Ymq  ,  aei 
hommes ,  dans  tous  les  geiîxes  de  coiiaois* 
sances  ,  dignes  de  soutenir  sa  réputation  et 
de  prolonger  sa  renoinmée  littéraire. 

Pourrions-nous  enfin,  Messieurs  ,.négliget 
ile  cultiver  les  fleurs  de  la  Littérature  et  de 
l^s  mêler  aux  fruits  de  la  Science  ,  dans 
qette  Cité,  qui  lorsque  le  nuage  de  l'igno^ 
rance  et  de  l^  Ijarl^arié  obscurqissoit  encore 
tout  l'horison  dé  l'Europe  ,  vit  naître  ^par. 
ses  Trouverres  et  ses.  Troubadours  la  Poésie 
française  ,  fi^t .  mêçi0  son  premier  berceau , 
et  le  vit  entou^^  de  Souverain^  étrangers^, 
tels  que  Frédéric  Barberousse»,  et  Bialmrd 
Cqeur-de-Lion .  et  de  Poètes  immortels,  tel» 

que  le  Dantç  et  Pétrarque  ,  écoutant  avide-r, 

'  -■...-...■.  , 

ment:  et  répétant  .ayeç  transpQrt ,  les  mots 
encore  mal  articulés  que  balbutioit  cette 
muse  naissante?  . 

1      f      r  •  ■  •  •.    •     '  •  •  -  •  '     -• 

•^       '     .  1        ;  1  ,       .  '       ■  j 

Non ,  Alessieuxs ,  toutes  ^les  sciences  4  tous 
les  arts  sopt  appelés,  parmi  nous.  Tous  leiai 
e/fprts  y  se;ront  e^couragés  avec  indulgence, 
tous  les  §uçcès'  Ipués  avec  sincérité  ,  toul<68 
lej^  découvejrtes,  applatidies  avec  admiratioxi^i 
.  Le  magistrat  et  le  juriscoiisulte  qui  vieur 
oront  écjaircir  et  développer  les  vues  pro- 
fondes et  :1q$  ,  vérités .  «econdaûres  «  cacbiéei 


'Xfi'-atét.-maaim^imÊÊaKmÊammmmmÊÊÊmmammmm 
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sous  le  précieux  laconisme  du  code  im- 
mortel- ,  que  la  France  et  l'Europe  doivent  au 
plus  grand  des  Guerriers  et  au  plus  sage  des 
Législateurs;  les  philosophes  et  les  orateurs' 
qui  se  plairont  à  parcourir  les  abstractions 
de  la  métaphysique ,  ou  à  interpréter  la  voix 
de  la.  conscience  et  celle  de  la  nature  ;  les 
politiques,  qui  ,  trop  sages  pour  discuter 
l'es  affaires  de  l'État  ,  ou  juger  les  opéra- 
tions du  Gouvernement  ,  traiteront  seule- 
ment de  ces  vérités  éternelles  du  droit  pu- 
blic ,  indépendantes'  des  vaines  passions  des 
hommes,  de  la  bizarrerie  des  systèmes  et 
de  la  vicissitude  des  évènemens;  eniin,  Mes- 
sieurs ,  les  amans  des  muses  et  les  élèves 
des  arts ,  tous  trouveront  parmi  nous  des 
dispositions  bienveillantes  et  fraternelles  * 
des  esprits  curieux ,  des  oreilles  attentives , 
et  des  cœurs  vraiment  amis. 

Déjà ,  pai'  fes  soins  d'un  Magistrat  à  qui 
rien  n'est,  îttdiffêrent  de  ce  qui  peut  pro- 
curer quelque  gloire,  ou  apporter  quelque 
utilité  à  la  "Vîlïe  cbnfîée  par  S.  M.  L  aux  soins, 
de  son  administration  ,  oette  Société  uais- 
sàiite  trouve  un  asyle  honorable  dans  le 
sein  même  de  l'antique  édifice  consacré  à' 
cette  admiiûstration.  Èïéntôt ,  par  leS  mêmes 


èoîns  V  ta  â'aim&  àsyamt  «U»  xm»  nfiioe 
àboiuiaoïte  ^  luxe  cavruh'a^  iiv^puisal)li^  d^  iti^ 
chessôs  littëiradgr es.  ^  cette  superbe  MbUoâlè- 
que  Tune  des  plus  précieuses  de  ITEffipire^ , 
dont  le  legs ,  d'une  magnificence  vraîment 
foyale  ,  fait  à  cette  Ville  par  un  simple 
particulier  ,  a  pour  jamais  inscrit  le  nom 
de  M.  de  Méjanes  parmi  ceux  des  bienfai- 
teurs de  leur  patrie ,  et  doit  rendre  sa  mé- 
moire éternellement  chère  .  aux  Amis  des 
Sciences  ,  des  Lettres ,  de  l'Agriculture  et 
des  Arts, 

Doutez- vous  ,  Messieurs  ^  qU6  cette  réu- 
tiion  des  Citoyens  les  plus  éclairés  de  cette 
Ville ,  ne  serre  à  aggrandir  encore  l'ayantage 
d'un  si  riche  bienfait  ,  en  donnant  la  pluô 
heureuse  et  la  plus  utile  direction  aux 
études  publiques  ,  et  aux  recherches  parti- 
culières faites  par  elle  ou  sous  ses  yeux? 
Non  ,  Messieurs ,  vous  n'en  doutez  pas ,  et 
nous  ne  prenons  point  ici  les  vœux  formés 
par  de  bons  Citoyens,  pour  des  espérances 
chimériques.  Nous  semons  sur  ime  terre 
fertile ,  et  nous  recueillirons  en  paix  les  fruits 
que  nous  aurons  cultivés  sous  l'influenco 
d'un  Gouvernement  protecteur  de  tout  bien, 
k  l'autorisation  duquel  nous  ne  soumettrons  ^ 
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pas  tau  moe&s  vn  projet  cUmt  le  .principal 
bat  est  rndlité  publique ,  par  les  progrès 
dea  conncâsianoe»  et  sur- tout  de  l'Âgri.» 
cnltnre». 


(i3) 

RÈGLEMENT. 

Aaticle     pjlemxer, 

JLi  A  Société  sera  composée  : 

1.®  De  Membres  résidons ,  en  no^pibre  in- 
déterminé ,  (jui  seront  seuls  éligibles  à  ses 
charges. 

2.*  D'Ajssociés-Libres  régnicoles  et  étran-. 
gers ,  que  la  Société  choisira  au  nombre  de; 
cinquante ,  parmi  les  savans ,  gens  de  lettres 
et  artistes  de  tous  les  pays  ,  et  auxquels , 
après  leur  réponse,  elle  enverra  un  diplôme 
d^association.  ^ 

3.®  De  Membres  honoraires  habitant  hors 
de  la  ville  d'Aix  et  de  son   territoire ,  et 
choisis    au  nomtbre   de  4ouze  ,   parmi  les' 
personnages    émiriens"  soit   par   les    places 
qu'ils  occupent ,  soit  par  leurs  qualités  perf 
8onnelles;  et  dans  le  cas  où  ils  viendroient, 
à  établir  leur  domicile  à  Aix ,  ils  seront  reçus , 
dans  la  Société  à  l'instar  des  Membres  ré- 
sidans. 

Aht.    il 

La  Société  s'assemblera  tous  les  Jeudis 
à  quatre  heures  anrès  midi  •  daxis  ime  des 


tÊà^aiâlÊmÈeâ 
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salles  .de  THôltel-de- Ville  ,  pour  s^occuper 

des  divers  objeU  4a  s&n  institution,  &  tour 
de  rôle  et  sui^saut  l'ordre  marqué  ci-desisous , 
à  l'effet  dô  procurer  à  chacun  de  ses  Mem- 
bres ,  le  moyen  de  suivre  avec  pkis  de  fa* 
cilité  la  carrière  (ju'U  affectionnera  le  plus. 
Aij^sî ,  la  Séanôê  du  premier  jeudi  de  cha- 
que mois  y  sera  cons  acrée  aux  Sciences  tant 
exactes  que  naturelles.  La  Séance  du  second 
jeudi ,  ^ux  Belles-Lettres  et  à  Ja  Poésie.  La 
Séance  dji  troisième  jeudi,  à  l'Agriculture 
et  k  ses  dépendances.  La  Séance  du  qna* 
trième  jeudi ,  aux  Beaux- Arts.  Lors(j[u'il  y 
aura  un  cinquième  jeudi ,  la  Séance  de  ce 
jour  sera  epiploy^e  à  traiter  ^es  iiffaire^  gé- 
nérales dç  la  Société:  réceptions,^  corres- 
pondance ,  dépenses ,  comptes  ,  etc. 

Aa  T.    1 1 L 

Chaque  anné^.,  le  prejnier  samedi  jiprè 
le  jour   de  V^ji  ^    la   Spçiété   tiendra  u- 
Séance  publique ,  dans  laquelle  il  sçra  xcuc 
coxupte  dés  travaux  et  des  acquisitions  1 
téraîres  qu'aura  faits   la    Société    pend 
Tannée  précédente.    Il  n'y  sera  lu  en 
ouvrage  v  ^quL  n'agit  été  soumis  à  l!âàr 
ém  OwtmîsMirQsl  nommée  à  fx^eB 


(  i5  ■) 
Approuvé  dans. une  Séance  particulier^,  un 
n'y  entrera  tjue  par  billets. 

Ait  T.     IV; 

I 

Le  Bureau  sera  %<Maposé  d'un  Président , 
de  deux  yice-Présidens  >  d'un  Sectétaire  atlr 
quel  on  doimera  deux  Adjointe,  et  d^ua  Tré? 
«orier.  .  . 

Art.'  V. 

Le  Bureau  sera  teniEAif  èllë  dËtàbiië  ahiiëé 
dans  la  Séance  du  deùxiëitié  féiicii  de  Jan- 
vier, à  laquelle  tous  les  Membres  idîrtpltiS 
particulièrement  invités  d'aBsister ,  comme 
à  celles  des  cinquièmes  jeudis. 

Le  Secrétaire  seul  sera  perpétuel  ;  les  auit 
très  Officiers  ne  pourront  être  toiifirm.es 
que  la  première  fois  ,  dans  la  Séance  ^li 
second  jeudi  de  Janvier  1809;  à  Favenîr, 
ils  ne  pourront  être  réélus  qfi'après  troîa 
années  évolues. 

Abt.    VL 

Le  Président  ,  ou  èti  soït  âbâèncè ,  cëïiiî 
des  deux  Vice-Présidena  tpi  sera  arrivé  1^ 
premier  ^  occup^a  le  faijrteuil.  Il  proposera 
les  sujets  de  délibération,  Jes  Commissaire^l 
à  nommer  pour  i'^xamea  de*  o^ivf «gos  i| 
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lire;!!  recuefllîra  les  auffirages,  et  en  ca^  de 
partage,  sa  voix  sera  prépondérante. 

Ault.    vil 

Le  Secrétaire  inscrira  les  ouvrages  à  lire , 
dressera  les  délibérations;  il  sera  chargé  de 
ia  correspondance  ;  il  ouvrira  la  Séance  par 
la  lecture  du  procès  -  verbal  de  la  Séance 
précédente ,  et  en  cas  d'absence  des  Prési- 
dens ,  il  occupera  le  fauteuil  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  l'un  d'eux  I  et  Tun  de  ^es  Adjointe 
tiendra  la  plume^ 

Art.     VIIL 

II  ne  sera  lu  aucun  ouvrage  adressé  par 
les  étrangers   à   I^^   Société  ,   avant  d'avo; 
été  soumis  à  l'examen  de  deux  Comm' 
Baîres  qui  en  fçpont  leur  rapport  ;  et  1^ 
que  l'ouvrage  admis   devra   rester  dans 
archives,  il  en  sera  fourni  un  récépissé 
Membre  qui  l'aura  présenté.    D'ailleu 
Société  ne  sera  jamais   responsable 
que  seç  Membres   ppurrQnt  publier, 

^WiT.     IX* 

"^  La  Sodété  s'interdit  à  Jamais 
cusrîon  sur  les  Dogmes  religier 
h  'QùriremeraeiiU 


.     liV(}mÎ88ipii  dos  Membres  de  la  SqcàêtA 

,ÈQ  fera  k  Vayetldr  au  .scrutin  f  sur  la  J^ré« 

}  iemation  d^uu  Membre  qui  se  sera  assiùrd 

^du  désir  qu^aura  le  candidat  d^étre  reçii  $ 

et  il  faudra   pour  être  admis  ^  réunir  les 

deux  tiei^  des  voix  des  Membres  présens , 

qui  devront  être  poui"  le  moins  au  nombre 

de  vingt ,  le  Bureau  Compris^ 

Art*    XL 

Chaque  Membre  résidant  payera  annuel-^ 
lement  ^  pour  .  fouriyr  g-ux  dépenses  indis- 
pensables de  la  Société  y  une  cotisation  dont 
la  somme  sera  fixée  dans  TAssemblée  géné-^ 
raie  du  deuxième  jeudi  de  Janvier  de  cha^ 
que  année.  Le  Trésorier  en  percevant  cette 
cotisation  j  en  délivrera  tin  reçu  qui  servira 
de  carte  d^entrée  aux  Sociétaires. 

Art.    XI L 

doutés  les  dépenses  et  les  cômpteâ  arrêtés 
par  la  Société ,  seront  payés  par  le  Tréso-* 
rier  sur  mandats  signés  du  Président  ou  de 
Tun  des  Yice-Présidens  et  du  Secrétûre. 

Art.    XII L 
Il  pourra  être  ajouté  des  articles  stlpplé^ 


itxeflriaires  et  fait  des  ehàngemens  au  pr 
'  6^i  tlégletoent  ;  mais  ils  ne  âreront  ecom 
qu'après  avoir  été  discutés  dans  une  Séant 
de  oixlcjuième  jeudi ,  et  approuvés  par 
xnajôrké  dts  Membre». 
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JLiE  Sjamedî  7 ,  Janvier  1.809 ,    la  première 
SéailCe  publicjué  de  là  Spciété  a  eu  lieu ,  à 
dix  heures   du  matin  ,  dans  la  salle  d'au^  . 
dîence  de  la  Cour  criminelle  du  Départe- 
ment ,  à  l'Hôtel-de- Ville. 

Après  un  Concert  exécuté  par  des  Ama-  " 
teurs ,  M.  d"* Arb aud-Jouques  ,  l*un  de^  Vicèr 
-Présidéns  ,  a  fait  Touverture  4^  la  Sé^anc©  - 
par  Je   discours   suiyant  : 

MESSIEURS, 

.•     '  ■  ^        ' 

»  Je  ne  piiis  niieux  ouvrir  cettfe  première 
Séance  solemnelle  d'une.  Société  littéraire 
pgjTtiçulière  à  cette  Cité ,  qu'en  manifestant 
aux  yeux  de  nos  Çpncitgyens  le  principe 
de  sa  réu|iioi|^  la  marclie  qu^elle  ^  choisie; 
et  le  but  qu'elle  se  propose. 

L'avantage  incontjBStable  pour  les  parti- 
culiers qui  la  conj^posent,  comme  pour  Iç 
public  qui  doit  joiiir  du  £niit  de  ses  trar 
vaux,  de  réunir  dans  un  foyer  commun  les 
étincelles  éparses  de  la  Science  ^  pour  les  ré-* 
pandre  ensuite ,  plus  brillantes  et  consolidée^ 
P^  leur  cohérence  :  telle  a  été  la  pensée 
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paitibuli^è ,  l:et  a*  êt&  te  sentkûent  ]géliérat  ^ 
qiii   bnt  .-«pbhtanëmént    assemblé   tous   les 
Membres  de.  cette  ^Société. 

La  réunion  des  Arts  agréables  aux  con- 
noissançes  utiles  ,  des  fleurs  brillantes  de  I4 
JLittératurje  aux  fruits  sayoureux  de  Ifi 
Science ,  telle  est  la  inarche  qu^elle  ^.  sage-^ 
mçn(  -  adoptée..     .  • 

Une  coopération   intime  .et  fraternelle  , 
pleine  de  Iranchise  et  de  •  confiance ,  de  la 
part  de  tous  les  Associés ,  à  ):put  objet  dV^ 
tilité  publique ,  et  sur-tout  à  ceux  qui  con- 
cernent  le  Coinmerc^  et  F  Agriculture  ,   et 
qui  peuvent  seconder  les  vues  profondes  et 
îiitélàires  d'un  Gouvernement ,  aussi  admJ 
irable  4suis  la  communication  de  ses  inte 
^ons   paternelles  que  dans  le  déploiemei 
4ê  sa  puissance.;  tel  est  le  noble  but  q^ 
cette  Çociété^  se  propose ,  et  qu'éUe  atteint 
3ans  doutç,  s'il  est  yraî  que  là  force  ri' 
dans  Tunion,  et  que  Feffet  suit  toùjô' 
sagesse  dans  les  moyen?  et  la  f^rmetf' 
Jlntentîcin^ 

Ausçiy  coinposée  d^up  grand  nou 
Citoyens  de  cette  Ville ,  s'est-elle  p 
isa  naissance  ,  spus  IVIe  maternèll 
4tô$  Tftijtîcjue  et  yénérablè  pajâî^ 
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âef  Séxtîtts ,  axttoiii**de  rautei' sacré  àes  lacrôs 
de  la  ^pa!trie  ,  qu'elle  essaye  ses  forces; , 
qu^èlle  poiirsîiît  ses  recherche^ ,  qu'elle  piv 

bîie  ie  résultat  de  ses  travaux.  - 

•  •       •■       .  .   ,  .  ' 

-  Les^  Socîètér  littéjcàîrés  ;  avec  quelque  nôia, 
wus  quelques  •  enseignes  qu'elles  se  soient* 
formé^es,  ont  '  été  attaquées  ou  pa^  des  sys-' 
tèmes  souvent  spécieu^t ,  ou  par  des  plaisan-~ 
lèries  plus  du  moins  ingénieuses",  maîstou- 
jôùrs^,  au  moins ',  inutiles  et  déplacées.  ' 

Je  né  ni'àttaéfael*ai  point  à^  combattre  ces  ' 
dernière^  ^àfnres  ■  trop   peu  offensîvés^  pour* 
mériter^ llionrieur  de-  la  Tésistân^e  ;    mais' 
j^opposerai  aût  attaques  plus  sérieuses  dés 
systèmes  élevés  contre  1  Wîsteiicè  et  rutilità 
des  ^  Sociétés  savantes  '';   quelques  téflexiônd  ' 
qui  nsLissent  natujreïlenient  de  i'expérïéiice,  ' 
souveraine'  qûelquefDÎs    d'dbord  "  méfconnue^ 
par  une  légèreté  téméraire  ,  i&ais  dont  îo 
temps ^^  bientôt  établit  les  droits  abisblus  hiit  ' 
les  opinions  et  les  choâe^;'  c'est  elle  seule/ 
Méssîeuï*s^,  qui  sanctibune  les  établissement^ 
des  hommes  ,    pu  crissé   lés   arrêts  errohés  ' 
de  leuïs  nombreuses  et  incertaines  théories. 

Cette  ei;ipéiieïice'  nous  niônt*e'  dans  touff" 
lés  temps  et  dans  toutes  les  contrées ,  Téxis-  ' 
tètice  '  èà$  Sociétés  "  Sauvantes  6n  littéraires  ;  " 
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liées  au  tableau  de  la  prospérité  des  peuples ,* 
jet  de  la  paîi^  inférieujre  des  É^tats.  Ce  sont  les 
rayons  de  Tastre  de  la  Science ,  qui  ne  di* 
vergent  de  leur  luuiineux  foyçjr ,  et  ^e  sq 
répandent  sur  la  terre ,  que  lorsque  le  ciel 
est  dépouillé  de  uuages  et  que  des  yent3 
bienfai$ans  ont  dissipé  les  vape^urs  <gjin^- 
mies  de  U  lumière;. 

En  effet ,  de  grands  génies  pn|t  illustré 
le  berceau  piême  de  Ia  Grèce.  Mais  ces  âam- 
bj^ux  épars  et  isolés  out  traversé  la  nuit 
de  leurs   siècles    £»ans  pouvoir  en  dissiper 
Tobscurité ,  et  ce  n^est  que  lorsque  la  ciriv 
lisation ,  le  cpmmercis  •  les  bonnes  lois  ,  la 
♦  libéré  et  I^  prospérité  pùbliqïies  eurent  placé 
l^.Grèqe  à  U  tèt^  des  plus  puissantes  no- 
tions ,  que  les  Platon ,  les  3QÇi^ate ,  les  So- 
phocle ,  les  Pythagore  ,    les    Euçlide  ,    sr 
r^semblèrenj:  ou  réunirent  leurs  discipl 
6Qu$  les  portiques  d^Atbènes ,  sous  les  o 
bres  du  Pl^taniste  ,    dans  le  Temple  c 
s^cré  aux  vents  sur  le  Cap  Sunium  y  pu 
les  Jardins  d^4-cadémus. 

Philippe  et  Ale^candrje  en  portant  le 
miers  coups  à  la  liberté  et  à  la  proi 
des  Grecs,  arrêtèrent  chez  eux  Vess 
sciences  et  des  lettres  «  et  te  xomsw 


iilus ,  ^astucieux  destructeur  de  leur  Iif)ert^ 
et  de  leur  existence  politique ,  éteignît  poxbt 
jamaiâ ,  avec  elles ,  le  âambeau  des  lumières^ 
et  dispersa  les  sociétés  co^sacirées  à  entr<3- 
tenir  ce  feu  vivifiant.  Lés  Scythes  et  les 
l'artares  conduits  par  les  enfans  d^Osman, 
achevèrent  d^en  étouffer  les  dernières  étin- 
celles y  et  d^en  disperser  mèine  les  froides 
cendres. 

L^histoire  des  Sociétés  Savantes  de  la  Uràce 
est  celle  encore  des  mêmes  Sociétés  dans 
ritalie.  Elles  , se  cachèrent  après  les  beaux 
jours  de  la  B^épiibliqùe  et  du  règne  d^Âuguste^ 
ÈUes  s'effrayèrent  à  Taspect  de  cette  séria 
dé  tyrans ,  inteironipue  de  loin  en  loin  par 
quelques  bons  Empereurs,  et  s'anéantirent 
à  rapproche  des  Barbares  et  de  leiir  féroca 
itgndi'aliGie.  II  fallut  la  cessation  des  saïi* 
glantes  guerres  civiles  des  Gruetfes  et  dés 
Gibelins ,  rhëuréuse  apparition  des  Princes 
illustres  des  Maisons  d'Est  et  de  Médicis  , 
et  les  glorieux  pontjlfiéat^  de  Jules  et  da 
Léon ,  pour^  opérer  Içur  renaissance. 

La  destinée  des  Sciences  et  des  Lettres  fut 
la  même  dans  cette  France  où  depuis  elles 
tïevînrent  si  florissantes.  Ce  fut  en  vain  que 
Gharlemagne  le  plus  grand  des  homïnes  qui 
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« 

depuis  Séâostris  juèqu^à  NijppLéoir ,  tfc(fa|iê^ 
rent  un  trônie  ,  ajouta  aux  prodiges  politi*: 
eues  et  militaires  de  son  règne ,  le  noble 
effort  de  tenter  de  ralluiber  leur  nambeaxL 
Il  fonda  cette  fameuse  Université  qui  sur« 
vécut  à  sa  dynastie  ,  périt  avec  celle  des 
Ëourbons  ,  et  ressuscite  aujourd'hui  à  1a 
puissante  voix  du  Génie  qui  a  retiré  dtt 
caHos  révolutionnaire  tant  de  belles  institua 
tiens  sociales.  Éginard ,  le  secrétaire  et  le 
favori  de  Charlemagne  ,  et  Alcuin ,  rhom- 
me  le  plus  savant  de  son  siècle  ,  eurent 
même  quelques  idées  des  associations  litté- 
rairèrs ,  de  cei  réunions  libres  et  séculières» 
tmiquenlent  consacrées  au  culte  des  sciences 
et  au  progrés  des  lumières.  Mais  ces  géné- 
reuses semences  ne  purent  germer  dans  une 

terre  encore  trop   sauvage  et  trop  inculte* 

^        •         ■  .       •  • 

La  foiblesse  et  les  divisions  des  successeurs 
de  Charlemagne ,  le  démembrement  de  son 
vaste  empire  ,  les  fréquentes  invasions  des 
hommes  du  nord  , .  les  guerres  étrangères 
et  les  dissentions  féodales  «.  les  dessêchèren 
bientôt  et  les  dispersèrent  dans  les  ombr 
de  rignorance* 

Le  Ministère  du  Cardinal  de  Richeîiei 
eil  jettant  à-la^^fois  les  premiers  foiidemr 
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de  la  liberté  des  peuples ,  et  en  dégageant 
Tautorité  royale  des  entraves  qui  arrétoient 
sa  salutaire  influence  sur  la  prospérité  pu- 
blique ,  fit  jaillir  des  lumières  jusqu'alors 
inconnues  aux  Français  ,  et  la  première  de 
nos  Sociétés  littéraires  eut  son  berceau  tout 
près  du  monument  de  ce  grand  Ministre. 

On  sait  de  quel  éclat  elle  brilla,  même 
dès  son  aurore ,  et  combien  elle  contribua 
à  augmenter  et  à  répandre  la  gloire  de  ce 
siècle ,  l'immortel  rival  de  ceux  de  Périclès , 
d'Auguste  et  de  Léon.  Son  utilité ,  constatée 
par  les  plus  éclatans  succès  et  les  plus  heu- 
reux résultats,  réveilla  dans  toutes  les  cités 
importantes  de  la  France  ,  une  émulation 
généreuse ,  et  inspira  d'heureuses  imitations.' 

Par-tout  les  amis  des  lettres ,  des  sciences , 
de  la  morale  et  des  arts ,  sentirent  l'avan- 
tage pour  eux  et  pour  les  sciences  mêmes, 
de  soumettre  à  l'épreuve  d*un  examen  fera» 
temel  et  d'une  critique  amicale ,  le  fruit  de 
leurs  solitaires  études  ,  et  d'assurer  la  soli- 
dité de  leurs  théories  par  l'expérience  de 
la  pratique.  Les  Sociétés  savantes  se  multi- 
plièrent, et  avec  elles  les  jouissances  morales 
adaptées  au  progrès  des  lumières  et  de  la 
civilisation. 
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rent  les  réimionft  littéraires  et  les  Sociétés 
sarantes  ?  Ce  qu'elles  étoient  devenues  dans 
la  Grèce  et  dans  Fltalie  dans  le  temps  des 
calamités  publiques  de  ces  belles  contrées. 
Elles  se  relèvent  aujourd'hui  des  mêmes  rui  • 
nés  que  la  Patrie.  Elles  refleurissent  avec 
elle  ;  et  cette  concordance  étemelle  témoigne 
assez  que  si  elles  ne  .sont  pas  la  source  de 
la  prospérité  publique  ^  elles  en  sont ,  au 
moins ,  la  preuve. 

'  Cette  vérité  consolante ,  Messieurs  ,  doit 
animer  notre  zèle.  Ce  n'est  point  ime  osten<- 
tation  J&ivole  ni  un  amusement  puérile  qui 
nous  ont  rassembléis.  C'est  le  désir  d'ôti^ 
utiles  à  nos  Concitoyens,  de  mériter  If 
estime  par  nos  efforts  ,  leur  reconnoissf 
par  nos  succès. 

•    La  marche  que  vous  avez  adoptée  f 
sacrée  par  vos  Réglemens  doit  vous  c' 
à  ce  but  honorable. 
:   Vous  avez  accueilli  tous  les  talei 
les  çoimoissances ,  tous  les   arts  ; 
vous  avez  à  jamais  écarté  les  riv^ 
ticulières  de  chose  à  chose  et  ^ 
honune ,  et  les  petites  intrigues  c 
d'un  but  utile  et  dispersent  les 

6ée$«  Pak;  là  6n£0ie  i  ywi  p 
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<à  Uttres  et  le^  sciences  à  se  cbimer  un  secwr^ 
s  è  mutuel  et  l?ien  nécessaire  :  oui ,  Messieurs , 
m       leur  union  assurât  leur  utilité  et  complett^ 

itrs        leur  triomphe.        ,     . 

La  Science .  est.  souvent  austère  j  triste  » 
aride ,  éjiinetisej  elle  a  besoin  de  la  parure 
des  Lettres.  Celles-ci  sont  quelquefois  raines , 
friToles  et  léeères*  ;    elles  4mt  besoia  de,  Ja, 

solide  substance  dont  la  Science  les  nourrit.^ 

▼7  '•■         -      •,>       \.         <'■••         «» 

L'une  ja  soiivent  manqué  son  but  >  et  a  péi;i 
Il        inconnue ,  jparce .  qu'elle  n'a  pas  su  plaire  et 
s         qu'elle  a  dédaigné  les  orq^emens  de .  rélo7 
quence^  et  de  la   poésie  ;  parce  qu'jsUe  n'a 
jamais  couronné  .sa  tète  ,  dit.  la. Muse  de 
liesbos  ,  des  roses,  de  J'Hélicdn  :  p^rticeps 
non»   esù  quoniam:  Picrinrwn.    Les  autres 
ont  été  iustement  traitées  connue  de  riantes 
bagatelles ,  des  frivolités  harmonieuses ,  "ver* 
sus  inopes  .  rerum ,   nugœque  canot  ce  y  dit 
Horace,  parce  qu'elles  ont  dédaigné  la  Ur 
conde  source  de  l'érudition,  et  Sacrifié  la  so* 
lidité  des  pensées  à  l'abondance  et  à  la  va- 
riété des  images.    Ainsi  ,  dans  un  ordre  4® 
choses  plus  élevé  encore  ,  pour  être,  utile 
fiux  hommes,  la  Vertu  même  doit  s'entourer 
des  Grâces  y  et  celles-ci  9  pour  leur  plaire  ^ 
.doivent  s'unir  à  k  Vertu* 


P 
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3i6s  Séknces  iparûcv^èrts  Fàgrénieffltt  et  Pu^ 
tHité  cfe^  bette  'nniùh  ititttneiie  deèr  Sdlènèe^ 
et  des  Lettres.  Chaque  jour  un  iitttérét  yftfié 
nous  âttiroit  à  ce^  Séaribes;  Je  rea^ctetrop 
fa  coïifiknce  et  Itst  modestie  âè  ntM  Collè- 
gues, pour  rendte  îcî  un  compter  ^itaiH** 
dfes  dufnages  ddût  ils  ontf  etidi^elli  nt»  téù- 
lïîoits  j  mais  je  peux  assurflr  ie  ptrWîe  admii 
Ir  cefler  de'  de  Jour,  que  ley  objfets  hàr  pltw 
îiki|rt)rtto«  pour  FAgrîctlfture  et  îe  Com- 
inef  ce  propres  â*  cette  cataréé  ,  pour  FAii^ 
tîquité  ,  Ik  Pîrfsîque ,  la  '  Médecine^  et  TAii* 
cftitecture  ,  y  ont   été  traités  ay^c  atrtaiTt 
dPigrélment  dans -Ife  style  ,  que  de^  soKdSté 
^lùus  les  vues  et  Tâé  prôfcfedlEn^ 
icherdRes.   Des  Ifttératéurs  dorit  lise  mùdestiVi 
égsie  fe  rare^  taltent ,  nous  dut  offert  dda^ta* 
fcleausr  cJrarman^  que  fè  ptirbMb  e?ut  sxsssi  jt»- 
ttttnenf  apprécîés'  que  nousy  et  qui  prottren^ 
Ifiejt  itàttxx:  qde  tbttt  ce  qtite'  fé-  riens  'd 
^te ,  Tàgrémùtà  que  les  Sciences  et  fe 
Muses^  sfe  dbitftent  '  itrbrtuellmiaint;  ^ 

Pbur  tehn&ler  enfin  ,  Messieurs  ^  te  â 
cour^  \  par  tài^  ^ehtimént  qui   anihie 
agjgraïidît  Pes- pensées  de  tout  vwi  dïcb^ 
j'emprunterai  la  Voce  Ar  tygne  de  IW 


téue,  et  ]> ^aî  d€Hj^mé  Im i  teileB  itf^^ 
nos  douces  occupations  y  tels  étoient  noa 
Utiles  plaisirs ,  liàxtdSËs^  qiie  Céaap  pour  assurer 
la  gloire  de  PEiaipire  et  l'a  paix  intérieure 
ûî  nécessaire  aux ' Sbfenees^ ,  aux  Lettres,  à 
l'Agrîcull;ure  et  aux  Arts  ,  muItq)ltoit  lés 
prodi^  de  son  génie ,  soit  par  d'éclatantes 
yictoires  sur  les.  bords  de  ht  Tistule^  du 
Niémen  ,  de  TÉbre  et  du  Gtoadialquîyir,  seît 
pau:  de  jgrandies  institutions  dans^  Pînfcérieur 
de  stss  États ,  aussi  heureux  par  îa  sagesse 
de  ses  Ibis  que  puissans  parle  nombre  et 
FécLEtt  de  ses  trophées  >?. 

Wt  le  Docteur  OrBit^mr  y  Secrétaire  per- 
pétue} y  a  rttidtt  çottii^e  tie  1- éta&lis6«HaeM 
et  àes  travair»  de  list  Société^v 

ME&SiEUiRS, 

'  ■    '  I 

y>  Un  nombre  de  persoimes  instruxtea,  pé* 
nétrées  des  importantes  vérités  que  rient  de 
irons  présenter  avec  tant  d'agrément  et' de 
force  M:  notre  Vîce-Présidfent ,  résolurent 
i^ers  lé  commencement  dW  Pannée  dernière 
d'établir  en.  cette  "VÎUe  une  Sodétd  acadé- 
mique /  à  l'instax;  de  '  celles  qui  fleurissent 
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^ûns.,U»  .  lajficp^  pEÎncipalea,  dSét  de  l'JEW* 

{Hre  français..         .  . 
Ua  prospeGtofi  ^ otfr  cet  objet  Cat  présenté 

à  tons  les  Citoyens  .qui  paroiMoient  portéi 

à  s'intéresser  au^succès  d'Ella  j>areU  établis- 
sement I^  plupart  y  apposèrent  leur  sifpa- 
ture  f  et  prirent  ainsi  Thonorable  engage- 
ment  de  contribuer  %u  progrès  des  çonnois- 
sançe»  en  toijt  genre. 

.  BientiJt  la  Société  fut  piganisée  sous  les 
auspices  des  Autorités  constituées ,  dont  les 
Membres  s'empressèrent  de  coopérer  à  sa 
formation  ,  en  acceptant  ses  principales 
charges. 

-■  L'illnstre  Prélat  à  qui  l'Église  de  la  France 
jnéridionale  doit: tant  d'institutions  pieuses 
et  charitables ,,  ne  dédaigna  point  d'être  le 
premier  Président  de  la  Société  naissante  ; 
et  elle  obtint  encore  le  précieux  avantage 
d'avoir  pour  Vice-Présidens  MM.  d'Arbaud- 
Jou(jues  et  de  Fortis ,  l'un  et  l'autre  alors  à  la 
tète  des  Administrations  locales. 
-  '  Une  noble  émulation  anima  dès -lors  les 
Fondateurs  de  la  Société.  Ses  Séances  par- 
lipuli^s ,  fis,ées  au  jeudi  de  cliaque  semaine  , 
iiirent  presque  toufes  remplies  par  des  lee- 
fV^f s  toujours  agréables,  et  souvent  utiles, 
suivant 
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suivant  la  natturç  des  sujets  qu^on  y  tf aîtoit* 
Ua  Règlement ,  adopté  à  runanimité  des 
suflQrages ,  et  qui  depuis  a  obtenu ,  ainsi  que 
notre  établissement ,  Tapprobation  et  la  sane* 
tion  da  Gouvernement ,  donna  au^  trayaux 
de  la  Société  un  ordre  propre  à  en  iassurer 
la  réussite  j  en  divisant  les  matières  p  sans 
'  porter  la  moindre  atteinte  à  l'union  *  et  k 
rbarmonie  ^  qui  sont'  en  même  temps  le 
charme  et  le  soutieu  des  associations  hur 
maines/ 

Ce  Règlement  ser^  piiblié  par  la  voie  d^ 
l'impression,  ainsi  que  les  extraits  des  procès^ 
verbaux,  de  rinstalïation  et  dé  la  première 
Séance  puBEque  de  la  Sbéiété  ,  avec  lés  dis- 
cours qui  ont  ^té  prononcés  dans  ces  occa- 
sions.  On  y  verra  que  la  Société  s'eist  engagée 
à  rendre  compte  cliaque  aimée  au  public  ,  dès- 
travaux  tfint  de  ses  Membres ,  que  des  étran- 
gers ,  dont  elle  a.ura  excité  rémùlatîon ,  et 
à  le  faire  jouir  pair  anticipation,  de  quelques- 
unes  des  pièces  qui  formeront  dans  la  suite 
e  recueil  de  ses  mémoires. 

Voîci ,  Messieurs ,  Pènoncé  dés  prîxicipaux 
ouvrages  dont  h  Société  a  entendu  la  lecture 
^àns  le  court  espace  de  temps ,  qui  s'est 
écpulé  depiûs  Tépoqjae  de  son  installation.' 

c  •    ■ 
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Rapporter  à  l'idée  que   pourront   voa«  en 

donner  les  différentes  pièces  dont  tous  allez 
entendre  la  lecture  ;  persuadé  que  tous  re- 
cevrez avec  bienveillance  rhommage  de  no» 
premiers  travaux,  et  que  bien  loin  d*îm- 
prouver  l'établissement  de  U  Société  des 
'Anùs  des  Sciences ,  des  Lettres  ,  de  FÂgri- 
culture  et  des  Arts  dans  cette  Ville ,  vous 
iâajgnerez  par  votre  approbation ,  nous  en- 
courager à  consacrer  nos  travaux  aux  pro* 
■grks  des  connoissances ,  et  à  la  prospérité 
publique  qui  en  est  le  fruit 

U  me  reste  ,  Messieurs  ,  à  m'applaudir 
arec  tous  ,  du  précieux  hommage  que  fait  k 
la  Société  ,  un  Membre  qui  cultive  les  beatix- 
BTts  avec  succès  ,  et  qui  par  ses  leçons  et  ses 
exemples  en  facilite  l'étude  et  l'exercice  à 
ïa  jeimesse.  M.  Clérian  nous  présente  au- 
jourd'hui l'Image  qu'il  a  tracée  du  Héros 
a  qui  l'Empire  français  doit  sa  glorieuse 
existence.  Cette.  Image  déjà  gravée  dans  tous 
les  moeurs ,  nous  rappelle  ce  puissant  Génie , 
qui  au  milieu  des  hazards  qu'il  maîtrise , 
s'Occupe  autant  de  la  gloire  paisible  que 
procurent  les  vertus  et  les  talens  dans  la 
vie  civile ,  que  de  l'éclat  des  victoires  dont 

il  est  sans  cesse  eavûronaé.,  Par  l'impuUioa 
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«ontentfê,  qu'à  Tinstar  de  la  Providence,  Il 
donne  à  tous  les  ressorts  de  son  vaste  Gou-' 
vemement  ,  Tharmonie  la  plus  parfaite^  a 
remplacé  par-tout  la  discordance  déchirante  ^ 
funeste  effet  de  Tanarchie.  Nous  lui  devons 
le  rétablissement  du  culte ,  delà  justice^ 
des  études  ,  des  mceurs.  bientôt  nous  lui 
devrons  la  paix  et  le  bonheur^  objets  cons#^ 
tans  de  ses  travaux  et  de  sa  sollicitudi8!. 

La  ville  d'Aix  avoit ,  il  y  a  quelques  mois  >• 
Tespérance  flatteuse  de  recevoir  dans  se* 
murs  le  Grand  NAPOi^ioN.  Un  Citoyen , 
ami  des  beaux- arts  ,  mon  frère,  fit  part 
à  la  Société  du  projet  et  du.  dessin  d'un  Aro 
de  triomphe  à  élever  à  cette  occasion  eix 
Thonneur  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale*: 
Je  ne  puis  terminer  plus  heureusement  la 
compte  que  j'avois  à  vous  rendre  de  nos 
travaux ,  qu'en  vous  soumettant  cette  es- 
quisse j  dont  mon  frère  ,  interprète  en  ce 
m-ouient  des  sentimens  et  des  vœux  de  toute 
la  Cité,  va  lui-même  vous  donner  l'explî-î 
càâon».  ,  '       '    . 

M.  Esprit  -  Antoine  Gibeuk^  Correspon-^ 
d«it  de  l'Institut ,  a.  donné  reiKpIicatîon  du 
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(  ^  ^'     x,^  k  élever  ft» 
*ro\et  a?^^  ^° 

devant  Vtos^  ,,^ecmcité 

médicale ,  P««  ^    vÉlecmcxté  »? 
-Une    Ode    srol 

^  «,.  et  une  oyt^r,  '     Mexubre  a 
la  Société,  oï»" 

tir'  des  Eaux  et  ^P^-  _  ^  pxo^i/ 
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Une  Épitre  en  vers  ,  par  M.  p'ÀRBAinî-i 

JOUQUES. 

Le  Secrétaire  perpétuel  a  donné  connoîs- 
sance  au  public  des  sujets  de  prix  proposés 
par  la  Société. 

Prix  d'Agriculture  : 

Quelle  est  la  meilleure  manière  de  for- 
mer  des  Prairies  artificielles  dans  le  Dé- 
partement des  BoucheS'du-BJiône? 

Prix  de  Littérature: 

Quelle  a  été  l'influence  de  la  Langue 
et  de  la  Littérature  provençales,  sur  les 
Langues  et  Littératures  française  et  ita-r. 
lienne  f 

La  Séance  a  été  terminée  par  une  Sym* 
phonie. 


SÉANCE   PUBLIQUE    ^ 

DE 

LA  SOCIÉTÉ 

Pes   Amis  des  Sciences  «  des  Lettres  « 

de  l'Agriculture  et  des  Arts, 

« 

Tenue  h  6  Jànmr  1810. 


A  AIX, 
t)t  Uteprlioerie  3>'âktoik£  Bxtoact.  iSitt 
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SÉANCE   PUBLIQUE. 
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fEi  Samedi  6  janvier  ï8io>  la  seconde 
Séance  publique  de  la  Société  a  eu  lieu  à  dl:i^ 
heures  du  matin  ^  dans  la  salle  d'audience  de 
la  Cour  criminelle  du  département  des  Boa- 
ches-du-Rhône ,  à  l'Hôtel-de-ville  d'Aix*      * 

Après  une  symphonie,  M.  de  Fortisi, 
l'un  des  Vice-Présidens,  a  fait  l'ouverlnre  de 
la  Séance  par  le  discours  suivant  : 

«MESSIEURS, 

L^éxîstenee  des  Sociétés  littéraires  ou  savantes, 
.qai>  considérée  sous  un  point  de  vue  général^ 
tB  lie  au  tableau  de  la  prospérité  des  peuples 
49t  de  la  paix  intérieure  des  Etats  ^  est  aussi 
un  des  signes  qui  caractérisent  le  génie  <ies 
villes  y  dans  lesquelles  ces  utiles  établissement 
imt  pris  naissance  ^  et  font  chaque  jour  de  noor 
Veaux  progrès/ 

Une  bouche  plus  éloquente  que  ÎSl  ssa&Ema 
V0U3  a  déjà  peint  les  Xiettres  et  les  Scifisapea^ 

A:s 
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dont  Charlemagne  essaya  de  rallumer  le  iSam- 

beau,  renaissantes  sous  le  ministère  de  Bichelieti, 
prêtes  i\  .s'ejD^loutir  dans  Tabyme  révolution- 
naire 5  ti  brillantes  d^un  nouvel  ëclat  à  Taùroto 
du  siècle  de  Napoléon.  Cet  intéressant  tableau , 
auquel  vous  applaudîtes  dans  notre  première 
Séance  publique ,  est  encore  présent  a  vôti^ 
pensée.  Les  Sociétés  dont  la  naissance  ou  la 
chute  en  ont  fourni  les  principaux  traits ,  sont 
ces  grandes  et  illustres  réunions,  qui,  composées 
de  tout  ce  qu'un  Empire  a  de  savans  et  de 
littérateurs  du  premier  ordre ,  appartiemient  à 
f  toute  une  nation ,  bien  plus  qu^aux  cités  vastes 
•€t  populeuses  qui  jouissent  de  Tavantage  de  les 

posséder-  • 

Mais  on  peut  aimer  les  Muses  sans  être  an 
nombre  de  leurs  favoris  ;  on  peut  cultiver  les 
sciences  avec  fruit,  sans  mériter  Thonneur  d*être 
rangé  dans  la  classe  des  hommes  illustres, 
dont  les  découvertes  en  ont  agrandi  le  domaine. 
Les  Sociétés  littéraires  du  second  ordre ,  plus 
modestes  dans  le  but  qu'elles  se  proposent, 
plus  bornées  dans  la  sphère  qui  renferme  les 
élémens  dont  elles  peuvent  se  composer,  téxk- 
Hissent  des  Amateurs ,  dont  un  petit  nombre 
Seulement  consacre,  sea  loisirs  aux  Sciences , 
aux  Lettres,  à  la  culture  des  beaux  Arts,  aux 
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Utiles  recherches  qui  peuvent  améliorer  l'Agrî- 
culture.  Lé  reste  de  leurs  membres  ne  peut 
donner  à  ces  intéréssans  objets  que  quelques 
momens  dérobés  à  des  occupations  multipliées 
et  importantes.  Slnstruire  et  s'éclairer  par  les 
douces  communications  de  la  confiance ,  et  par 
les  avis  d^une  critique  franche  et  amicale ,  tel 
est  le  but  qui  les  réunit  ;  et  c'est  sous  ce  rapport 
que  j'ai  dit  que  l'existence  de  ces  Sociétés  ca-, 
ractérise  plus  particulièrement  le  génie  des 
villes  où  elles-  sont  établies  et  où  elles  pros* 
pèrenL 

Dans  quelle  ville  plus  que  dans  celle,  que. 
nous  habitons  ,  pouvoit-on  trouver  ce  goût  de 
l'instruction,  qui  détermine  l'établissement  d'une. 
Société  5  ces  connoissances  variées  et  généra- 
lement répandues  qui  le  facilitent,  ce  penchant 
à  Tétude  qui  en  assure  le  succès  et  la  durée  ? 

Fille  de  cette  superbe  Rome  ,  qui  soumit 
l'Univers  par  les  armes ,  le  gouverna  par  ses 
lois ,  et  l'éclaira  en  y  répandant  les  Sciences  et 
les  Arts ,  la  ville  d'Aix  se  montra  toujours  digne , 
de  son  illustre  origine;  les  monumens  que  nous 
possédons  encore ,  les  débris  qu'on  a  découverts 
de  nos  jours ,  attestent  le  goût  de  ses  premiers 
faabitans.  Quand  le  vandalisme  vint  replonger 
les  Gaules  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie , 
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ce  fut  dans  nos  murs  et  dans  nos  clîmafs  qae 
les  Muses  effrayées  vinrent  se  réfugier.  La 
Cour  de  nos  Comtes  fut  le  berceau  de  ces 
galans  Troubadours  qui  rallumèrent  le  flam-* 
beau  de  la  poésie.  Notre  langue  et  notre  litté- 
rature ne  furent  pas  sans  influence  sur  les  lan-*- 
gués  et  les  littératures  françaises  et  italiennes  ; 
et  sans  doute ,  si  nos  réglemens  n'eussent  pas  ^ 
ex<Aus  du  concours  proposé  les  membres  de 
cette  Société,  une  question  aussi  intéressante 
pour  la  gloire  littéraire  de  ce  pays  ,  eût  été 
traitée  d^une  manière  digne  de  son  impor* 
ttnce. 

Dévenue  la  résidence  de  tous  les  grands 
étdblîssemens  ecclésiastiques  et  civils  de  là 
pi^ovinee ,  cette  ville  vit  prendre  une  autre 
érection  au  génie  de  ses  habitans ,  sans  voir 
s'éteindre  le  goût  pour  l'étude  xjui  les  a  tou- 
jours caractérisés.  L'éloquence  judiciaire  y 
brilla  du  plus  grand  éclat ,  et  plaça  son  bar* 
reau  an  premier  rang.  De  savans  théologiens ,  de 
iTFofbnds  jurisconsultes  9  d'babiles  médecins  , 
ilfustrèrent  son  Université^  tandis  que  des  anti- 
quaires renommés  ^  des  peintres  et  des  sculp* 
leurs  du  premier  ordre ,  des  musiciens  qui  ont 
fmt  époque  dans  Thistoire  de  leur  art  ^  proo- 
^rpfenf  que  le  génie  des  scieoces  et  le  goât^ies 
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arb  libéraux  n^étoient  pas  âeints  dans   nos 

nuiis. 

Aussi  ridée  de  fo|:mer  cette  sodété , -et  d'en, 
consacrer  les  travaux  au  double  but  de  l'utilité 
publique, et  de  Taviuitage  particidier de  ceux 
qui  la  composent ,  iîit<die  accueilUe  avec  em- 
presseme;it  et  exécutée  avec  succès.  Savons, 
littérateuis ,  agriculteurs ,  artiste ,  tous  se  soot 
empressés  de  ^.concourir  à  sa  formation ,  tous 
ont  travaillé  à  en  assurer  rétablissement.  Ceux 
^  qui  des  soins  importans  et  des  devoirs  in* 
dispensables ,  ne  permettent  pas  de  founiir  par 
leurs  travaux  aux  lectures  utiles  ou^réables» 
qui  remplissent  nos  sé^^ces  particulières ,  s'em- 
pressent de  venir  en  goûter  les  charmes,  et 
d'en  augmenter  Tintérét  par  des  réflexions 
judicieuses  et  des  conseils  toujours  utiles. 

Le  Chef  deTun  des  premiers  corps  de  ITEtat, 
et  que  S.  M.  I.  a  jugé  digne  d'être  placé  à  la 
tête  de  PUniversité  impériale  ;  le  Magistrat 
dont  les  établissemens  d'instruction  publique 
et  les  sciences  déplorent  la  perte  récente  ;  celui 
que  ce  département  a  l'avantage  d'avoir  pour 
administrateur  immédiat ,  n'ont  pas  dédaigné 
de  figurer  parmi  les  membres  honoraires  de 
cette  Société  naissante.  Plusieurs  noms  que 
nous  nous  glorifiions  de  compter  parmi  ceux 
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de  nos  concitoyeiis ,  en  décorent  la  liste;  et 

nous  nous  félicitons  de  leur  voir  réuni  celui 
d'an  amafenr  distingué ,  qui  n^ayoit  pas  besoin 
d'ajoater  k  tous  les  titres  qui  le  rendent  rccom^ 
inaodable  aux  amis  des  arts ,  celui  d  être  Iç 
neveu  de  feu  M.  de  Méjanes ,  à  qui  nous  de^ 
vous  la  superbe  bibliothèque  ,  dont  )'ai  la  sa- 
tisfaction de  pouvoir  annoncer  la  prodiaitti 
Ouverture, 

Qpant  à  moi.,  Mbssjkurs  y  qui  dois  à  votre 
seule  indulgence  rhonneur d'occuper  nne  plcice^ 
■que  devoit  remplir  aujourd'hui  le  respectable 
^rél^t ,  dont  )es  sciences  et  les  lettres  forent 
toDJpurs  le  délassement ,  je  regarderai  Fépoque 
de  rétablissement  de  cette  Société  comme  nne 
d^  celles  qui  honoreront  mon  administration. 
Je  m^  ferai  toujours  un  devoir  de  seconder  ses 
travaux  9  et  d'assurer  ses  succès,  par  tous  les 
pioyens  que  mettent  en  mon  pouvoir  les  fono* 
tions  qui  me  sont'  confiées  :  bien  sûr  de  rem- 
plir le^  iiitentions  d'un  Monarque  à  qui  les 
lucCifres  ^t  les  Science^  doivent  leur  éolaf ,  l'ordre 
spç^  $a  conservation ,  et  qui  n'a  pas  lui-même 
déd^igpé  de  placer  son  nom  à  la  tête  dé  ceux 
de  la  pirengdère  ^t  de  la  plus  illustre  des  3oçiété4 
K^ faites  çt  littér^es.  » 
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•  M.  le  Docteur  Gibelin  ,  Secrétaîise  per- 
pétuel, a  ensuite ,  rendu  compte  des  ttavAUX 
de  la  Société  comme  il  suit  ;  ^       .>, 
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«  MESSIEURS, 

Encouragés  par  les  marques  de  bienveillance 
que  nous  ont  prodiguées  nçs  concitoyen»  , 
nous  venons  aujourd'hui  vous  rendre  compté 
des  fruits  que  la  Société  académique  d'AiX; 
s'applaudit  d^avôir  recueillis  de  son  institution,' 
pendant  le  cours  de  Tannée  dernière,  et  des 
espérances  que  cette  moisson^  quoique  peu 
ahondante,  nous  autorise  à  coacevoir  pour 
l'avenifrf 

'  Nos  progrès  ne  «aument  encore  répondre 
au  zèle  qui  nous  anime.  Vous  le  savez  ,  Mes- 
sieurs ,  les  obstacles  etitdtrre*nt  toujours  le  Cer- 
ceau des  entreprises  même  les  plus  utiles  ;  et 
ôé  n'ert  qu'à  force  de  persévérance  qu'on  par- 
vient à  les  surmonter.  Jusqu'ici  les  secours  Kt- 
téraires,  dont  la  plupart  des^ villes  de  l'Empire, 
français  )auissent  depuis  plusieurs  années  par 
l'établissement  des  bibliothèques  publiques, 
manquoiént  entièrement  à  cette  cité  ;  et  c'est 
précisément  celle ,  qui  par  la  .munificence  do- 
fi2u  Kllustre  Marquis  de  Méjanes ,  sead>loit  de- 
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voirie  platôt  profiter  des  lumières  et  des  leçons 
que  l'art  d'écrire  accumulé  depuis  tant  de  siè* 
ute^.  Mais  il  m^est  enfin  permis  d'annoncer  au 
public  éclairé  qui  daigive  m'entendre ,  que  rien 
ne  s'oppose  plus  à  l'achèvement  des  préparatife 
indispensables  pour  le'  faire  jouir  des  trésors , 
que -renfermé  l'inestimable  dépôt  dont  je  suis 
chargé.  ^  JSmiiore  quelques  mois ,  nécessaires  à  la 
éessication  de  la  peinture  des  tablettes ,  et  à 
l'arrangement  des  livres  qu'elles  doivent  con-p 
%9nixj  et  j'aurai  le  bonheur  de  voir,  pour  pris 
^6  mes  travaux  et  de  ma  constance  ^  tous  les 
amis  des  Muses  se  rassembler  dans  le  tcunple  ^ 
que  des  administrateurs  vraiment  citoyens  » 
MM.  Sallier ,  St.  Vincens  et  Fortis ,  smt  enfiii 
|^venu3  à  leur  consacrer.  Je  ne  crois  pas  ^xé- 
sum<^  trpp  ,  en  apurant  ique  la  bibliothèque  de 
Méjanes  sera  ouverte  au  public  vers  la  fia  du 
mois  de  )mn  prochain.  ., 

Les  sciences  exadtes  oq  ma&émBtiques  ont 
été  cultivées  avec  fruit  par  quelquesrims  de 
ïiûs  CoDègues.  L^enseignement  public  profite 
toujours- davantagedes  travaux  de  M.  Courciere, 
profi^ssrar  de  mathématiques. 

Un  membre  associé  segnicolè,  Batif  de  cette 
TiHe ,  et  qui  s'est  fait  un  nom  distingué  dains  la 
répubifi^  des  lettres,  M.  MoUet^  président 


de  rAcademie  de  Lyon ,  où  ii  professe  la  phy^ 
sîque ,  nous  a  fait  hommage  d'un  éxeii^aîxe* 
de  son  ouvrage  intitulé  :  Etude  du  dêl.  Ce- 
liyre  vraiment  classique  ,  publié  4^p^  P^- 
d'années ,  oSre  aux  personnes  lesr  moins  vex>^ 
Bées  dans  la  science  du  calcul ,  le  prâcîeax 
avantage  de  pouvoir  acquérir ,  en  peu  de  t^EOS^ 
une  connoisçance  suffisante  de  tous  Ie$  phéno^:. 
mènes  et  de  tous  les  mystères  de  l^ast^onônûe^'* 
U  rend  ainsi  cette  science  sublime  y  aussi  fiMUld' 
et  aussi  attrayante  pour  le  commun  des  hQAime^' 
qu'elle  est  importante  pour  la  navigatioa  et» 
pour  l'agriculture.  ^  ^ 

La  physique  générale  doit  &  M.  Sarfasiin  de 
Montferrier  des  recherches  sur  le  fluide  magné^ 
tique,  au  moyen  desquelles  ii  établit  Te^dsleïiee^ 
d'un  principe  universel ,  qui  remplit  tout  BOtF^ 
système  planétaire ,  et  qui  par  i'attraoticm/et  1*^ 
répulsion  continuelles  dont  â  est  l'agent,  oop^ 
tient  chaque  g^obe  dans  son  orlÂle,  et  diri^* 
tous  les  mouvemens  des  corps  célestes.  L^élec- 
tricité  même  lui  paroit ,  amsi  que  le  magné&iae^  • 

n'être  qu'une  modification  de  eé  principe 

Je  regrette  de  ne  pourcHr  ^entrer  dams  de  pfoii' 
gjrands  détails  sur  ce  sujet  ;  mais  je  ne  ^difÂi'- 
pas  omettre  une  observaéon  parëcuËèM ,  qid- 
termiae  le  saémoire  dejiotre  Mvant  Cottèguer^ 
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Z^esdlfférens  degrés  à! inclinaison  qa'afiêcte 
l'cûgnille  aimantée  vers  le  centre  de  la  terre 
aous  les  différens  méridiens ,  ont  une  marche 
l^eaucôup  pliis  régulière  que  ses  déclinaisons^ 
et  semblent  promettre  enfin  un  moyen  de  ré- 
^udre  jusqu'à  un  certain  point  l'important  pro- 
blème des  longitudes.  Au  reste,  l'auteur  se  pro- 
pose, de  publier  un  ouvrage  ex  professa  et 
frès-étendu  sur  ces  matières ,  et  d  y  joindre  la 
odîistrUction.  d'une  nouvelle  boussole  d'incli" 
7^M«v<lestinée  à  mettre  les  navlgdleurs  en 
état/  de  s'assurer  de  la  réalité ,  de  Texactitude  ^ 
et  des  avantages  de  sa  découverte. 

o.'lie$.  s^ieaces  naturelles  ,  indépendamment 
à!^  leur,  utilité  >  présentent  trop  d'attraits  pour 
ainavoir  pas  été  l'objet  des  travaux  de  plusieurs 
4^  nos  Collègues.  La  physique  expérimentale , 
Ifi;  db3rmie ,  la  médecine ,  Thistoire  naturelle  » 
ragriculture ,  revendiquent  les  divers  mémoires 
qui  sous  ont  été  communiqués  par  MM.  Jan«- 
saud  ,  Renaud  ,  Foilroux ,  Arnaud  y  Davin , 
Fimtier^  Mottet ,  Fontanier. 

.Le  travail  des  deux  premiers  sur  les  eaux 
thermales  de  Sextius  est  d^autant  plus  recom* 
nïandable',  qu'il  a  pour  objet  la  santé  publique  y 
1a  première  et  la  plus  indispensable  donnée 
4uboxihçar  et  de  laprospérité  du  genrehumiin. 
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mëmoîre  dé  M.  le  docteur  Renaud  a  ofe 

tenu  l'approbation  authentique  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris ,  dont  S.  E.  le  Ministre 
de  l'Intérieur  a  daigné  adresser  une  expédittôn 
àlauleur,  avec  une  lettre  d'éloges  aussi  flat- 
teurs qu'ils  sont  mérités ,  et  une  invitation  dont 
le  zèle  de  notre  Collègue  n'avoit  pas  besoin  , 
pour  continuer  son  recueil  d'observations  sut 
les  effets  salutaires  ,  que  les  eaux  de  Sextiù^ 
opèrent  chaque  jour  sous  sa  direction. 

M.  le  docteur  Poilroux  nous  a  communiqué 
des  mémoires  physiologiques,  qui  réunissent 
au  puissant  intérêt  que  le  sujet  inspire,  le 
mérite  de  la  clarté ,  de  la  précision  ,  et  de  la 
pureté  du  langage. 

M.  le  docteur  Arnaud  nous  a  fait  part  dé 
son  travail  sur  un  enfant  acéphale,  espèce  d© 
monstre,  heureusement  très!- rare,  qui  lui  a 
ibumi  l'occasion  d'observer  et  .d'analyser  les 
rapports  qui  existent  entre  lar  vie  organique 
et  la  vie  animale. 

M.  Davin  a  continué  ses  recherches  expé- 
rimentales sur  l'usage  médical  de  l'électricité, 
encouragé  par  les  étonnans  succès  qu'il  a  ob- 
tenus dans  cette  carrière  trop  négligée. 

M.  Pontier,  Inspecteur  des  eaux  et  forêts, 

nous  a  communiqué  un  mémoire  sur  le  c&kh' 
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iftpi6  ^  pour  servit  d'infroducfibii  à  une  hm- 

Ville  méthode  d*ob^erver  en  géologie.  Ce  mé-* 

moùré ,  fruit  de  longues  années  de  recherches 

et  d\>b8eryations  ^  renfermé  un  grand  non4)re 

de  faits  étroitement  liés  et  immédiatement  dé-* 

dnAs  les  uns  des  antres  ^  qui  tendent  i  prouver 

que  le  calorique  est   Tagent  universel  de  la 

Siature^  le  premier  princifj||f9e  tous  les  corps  ^ 

et  quil  a  pour  essence   lé' mouvement  et  la 

tendance  à  la  combinais^; 

^    La  série  de  tous  ces  faits,  esrposés  avec 

ckrté  et  pi^cisîou,   conduit  Fauteur  dans  la 

seconde  partie  de  son  ménàoire ,  à  donner  sur 

Torigine  et  la  formation  de  notre  globe ,  une 

théorie  particulière ,  qui  lui  sert  de  base  pour' 

établir  siK-  nouvelle  méthode  de  géologie.  Nous 

rt^reilém  que  cette  partie  du  mémoire  ne  soif 

point  encore  entiéretaient  terminée  ;  et  en  at* 

tendant  que  lés  circontauces  lui  permettent 

d^  mettre  la  àét\&^stt  main,  M.  Pontier  va 

lire  un  exposé  succinct  de  ^a  méthode  appU« 

cjuée  au  dépàrtem^ft  deis  Bouches-du-Rhône  ^ 

et  à  Tagricnlture  eu  général.    Cette  méthode 

iious  ayant  paru  pré^^nter  de  ïiôuveDes  vue* 

pour  décrite  rhistoire  ïftînéralogïque  d'un  pajrs^ 

et  devoir  facilitw   Tétade  de  k  science    du 

géotogne  €t  an  asiuî^r  les  progrès  ^  la  Soeiért 
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saisit  cette  bbcasîon  d'en  témo^er  piiblicpi«4 
ment  sa  satisfactibn  à  son  auteur. 

L'agriculture ,  c»ette  mère  nourricière  dei 
hommes  civilisés ,  pou  voit  d'autant  moins  être 
fiégygée  parmi  nous ,  que  c'est  à  ce  ptemi^ 
des  arts  industriels  que  notre  Société  doit  soft 
ejdste&ee  primordiale.  L'un  de  nos  CoUègueis^ 
M:  Mottet,  a  présenté  un  mémoire. contenant 
des  Vues  utiles  tor  râmélioralion  de  l'agri^ 
etilturé  dans  le  2««  arrondissement  des  fioo^ 
ches-du-Rhône ,  par  la  seule  propagation  des 
pratiques  agricoles  qui  y  sont  déjà  connudsi 
Avant  de  ehe)rcher  de  nouveaux  procédés  y  il 
lui  pairôit  plus  sage  d'employer  d'abord  plu» 
généralement  ceux  dont  on  a  déjà  connois^ 
éancé  dans  ces  contrées  ^  et  de  mettre  à  prsfif 
bôs  propres  richesses^  U  existe  par-tout  des 
àgrictilteurs  pltîs  éelaitiés  ou  pk»  soi^eux'^ 
^  pérféctiotmeût  ce  que  d'autres  foât  d'utie 
manière  plus  commune  et  moins  productives 
Kôùs  allons  souvent  chercher  bien  loin,  ce 
Ijuê  nous  pourrions  apprendre  de  nos  voisins  ^i 
nous  négligeons  de  ks  consulter  ^  quoique  ce 
^'ib  font  près  de  nous  AtH  mériter  la  pté^ 
fiSrence  coinme  plus  conv^able  à  notre  dknttt  ç 
eu  si  nous  avons  comioissanii^  de  leurs  pt6^ 
cédés  plus  pufiidts  que  tesnâtïta  ^llhaj^tûdl^ 
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h  roîûîne ,  ou  dés  obstacles  dnmérîqoëi  § 
nous  empêchent  de  les  imiter.  Il  ne  noot 
manque  peut-être  ,  pour  vaincre  notre  indiffé-^ 
rence ,  qu'un  degré  de  plus  d'instruction ,  ot( 
un  peu  d'encouragement;  et  c'est  le  double 
avantage  qu6  notre  Collègue  croit  poavoi£ 
résulter  de  son  plan  ^  dont  Tobjet  est  de  con- 
noître  :  quelles  sont  dans  les  diperses  Communes 
de  V arrondissement ,  dans  toutes  les  -parties 
de  Vart  agricole  ^  les  pratiques  remarquables^ 
par  leur  excellence;  c'est-à-^ire ,  qui  sortant 
de  l'usage  commun  et  ordinaire ,  sont  en  effet 
plus  productives  que  celles  qu'on  emploit 
ailleurs.  De  tous  ces  renseignemens  pris  en 
détail  9  on  composeroit  un  tableau  général  ^ 
dans  lequel  ils  seroient  réunis.  Il  seroit  ensuite 
facile  à  chacun  en  particulier  de  choisir  panni 
ces  pratiques  y  et  d'appliquer  par  comparaison 
dans  chaque  localité  celles  qui  pourxoient  lui 
convenir. 

La  partie  du  mémoire  de  M.  Mottet ,  relative 
aux  moyens  par  lesquels  on  pourroit  recueillir 
ces  connoissances  éparses  ^  n'est  pas  la  mtoins 
intéressante  ,  quoiqu'elle  présente  qttelques 
difficultés;  et  la  Société  n'a  point  renoncé -ft 
l'espérance  de  mettre  en  œuvre  ces  moyen» ^ 
et  d'en  olâenir  4es  xésultats  utiles»  :  ; 
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.  M.  Fôntaïuer  sW  pàrtîculîèremefit  attaché 
k  une  production ,  qui  n'étant  propre  qu'à  la 
partie  m^dionale  de  la  France ,  ne  pouvoà 
être  plus  convenablement  étudiée  ^e  dans 
cette  ville*....  Mais  }e  dois  laisser  aux  auteurs 
des  mémoires  sur  ces  diffërenc  objets  >  le  soin 
de  répandre  et  de  faire  valoir  les  fruits  de  leurs 
savantes  veilles.  Celles  de  leurs  productions 
qui  ne  pourront  vous  être  communiquées  dans 
cette  séance ,  trouveront  place  dans  les  recueils 
que  la  Société  s'empressera  de  publier^  dès 
que  les  circonstances  pourront  le  permettre. 
.  M.  Fauris  de  St.  Viucens,  profitant  des  courts 
instans  de  loisir  que  lui  laissoient  les  impor- 
tantes fonctions  de  sa  place  ,  ponr  revenir  à  ses 
létudes  favorites,  nous  a  communiqué  nu  mé- 
moire biographique  sur  le  Père  Marlgny, 
Grand- Augustin ,  puis  Ëvêque  de  Glandèves, 
prédicateur  et  confesseur  du  Roi  René  d'Anjou^ 
Comte  de  Provence.  Dans  ce  mémoire  très- 
curieux  et  rempli  de  citations  d'anciens  sermons^ 
l'auteur  fait  connoitre  Tétat  où  se  trouvoit  Téio- 
quenoe  en  général,  et  particulièrement  Télo^ 
quenca  sacrée ,  sous  le  règne  de  ce  Monarque 
si  intéressant  pour  la  ville  d'Aix* 

Ifons  devons  à  M.  d'Arlatan  une  notice  bio- 
^apbique^  critique  et  littéraire  sur  le  célèbre 
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Aifieri.   Cette  notice ,  pleine  de  goût ,  ii'esf 
qu'une  partie  d'un  travail  plus  étendu;  dans  . 
lequel  notre  Collègue  examine  en  détail  dia* 
cune  des  productions  de  Tauteur  italien.    ' 

M.  Topin ,  directeur  de  TËcole  secondaire  ^ 
a  fait  hommage  à  la  Société  d'une  ode  latine. 
On  lui  doit,  enfar'aufres  opuscules,  une  dis5e;i> 
tation  très-bien  pensée  sur  les  causes  de  la 
décadence  du  goût. 

Plusieurs  autres  ouvrages,  essais  et  traduc- 
tions en  différens  genres  de  littérature,  présentés 
par  MM.  l'abbé  de  Robineau,  Gibelin  l'atné. 
Routier ,  de  Fontbelle,  de  St. Marc,  iMotdoufet, 
l'abbé  Couture ,  etc. ,  ont  occupé  d'une  ma- 
nière intéressante  nos  séances  particulières!. 
Nous  nous  ferons  un  devoir  de  publier  un  )OUT 
celles  de  ces  productions , .  que  le  court  espace 
d'une  séance  publique  ne  nous  permet  pas  dt 
voiis  offrir. 

La  poésie  !  cette  enchanteresse ,  qui  sait  em- 
bellir et  reiidre  aimables  tous  les  objets ,  toutes 
les  pensées ,  ne  manquera  jamais  d'adorateurs 
et  de  favoris  sous  le  cid  heureux  de  l'antique 
Provence.  Un  grand  nombre  de  pièces  de  ver» 
ont  été  offertes  à  la  Société,  par  MM.  d'Adaoust, 
d'ArbaudJouques ,  de  Montmeyan ,  Sicard , 
Arnaud ,  de  Perier ,  Diouloufet ,   FonlamejK; 


tSelIes  dont  vâtts  allez  entendre  la  lecture ,  vous 
donneront  une  nouvelle  preuve  du  talent  do 
leurs  auteurs.  Peut-être  penserez- vous ,  Mes- 
sieurs, qu'à  deux  cent  lieues  du  centre  des  - 
lumières  et  du  goût,  il  ne  faut  pas  une  aussi 
forte  dose   d^indulgence  qu'on    ponrroit   se 
l'imaginer ,  pour  écouter  avec  quelque  plaisir  • 
les  chants  de  nos  modernes  Troubadours.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  vous  faire  part  de  ' 
toutes  les  jouissances  qu'ils  nous  ont  procurées, 
et  qui  ne  peuvent  être  surpassées  que  par 
celles  qu^ls  nous  promettent  encore. 
'  Le  poëme  didactique  de  M.  d'Âdaoust  sur 
les  airs  ^  ou  gas  ,  dont  les  bornes  d'une  séance 
ne  nous  permettent  de  vous  offrir  qu'une  partie, 
est  terminé.  Nous  espérons  pouvoir  le  joindre 
dans  nos  repueils  aux  estimables  productions 
de  nos  autres  poètes ,  parmi  lesquelles  je  me 
reprocherois  de  passer  sous  silence ,  la  traduc- 
tion en  vers  de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse, 
dont  M.  de  Séran  nous  a  lu  quatre  chants ,  qui 
nous  ont  fait  désirer  vivement  de  posséder  ce 
beau  poëme  tout  entier. 

Nous  avons  à  nous  applaudir  des  témoignages 
d^intérêt  et  d'estime ,  que  nous  ont  donnés  de 
grands  personnages  et  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  qui  ont  daigné  s'a^jOilier  avec  nous  ; 
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<|  .'^nî  ^  aîn^' ^.e  plusieo^^  de  nos  msotàé^^ 
rf  gnlcofe^ ,  iiQu^  put  &it  part  des  fruits  de  lewcé 
fraTadx.  jyrp^  oteqaÎMÎîons  en  ce  genre  soslâéîà' 
apfi^^  .pr^^us?s,.et  assez    abondantes ,,  ffHut^ 
nood  fnetire  bientôt  en  état  de  publier  le  pre*- 
iShier  Volume ,  que  nouî»  avons.  pUi^cédeianieflt 
aûnoilçé^ 

Nos  prmçîpales  richesse  nous  viennent  «d^ 
ceffe  fameuse  Cité  ^,  où  I^  Musies  ^  exilées  de); 
leur  antique  pairie^  fondèrent  ^Kitrefois  un  em-' 
pire,  que  If^s  révoluMons  n'osÀ  jamais  pa^fen*^/ 
verser,  et  .auquel  la  ville  de  Sexti^s  s'est  tôa-i 
jours  e^pjrcs&ée.  de  rendre  hommage.  II  me 
sfiSËljde  vous  nommer^  parmi  nos  associés  d€| 
S^^çille,  qui  nous  enricbissent  de  leurs  dons;.: 
poëlîques  et  litié^raîres  ,  MM»  de  Sînetj  >  €a-> 
imnt  Rostan,  Sarrazin  deMontferrier^et  sxLtD 
lent  Mademc»selle  de  Montferxier^safiUe^quî» . 
seule  de^  sqû  sexe  orne  la  Kste  de  nos  associés  ^ 
et  ne  p(îiit  trouver  parmi  noiis,  comme  par-tout  i 
ailleurs ,  au  lieu  de  rivaux  jaloux  de  sa  gloire  >  ) 
que  de^,  admirateurs  de  ses  grâces,  de  ses  ta- 
lens.,  et  de  ses  vertus. 

Notre  Collègue,  M.  Clérîan,  qui,  l'année  der- 
iiîère,nous  présenta  l'image  du  Héros  immortel».:» 
à  qui  la  France  doit  sa. gloire  et  son  bonheur, 
Tient  vou»  offrir  aujourd'hui  un  des^  allégor 
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liqne,  dans  lequel  il  a  m  reprééentar^  pti-^ 
d'ingénieux  enïbléines  ^  Téf  abiBseikient  é&  oiotm 
Société.  Je  lui  laisse  le  soin  de  roos  âSt«« 
lopper  lui-même  le  sens  «t  l'intenfion  de  teOtf 
iptéressante  composition.  :  : 

Après  vous  avœr  donné  qoelqiiè  idée';do<' 
ouvrages  qui  ont  été  présentés  à  la  Société 
depuis  répoque  de  noti^  première  ^séance  {ni^ 
hKque ,  je  me  &is  tm  d^voil:  d;e  vous  ànsiNMier' 
les  travaux  de  quelques-uns  de  nos  Collègves  j 
qui  n'ont  pu  les  terminer  àiertis  pdirnoiis  les 
communiquer  dans  ie  -courant  da  Ftiinée  der-^ 
nièrc.  Leurs  ouvrages  >  eomnwneés  depuis  {do* 
sieurs  années  ^  et  dé^  fort  avancés,  sotit  soMt 
importans  pour  ne  pB^  êfr^  regardés  ccinni^ 
des  fruits  annuels ,  dont  it  saffise  de  faire  liaeny 
tîon  une  seule  fois.  '  • 

L^iUi  des  membres  de  k'  Sodiélé  9  'qiH  dni 
le  plus  contribué  âti  succès  de  aosi  -établisse^ 
ment,  M.  de  Castellet>  s'o6cape  av^  «trdeut 
d'un  ouvrage  sur  les  principes  de  l'art  d^éorire^* 
dont  ii  so  propose  de  ftire  bteiilât  |)aroitrê , 
sous  le  titre  modeste  d'estûi  ^  une  preœièrer 
partie,  dans  laqûette  il  ax^oâc  le  théorie  dit 
langage  figuré. 

M,  de  Montvallon  le  fils  ^  el^lôie  ses  loisûcs,^ 
d'une  manière  itat^reteMle  ^  ^n  Êûsaixt  passer 
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èsBÊf  notte'  làngde  les  discours  de  Maehîavel 
nrola  tieéonde  décade  de  Tife-Live. 

iili^anflOQee  de  ces  productions ,    dont  3  né 
WL^st  permis  de  révéler  que  le  titre ,  est  du' 
moins  un  heureux  présage ,  qui  nous  promet 
pofir'J^ahnée^  prochaine  une  riche  moisson  ^ 
liièô;{ii;opre  à  «réaliser  nos  espérances. 

i  'Dans 'sa  séance  publique  du  7  janvier  1809, 
*«:  Société  proposa  lès  deux  sujets  de  prix  suî-- 
Vang,  savoir  t 

.  Pour  TAgriculture  :  quelle  est  la  meilleure 
frmnière  de  former  des  Prairies  artificielles 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône  ? 

r  Vont  la  Littérature  :  queUe  a  été  ^influence 
ife  la  Langue  et  de  la  Littérature  provençales , 
sur  les  Langues  et  Littératures  françaises  et 
Italiennes  ? 

Lés  prix  dévoient  être  décernés  dans  la 
Gemière  séance  de  l'an  1809 ,  et  proclamés 
dans  la  séance  publique  qui  a  râ  lieu-l«  6 
Janvier' 1810. 

,  Parmi  les  divers  mémoires  qui  lui  sont  par- 
venus «UT  la  première  question ,  la  Société  a 
distingué  celui  qui  a  pour  épigraphe  :  Point 
de  récoltes  sans  engrais  ,  point  d'engrais  sans 
prairies  artificielles. 

'  L'examen  de  ce  mémoire  iui  a  fait  regretter 


^^0.  ranteur ,  qui  paroît  rëanir  wax,  coimm»» 
.sances  théoriques  les  plus  étendues  ,  ùnepra» 
4ique  éclairée  par  rexpérience ,  n'ait  pas  ré- 
pondu ;  complètement  et  cathégoriquement  à  la 
question  proposée. 

A  Texemple  des  nombreux  auteurs  qui  onl 
^crit  sur  ^Agriculture  ^  il  s'est  contenté  d'in- 
diquer un  grand  nombre  de  moyens  de  par- 
venir au  but  désiré  ,  en  employant  y  suivant 
la  nature  diverse  des  terreins  et  les  autres 
;Cireonstaaces  locales,  les  difiërens  végétaux 
.qui  peuvent  servir  de  nourriture  au  bétail  oa 
d^CDgrais  immédiat  à  la  terre  :  ce  qui  laisse 
toujours  le  cultivateur  dans  l'embarras  du 
choix.  La  question  étant  ainsi  restée  indécise, 
la  Société  la  remet  au  concours  dans  les  mêmes 
termes.  Elle  exige  ,  comme  de  raison ,  que  les 
concuyrens  prouvent  par  des  expériences  di- 
rectes ,  la  supériorité  de  chacune  des  méthode^ 
qu'ils  proposeront ,  comme  devant  être  préférée 
à  toutes  les  autres ,  dans  chacune  des  diverses 
circonstances  locales  où  l'on  pourra  désirer 
d'établir  des  Prairies  artificielles ,  dans  le  dé^ 
partement  des  Bouches-du-Rhone. 

La  Société  ejdiorte  l'auteur  du  mémoire  cité, 
à  compléter  çon  travail  et  à  concourir  de 
iiouveau  pour  le  prix,  qui  sera ,  cQnune  T^m^ 


4fittnk»  yàBlà  vakuv  de  500^.  En  atteDâêoAs 
^krsft  GeiU  QiL  devoir  de  loi  tâBoigner  sa  sat»^ 
JbptkoL  c&  S09  estime ,  en  loi  décernant  une 
mAdsittei  df eneonragament  5  qui  loi  sera  remise 
lorsq[a'il  aura  autorisé  la  Société  à  rompre  lo 
Jtacbet  qni.  coarse  son  nom  et  son  adresse. 
.  lia  Soeiété:  nfa  reçu  aomm  mémoire  sur  la 
qttestKlD  de  littératnpe,  rclidive  à  la  Langue 
pwiKaiçal& 

Ella  propose  de  nouwaa  ce^  sujet  vraiment 
inlécQasant  pour  les  halnteBs*  du  midi ,  et  ne 
M  détenmaefOi  à  le  retirer  ^  (pi'après  l^aroir 
wemà  encore  à  deux  reprises-,  si  efte  ne  reçoit 
jobna  Ifintervalla,  aucun  mémoire  digne  d'être 
poôronné^ 

Lf^  prik^  sexa.  de  iroà  cent  fnancs^  soit  en 
inuoénaire,  soit  en  une  médaille  d'br  de  même 
^valevpCy^  au.  choix  de  Fauteur  couronné. 
.  Les  mësnoixes ,  écrits  en  français ,  devront 
ârej  adxessés  ^francs- de  port,  à  M.  Gibelin  ^ 
Bi;  M.^  Secrétaire  peipétuel  de  la  Société , 
«aanti  1&  il^  décembre  1810.  Ce  terme  est 
•d&x^gueuix 

Les  membres  réud^is  de  la  Société  sont 
aeuls  exdns  du  ccmoours^ 

Les:  auteurs  sont  tenus  de  ne  pas  se  fiiire 
qonnoîtrc,  Bs  sont  invités  à  ajouter  une  devise 
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aa  bas  de  leurs  m^moiies ,  et  d'y  joindre  un 
tnllet  cacheté  9  contenant  la  même  devise  et 
leurs  noms  et  adresse.  Ce  biUet  ne  sera  ouvert 
que  dans  le  seul  cas',  où  le  mémoire  àuquèlil 
sera  joint  aura  remporté  le  prix.  » 

M.  Clérian  ,  Professeur  de  Dessîa»  a 
donné  Texplication  du  des^  fdiégorique  ^  qui 
étoit  exposé  dans  la  salle,  et  dont  il  a  &it 
ixommage  à  la  Société» 

On  a  lu: 

Bes  Stances  sur  l'Histoire ,  par  M.  Sic ARO  , 
Professeur  de  Belles*lettres. 

Un  Mémoire  sur  la  religion  des  Saliens ,  ou 
anciens  habitans  de  la  Provence ,  par  M.  Tabbé 
Gastellan. 

Une  Notice  sur  la  vie  etles  œuvres  de  Geliert, 
et  deux  Fables  imitées  de  cet  auteur,  par 
M.  Charles  db  Perier. 

Le  Précis  d'un  Mémoire  sur  l'Electricité  mé« 
dicale ,  par  M.  Davin  ,  ancien  Professeur  de 
Phjrsique. 

Un  Fragment  du  Poëme  sur  l'Air ,  par 
M.  d'Adaoust. 

Un  Mémoire  sur  l'appUcalioii  de  la  Géologie 
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^  rAfncmlto]»,  parM.  Foktiea^  Inspecteur 
des  Eaux  et  Forêts. 

Un  Mémoire  sur  les  Ttoubadtours ,  par  M. 

DlOULOUFST* 

Une  Ode  sur  les  Frq>hètes ,  par  M.  d'Etmar 
^DB  Mont  VST  AN. 

Un  Mémoire  sur  le  Kermès  ou  Vermillon , 

pftr  M.  FONTANIER. 

Une  Ode  sur  le  retour  de  Tordre  en  Fcance# 
par  M.  d'Arbaud-Jouquks. 

On^  a  ezéculi  dans  le  cours  de  la  séance  ^ 
divers  morceaux  de  musîqne  instrumentale. . 
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TABLEAU 

JDbs  Membres  de  la  Société  des  ji,mîs  des^ 
Sciences  ,  des  Lettres^  de  V Agriculture  et 
des  Arts ,  établie  à  Aix ,  département  des 
BoucheS'dU'Rhône. 

Membres    honouaires. 

Jj/L.  le  Comte  Thibaudeau  ^  coiiseiller-d^<îtat« 

préfet  du  département  ^  commandant  de  la 

Légion  d'honneur. 
M,  de  la  Goy. 
M*  Parmentîer ,  mepbre  de  l'Institut ,  de  la 

Légion  d'honneur ,  etc. 
M.  le  Comte  deFontanes,  grand-maître  de 

l'Université  impériale. 
M.  Siméon  ,    conseiller  -  d'état  de    France  , 

ministre  de  la  justice  en  Westphalie. 
M.  le  Comte  Porlalis ,  conseiller-d'état ,  et  du 

sceau  des  titres. 

Membres    ordinairius^ 

MM. 

D^Âdaoust 

Âgttilbn  )  juge  d  appel. 

•  Cz 


Ailliaudi^  juge  d'appeL 

D'Albert-Sf.-Hippolyte. 

Alexis^  adjoint. 

Amé. 

P'Arbaud-JoiKjues ,  ^ous-préfet. 

i)'Arbaud(BacR) 

D'Arlatan. 

Arnaud  ,  docteur  en  ohîrqrgîe* 

Aude ,  professeur  en  droit. 

D'Aulfaeman. 

Auwt  (Tabbë.) 

Le  Chevalier   Baffîer ,  président'  de  la  C6ur 

d'appel, 
fiaksac  ,  professeur  en  droit. 
Baudier,  docteur  en  dûrurgie. 
Baumîer,  docteur  en  médbcisie. 
De  Beaulieu^  aîné. 

De  Bec  3  ancien  capitaine  •d'artiîlecîe. 
Bernard,  président  du  Tnbusial  de preiteère 

instance. 
Bernard ,  professeur  en  droit ,  suppléant. 
Bertrand  Fonscuberte. 
Beylot*,  (Tàbbé)  chanoine. 
Blanche,  (Tabbé)  chanoine,  vîcaîrèrgénéral. 
Borely,  avocat.  - 

Bourguignon  -Fabregoule. 
Bouteille,  professeur  en  droi^ 
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BoiïteiHe ,  juge  de  paix. 
Camoin ,  ex-professeur. 
*   CappeaU)  juge  d'appel. 
Castellim ,  avoué. 
De  Caslellet^  aîné. 
Ëhambeau ,  avocat 
Le  Comte  Champion  de  Cicé  i  arcfaetâcjae 

d'Aix  et  d^Arles. 
Ghansaud^  avocat.  ^   - 

Chausse  (  Tabbé.  ) 

Christine  (  Tabbé.  )  ' 

Clérian,  professeur  de  dessin. 
Constans ,  professeur  en  droit 
Courcière,  professeur  de  ma&ématîcpïes.' 
Davin,  ex-professeur  de  physi<|ae. 
t)iouloufet,  négociant. 
Dubreuil,  avocat 

Emeric-David ,  membre  du  Corps  l^gblàtif. 
Le  Chevalier  Espariat ,  procureut^éiiérâl  îdi- 
périal  près  îa  Cour  dé  justice  cftnïiiéBè.  • 
Eyglunen   (l'abbé.) 
D'Eymar-Montmeyan. 

D^ymar ,  recteur  de  l'Académie  împérfefe 
Fabry-Chailan. 

Faucon  ,  juge  en  la  Cour  de  jusSîoe  cnsmelfe. 
Le  Chevalier  Fauris  de  St.  Vînceiis ,  mena)!» 
du  Corps  légîslatîC 
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Florems^  vicaire-général,  professeor  enûiéo* 
Iogîe« 

De  Fonscolombe ,  père. 

De  Fonscolombe^  fils  aîné. 

De  Fonscolombe  (Marcellin.  ) 

Fontanier ,  greffier  en  chef  en  la  Coor  de  justicf 
criminelle. 

De  Fontbelle. 

De  FortiÀ ,  maire  d*Aix, 

Frégîer^  avocat. 

Gabriel,  cx-juge.  • 

Gautîet  du  Poëh 

Gibelin,  aîné,  correspondant  de  l'Institut. 

Gibelin ,  docteur  en  médecine ,  biblioâiécaîre^ 

Gibelin,  juge  de  paix.. 

Guerîn,  président  do  la  Cour  de  justice  cri- 
minelle. 

Henricy  (Antoine), imprimeur. 

Jansaud,  pharmacien. 

Jaubert»  docteur  en  médecine. 

7oly ,  docteur  en  médecine. 

Isnardon  (Tabbé.) 

Isoard. 

lurami ,  artiste. 

liabouEe-la-Dorane. 

Le  Chevalier  Lepaîge ,  général  de  brigade*  < 

De  Lestang  (Alexandre.  )  .  - 


(3«> 

Jjeyàet ,  architecte. 

Magnan-Ia-Roquette, 

Manuel,  avocat 

De  Mazenod. 

Le  Chevalier  Meîffret  i  juge  d'appel 

Pe  Montvallon  ,  fils.  ^ 

Jlottet ,  professeur  en  droit 

Katoire ,  directeur  des  droits  réunis»  c 

I>^01ivary ,  adjoint 

Ouvière,  docteur  en  médecine. 

Pazery  de  Thorame. 

liC  Chevalier  Peise ,  procureur-général  ilnpt 

Feise  (  Hippolyte  )  ,  avoué. 

Fellicot  de  Seillans,  avocat 

Perier  (  l'abbé  de  ) ,  chanoine. 

Ferier  (Charles  de). 

Fin  (l'abbé.)  ^       ^         . 

Foilroux  ,  docteur  en  médecine* 

Fontier ,  libraire. 

Fontier ,  inspecteur  des  eaux  et  forêts. 

De  Portaly,  fils. 

Hey  (  l'abbé  ) ,  chanoine. 

S.eynaud ,  docteur  en  médecine  ^   inspecteu)^ 

des  eaux  de  Sextius. 
ïlobineau  (  l'abbé  de  ) ,  chanoin^* 
Roccas  )  aîné. 
JLonie  ^  docte w  en  chirurgie^ 


/ 
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Routier  ^  architecte. 
Roux,  avocat. 

Roux- Alpheran ,  greffier  de  la  ville 4 
Roux-Martin,  le  jeune. 
De  Saintr^Biarc  3  aîné. 
De  Saizieu ,  père. 
De  Saizieu^  fils  aîné. 
Sallier ,  ^peceveor  du  2.^  arrondiasemènt. 
De  Séran. 
Sicard ,  avoué. 

Sicard^  professeur  de  belles-Iettrçs. 
/SiH^j  mésident  du  Tribunal  de  comn^erc 
Tassy ,  juge  de  pi::exnière  instance^ 
Tassy ,  fils ,  avocat. 

Topin ,  directwr  de  Técole  sçcondaire. 
De  Valori. 

Vassal,  magistrat  de  sûreté, 
y îal ,  receveur  d«  la  ville. 

Membres    associas, 

V 

Mlle.  Sarrazm  de  Montferrier  >  ii  Marseille, 

MM. 

Couture  (  l'abbé  ),  a  Marfigues. 
Castellan  (  l'abbé  ) ,  à  Lambesc. 
Sarrazm  de  Mofttfeni^r ,  à  Marseîlfe. 
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Hostan  (  Casîmîr  ) ,  à  Marseille. 
Mollet,  professeur  dephysîgue^à  Lyon. 
Roux,  secret,  perpét.  de  f  Académie ,  à  Lyon. 
Lejey ,  directeur  des  théâtres  tn  Italie. 
TréKs,  secrétaire  perpétuel  de  FAcadémie  djt 

Gard ,  à  Nîmes, 
yincens  St.  Laurens ,  secrétaire  ai^oînt  dé  la 

même  Académie  .  à  N&nes. 
Poitevin,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémîe^ 

des  jeux  floraux  5  à  Toulouse. 

Silvestre ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 

d'agriculture  3  à  Paris:  .  .  :  v 

Michel  (  Etienne ) ^  à  Paris.      ;     .:     ;        - 
Morland,   D.    M.^    secrétaire   perpétuel  de 

TAcadéraîe  de  la  Côte-d^Or  ,  a  Dijon.* 
Desèze,  avocat,  à  Paris.     ^'  •*"//.       "'  ■ 
Poilroux ,  docteur  en  iaëdeciiiie ,  à/Ga^êlIâBe. 
Reinaud ,  professeur^  de^  langues  anciennes  y 

à  Toulon. 
Du  Tauzet  (fabb^),!  '*  -  - 
Zach  (  le  Baron  de  ) ,  Ji  Marseille. 
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BUREAU    DE    LA    SOCIÉTÉ 

Pré  siDBVT. 

M.  le  Chevalier  Baffier  ,  président  de  te 
Cour  d'appelé 

M.  b'Eymar-Montmeyan. 

Mf  Cqîîsta»s  y  professeur  en  droit 

SlRCKÈTAlRB     PERPÉTUEZ. 

M*  Gibelin  ,  D.  M. ,  bibliothécaire. 
Secrétaires    avjoihts. 

M.  de  Beaulibu  ,  aîné. 
Ida  Djovloufsï  9  négociant 

Trésorier. 
M.  MoTTET  9  professeur  en  droit 
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PUBLIQUE 


-v 


XJË  Samedi  4  Mai  181  î  ^^  k  troisième 
^ance  publique  dé  là  Société  a  eu  lieu  à 
dix  heures  du  matin ,  dan^  là  sàllé  d'audiencii 

> 

dé  la  Coar  criaïilMllé  du  dépàrlétiiett  de^ 
fiouches-du-Rhônë ,  à  rHôtèl-dé-tille  d'Aix. 

>  ■  •  . 

M.  CoNST  ANS  5  Pùn  dés  Vice  -  Président  ^ 
à  fait  X  ouverture  de  la  Séance  par  le  dincour^ 
suivant  : 

MESSIEUiSv 

L'iiistruction  ésrt  lé  premier  beifoià  de^ 
peuplés.  Elle  est  tme  des  priqcipales  bascai 
de  la  gïoire  et  de  la  prospérité  des  empiresi* 

Léis  souverains  qui  ont  protégé  les  lettres^ 
en  ont  été  récompensés  par  Téclet  qu'elles  ont 
répandu  3Ur  kur  règne. 

Une   -vérité  non  moins  incontestable  ,  *st 
qu'après  lès  i tablissèm^ns  d'instruction  publî-^  ? 
que  ^  4ans  lesquels  $e  ptéps^rent  et  se  forment 
fwrt  )tte:*«}ele.S>ii  i^Jeyitpnt  U  P^te^^  dans^eif 
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cawîères  diverses ,  après  cette  grande  el  belle 

institution  ^  qui  sous  le  nom  di  Université  im-- 
yiriale ,  embrasse  tous  les  genre»  d'étude ,  il 
,ii*exisfe  pas  de  moyen  plus  propre  à  agran- 
dir le  doniaine  des  sciences  et  des  arts,  que 
ces  réunions  littéraires ,  qui  se  sont  formées 
sur  toute  la  surface  de  TEmpire ,  et  dont  le 
Gouvernement  encourage  les  efforts  par  une 
protection  spéciale. 

;  Dans  les  Ecoles  publique!» ,  destinées  à  Tins- 
fruction  de  la  jeunesse  ,  on  s'occupe  spéciale-- 
ment  du  passé  ;  c'est  là  que  Ton  étudie  et  jque 
Ton  tâche  de  se  rendre  familières  les  beautés 
répandues  dans  les  auteurs  anciens,  et  plus 
on  les  étudie ,  plus  on  acquiert  la  conviction 
qu'il  est  bien  difficile,,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible >  de  les  égaler.  Au-delà  du  beau  idéal ^ 
doùt  ils  ont  tracé  les  modèles  inimitables,  on 
ne  peut  que  s'égarer,  en  se  jettant  dans  lesr 
écarts  du  mauvais  goût«  Aimer  les  anciens, 
les  relire  sans  cesse ,  lès  admirer  toujours ,  et 
s'efforcer  de  les  imiter ,  tel  est  le  terme  et  le 
résultat  de  cette  première  éducation. 

Mais  si  les  beaux  arts  sont  stationnaires , 
il  n'en  est  pas  ainsi  des  sciences.  Sites  tiennent 
à  Tavenir,  elles  marchent  toujours.  Xics  airtsP 
utiles  se  perfectionnent,  et  chaqiie «iècte  déteste 
leurs  progrès. 
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'  ie  principe  unique  et  invariable  des  beaux 
arls  €st  rîmîtation  de  la  belle  nature.    . 

!Dans  les  sciences,  de  nouvelles  découvertes 
amènent  de  nouveaux  systèmes ,  et  peut-être 
celui  de  Tattraetion  ^  tout  séduisant  qu'il  est^ 
sera-t-il  mis  un  jour  au  rang  des  chimères, 
comme'  les  tourbillons  de  Descartes. 

Cependant  les  conquêtes  de  la  science ,  les 
faits  sur  lesquels  sa  doctrine  est  établie .  de- 
meureroîent  stériles ,  sans  la  plus  active  com- 
munication  entre    les    hommes    éclairés    de 

■  '  ■  ■  • 

toutes  les  contrées.  G*est  cette  communication 
qui  peut  le  plus  puissiamment  accélérer  le 
dévelopement  des  connoîssancés  humaines , 
par  un  heureux  échange  d'instruction  et  de 
lumières. 

Le  vrai  savant  rfacquîert  que  pour  donner. 
Drainasse  que  pour  répandre  ;  et  c'est  un  des' 
véhicules  le  plus  actiif  de  communication  que 
rétabhssement  des  Sociétés  littéraires.  Il  n'est 
donc  point'  étonnant  que  le  Gouvernement 
qui  sent ,  que  donner  aux  hommes  la  facilité 
de  se  communiquer  leurs  idées  ,  c'est  hâter 
dans  tous  les  genres  la  marche  de  Tesprit 
humain  >  ait  accordé  sa  protection  à  ces  So- 
ciétés ,  et  donné  à  celle  d'Aix ,  des  encouri- 
gémçiks  bien  propres  à  sbùtésir  ses  efforts. 

A3 


Lfs  routes  qui  idans  la  c^rrièrja  des  scienees 
ponduisent  à  la  découverte  de  la  vérité ,  sont 
8»i  variées;  Thonirne  studieux;  qui  veut  les  par- 
courir a  tant  d'obstacles  à  Vfûucre ,  tant  dp 
difficultés  à  surinonter ,  soit  pouf  s*iiistruii:ç 
^e  ce  qu'il  ignore ,  soit  (  s'il  est  permis  dp 
^'exprimer  ainsi  )  pour  désapprendre  ce  gu'i^ 
sait  inal ,  pu  pour  se  défairç  des  préjugés  qui 
l'assaillent  de  toutes  parts  ^  qu'il  ne  peut  sortir 
du  cercle  étroit  tracé  autouf  de  lui  ^  sani^ 
courir  risqua  de  s'égarer, 

Où  trouvera  - 1  -  il  plus  infailliblement  le 
moyen  de  vaincre  les  difficultés  j  ou  de  ren- 
trer dans  la  bonnç  route  dont  il  est  sortie 
que  dans  une  société  çhoi^ip  d'individu*, 
yéunîs  par  Tamour  des  sciences  et  des  arls? 
S'il  y  réiicontre  des  riv^UK  ,  son  émulc|tipi^ 
fiç  sera  que  plu^  fortement  excitée. 

•     •  ...       * 

Les  sciences  ne  peuvent  que  gagner  souj 
tous  les  rapports  à  ce  concours  de  diverse^ 
académies.  Ce  n'est  que  par  une  successipfl 
4e  faits  détacliés  ,  d'observations  et  d'expé- 
riencès  variées  à  Hnfini ,  répétées  en  divers 
Jfieux,  en  différées  temps,  et  suivies  sans  in- 
tfrruptîcn  ,  que  s^éîève  l'édifice  iiïiposant  et, 
fpblfme  de  toutes  les  ccnnoissances  bumainçs. 
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.  Uastronomie  qai  porte  soa  vol  joaqu^aïax 

cieax ,  la  géologie  et  la  botanique  qui  resteiM» 
attachées  à  la  3^rface  de  la  tert e  ;  la  imnéru? 
iûgie  qui  en  fouille  les  entrailles  ;  la  pbysiquf 
eu  général ,  qui  ne  coimoit  d'autres  bornes 
que  celles  de  Tunivers;  les  mathématiques  | 
la  plus  \aste  et  la  plus  lumineuse  de  tbutef 
les  sciences ,  ne  peuvent  être  connues  et  ppr^ 
tées  'à  leur  perfection  que  par  tine  étudç 
constante.  On  ne  peut  eu  sonder  les  profoçr 
deurs,  en  dévoiler  les  mystères  ^  qu'à  foroq^ 
de  recherches  et  de*  tentatives  trop  souvent 
in&uctueusçs.  Les  compagnies^  qui  s'en  occun 
pent,  et  dont  les  membres  «ont  dirigés  pajp 
leur  goût ,  par  Tappas  de  la  gloire ,  par  l'aps 
pui  mutuel  qu'ils  se  prêtent,  par  l'aigiûHoxi 
de  rémulation ,  peuvent  seules  suppléer  à  lu 
foiblesse  des  particuliers  isolés  y  dont  Içs  lur 
mières,  le  courage  ^  le  temps  et  la  fort^e 
ne  sauroient  suffire  aux  travaux  pénibles  et 
non  interrompus ,  que  demande  leur  cultqre; 
Ce  n'est  pas  seulement  aux  sciences  qui 
exigent  le  concours  simultané  de  tant  de  trar 
vaux  et  de  kunières,  que.  se  borne  Tavantagç 
des  Sociétés  littéraires.  Elles  œ  sont  pas  aussji 
inutiles  quV^n  ppurrçK^  le  penser  i  au  maintien 
dtt  goût. 
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8î  c^cst  dans  la  Capitale  qnc  les  arts  se 
polissent  et  que  le  goût  s'épure,  est- il  donc 
si  indifférent  que  Pamour  des  arts  et  des 
lettres  se  communique  de  proche  en  proche? 
Les  palmes  que  moissonnent  les  vainqueurs 
dans  lés  combats  académiques,  ne  sont  elles 
pas  un  puissant  motif  d'émulation ,  propre  à 
éveiller  l'indolence  même ,  à  faire  naître  une 
noble  ambition  ?  Tel  n*a  préludé  par  des  succès 
aux  jeux  floraux,  que  pour  en  obtenir  de  plus 
flatteurs  encore,  dans  la  première  Académie 
de  l'uni  vers.  Enfin,  n'est-ce  pas  par  le  canal 
des  Sociétés  littéraires  répandues  dans  les 
principales  villes ,  que  l'on  peut  faire  circuler 
dans  toutes  les  veines  de  l'Etat ,  le  goût  de 
la  liltéralure,  répandre  et  faire  fleurir  en. 
iôus  lieux  lamour  de  l'étude  et  la  passion  dts 
lettres? 

•  ■ 

On  peut  donc  tout  se  promettre  de  la  mul- 
t}j|;)licaiion  des  réunions  académiques  et  litté- 
raires. ' 

'  Mais  leur  utilité  dans  les  départemens  sera 
moins  méconnue ,  lorsqu'elles  auront  la  sagessç 
de  reconnoître  et  d'avouer  leur  infériorité  , 
tant  dans  les  hautes  sciences  que  dans  les 
arts  d'agrément  et  de  pure  littérature;  lors- 
quelles  sentirent  que  le  zèle  du  bien  pubKc 
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doit  «ur-tout  les  animer,  qu'elles  doivent s'at 
tacher  de  préférence  aux  discussions  utiles , 
et  proposer  aux  aspirans  à  leurs  couronnes, 
des  sujets  et  des  détails  d'autant  plus  estima- 
bles et  plus  précieux  ,  qu*ils  sont  plus  simple^ 
et  moins  relevés ,  moins  ambitieux  et  plu» 
utiles,  moins  brillans  et  plus   solides. 

Il  faut  donc  avoir  la  modestie  d'^en  con* 
venir.* Ce  n'est  qu'aux  cités  du  premier  ordre^ 
aux  grandes  capitales  des  empires ,  que  sied 
Tambitîon  d'élever  et  de  nourrir  dans  leur 
^eîn  les  académies  consacrées  exclusivement 
aux  hautes  sciences  et  aux  aris  libéraux. 

Notre  partage  sera  encore  assez  beau,  en 
bornant  noire  ambition  à  dissiper  insensible* 
ment  cette  nuit  d'ignorance  qui  enveloppe  le 
peuple  dans  les  plus  épaisses  ténèbres ,  et  per^ 
pétue  la  rudesse  de  ses  mœurs  ;  en  nous  oo- 
cupapt  de  ces  découvertes  qui  enrichissent 
les  arts  industriels^  enPans  du  besoin  ,  et 
sur-tout  des  améliorations  dont  est  susceptible 
l'agriculture ,  le  premier ,  le  plus  ancien  et 
le  plus  utile  des  arts  :  l'asrîcultuî'e  ,  cette 
source  intarissable  de  nos  plus  solides  ri- 
chesses ;  enfin  en  appliquant  la  science  à 
tous  1rs  besoins  de  la  société. 

ÎTous  n^uron»  jamais  lieti.  de  regretter  d'à- 


(  lo  ) 
¥OÎr  faif*  servir  les    lamières  puisées    dans 

Téhide  et  dans  nos  séances  particulières ,  à 
conduire  la  main  de  Tartisan  et  de  Tagri* 
culteur,  à  les  éclairer  sur  leurs  vrais  intérêts  » 
en  les  portant  à  réformer  des  méthodes  rui- 
neuses ou  imparfaites. 

Il  est  d'heureuses  innovations  que  lliabi- 
tude  et  la  routine  repoussent ,  et  que  nous 
pouvons  faire  adopter  par  notre  oonstantç 
persévérance  à  en  démon4rer  Tutilité. 

S'il  ne  nous  est  pas  donné  d'établir  des  vé- 
rités nouvelles ,  d'enrichir  le  monde  savant 
et  littéraire  de  précieuses  découvertes ,  notre 
gloire  sera  de  les  répandre  et  d'en  utiliser 
Tapplication. 

Combattre  une  .erreur  dangereuse,  accré- 
ditée par  rignorance  ;  détruire  un  préjugé 
nuisible  consacré  par  Phabitude  ^  n'est-ce  pas 
encore  se  rendre  utile?  et  l'utilité  n'est- elle 
pas  le  terme ,  le  but  et  la  récompense  de 
nos  travaux  ? 

Nous  remplirons  sous  un  autre  rapport  ^ 
les  vues  bienfaisantes  du  plus  grand  à!t% 
Souverains ,  de  ce  Héros  au-dessus  de  tous 
\^^  éloges ,  qui  après  avoir  vaincu  TEurope , 
et  en  attendant  de  la  pacifier,  veut  dédom- 
mager ^f^  peuples  des  privations  que  la  guerre 


\f\ff  impose  ;  3i  par  nos  soio»  péroné)»», 
par  no^s  proprç^  expériences, ,  par  zio&  ûj^vi^ 
talions  réitérées ,  e|  par  les  prix  que^  ngns 
distribuoi^s  ,  nous  pouvons  contribiiei: .  à  «q% 
fionder^de^;  essais  ^  dont  le  bat  ?st  de  rem-^ 
placer ,  po^  <no^  ressources  indigènes ,  ;^c^ 
productions  exotiques^  d9ut  rh^ibitude  nous.  a> 
f^  pn  h^esqijd,  .  :     ^f 

.  La  snspe^qn  du  coinmefrce;  maritimcii^  ii#> 
ser^  qup  momentanée.  Par  l'aoUye  prévoyance 
de  notre  invincible  Monarque  ,  ups  fyxpÇM 
iparitiines  s'accroissent.  I^  te^ips  Be.pc^t 
être  éloigné  ou  le  pavillon  fr^n^îs  ^i^ra  sef 
faire  respecte^ ,  où  nos  yaisseaiuç  voguero^l^ 
sur  tou^s  les  xaors. 

-  Mais  dans  cette  ;  attend  ^  saeboiis  mettre,, 
à^  profit  les  bienfcuts  que  la  ni^turfl  libé-- 
xale  a  prodigués  a  \ak  ;F^ani^  ^  en.  ^i^a^r 
naître  dans  ^n,  sein  toutes.  I94  .niia^ièr^Sj  prp^r 
près  à  remplaoeiç  momeutaqiémeiM:  ces  d<^xu:éef^t 
lointaines.  Déjà  d'heureuses  expériepçQç  on(l 
donné, les  résultats  les  .plus;  i^at^f^sa^ts. 

Appelions  4  le  Gouv^roenaent  ju^s  y  invite,  r 
^ppçUo]^  l'«j4t$nUfKQL  de^j  prppriétaiaçqi^ceU^t 
des  cultivateur^)  cff)le  des  i^rti^^  >  sur  c&[ 
point  important.  Ciçst  k  noQ^  qiA'îl  appartient. 
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et  de  préparer  les  voies  à  raccomplissement 
de  CCS  grandes  vues  d'utilité  publique. 

Rechercher  les  moyens  de  muhiplier  les 
matières  premières,  fixer  le  choix  des  meil- 
leures qualités  ,  déterminer  les  terreins  les 
plus  propres,  indiquer  la  meilleure  culture, 
trouver  les  procédés  les  plus  économiques 
pour  Textraction  et  la  fabrication  des  pro- 
duits. —  Telles  sont  les  données  du  problême. 
Tels  sont,  tels  doivent  être  les  sujets  de  nos 
méditations. 

C'est  par  la  recherche  de  ces  objets  ma- 
jeurs d'utilité  publique ,  que  nous  pourrons 
bien  mériter  de  la  Patrie. 

Profitables  à  l'état ,  nos  séances  ne  nous 
seront  pas  inutiles  à  nous-mêmes.  Non»  y 
puiserops  une  instruction  commune.  Outre  Tin- 
térêt  pressant  de  s'occuper  d'études  suivies 
ppur  payer  avec  honneur  son  tribut  acadé- 
mique ,  quel  moyen  plus  sûr  de  s'enrichir  des 
lumières  des  autres,  de  rectifier  ses  propres 
idées ,  de  dissiper  ses  doutes ,  que  de  se 
réunir ,  dé  se  communiquer  mutuellement  et 
fraternellement,  avec  franchise ,  avec  aménité  ^ 
lé  résultat  des  lectures ,  des  remarqiies ,  dès 
expériences  que  chacun  fait  en  particulier , 
et  de  les  épurer  au  feuT  d'une  discàission  ami*  ' 
cale? 


(  '8  ) 
:  Souar  CjBS  divers  i:apporte  ,.;  la,  cpiture  de^^ 

lettres  et  des  aris  pourra  J  nous  foumir  d'i^ 

tiles  ressources  et  d'agréables  dëlassemeiis. 

Je  a'^i  pas  .prétendu  ,   en  proclamant  ]fi 
.   supériorité  trop  incontestable  des  Sociétés  lit<^ 
téraires;  qui  e;cistent  dans  la  Capitale,  exclure 
la  littérature  de  nos  travaux. 

Aurpî%>je  pu  oublier  que  nous  habitons  la 
patrie  des  andens  Troubadours  ,  que  dao^ 
notre  heureux  climat,  la  chaleur  du  sole3 
exalte  les  esprits,  et  féconde  le  talent  poëti* 
que,  que  notre  cité  a  produit  des  hommes 
d'état  distingués  ,  des  orateurs  du  premier 
ordre ^  des  poètes  favorisés  des  Muses,  des 
artistes  qui  ont  excellé  dans  plusieurs  genres  ? 
L'utile  et  Tagréable  peuvent  donc  se  réumr« 
On  peut  se  délasser  des  affaires  sérieuses  par 
des  prpductions  littéraires* 

Si  celles  que  nous  osons  hasarder,  faites 
sans  prétention,. ne. sont  pas  toujours  purgées 
de  cesq^hgences  que  réprouve  un  goût  épuré  , 
qui  échappent  à  une  critique  peu  exercée,  et 
que  l'indulgente  amitié  ne.  veut  point  appi^r- 
cevoir ,  elles  le  seront  toujours  des  excès  de 
la  licence.  On  n'oseroit  les  pi^uire  ,'  ailisî 
déigsadées ,  à  l'^examen.  de  sociétaires  ^piis  de^ 
la  Morale  et  dei.k  &eËgian«j   ^ .;.._;     i    ' 


^  En  tiiêttaDl  anjouirdlïiii  qnelqnès  imès  âë 
M9  ptt^âabtîcms  «om  lés  yeux  d'uB  publie 
édakij  il  B*ë8t  auôun  de  leuis  auteurs  qui 
lé  âièsimtde  le  besotu  qu*â  a  de  sollkliter  sou 
indulgence.^ 

M.  le .  Secréfaîre  est  dbargë  dé  trous  pré- 
senter Tapperçu  des  travaux  de  la  Société 
sur  la  majeure  partie  des  objets ,  dbnt  elle 
s'est  particulièrement  ôcctipée  dans  le  Courant 
dé  l'année.  Nul ,  mieux  que  ce  digne  collè^ 
gue ,  dont  lés  Cdhnoissances  sont  si  étendues 
tt-si  variées,  né  pouvoit  remplir  cette  tache; 
Là  Société  la  lui  auroit  confiée  par  choix  ^ 
si  elle  n'étoit  un  des  attributs  de  sa  place. 

iPùissions-nous  mériter  lés  suffrages  du  Se*' 
Èatètir  V  premier  Magistrat  dé  ce  Départe- 
ment, modèle  de  vertus  publiques  et  privées,* 
du  Ministre  d'Etat  ^  ami  des  lettres*  et  des^ 
arts,  qui  a  bien  voulu  péimettré  que  son  nom 
fàï  inscrii  dans  fa  liste  des  membres  hono^ 
raires  de  notice  Société  ^  et  dont  la  présence 
dans  cette  Assemblée  ^  est  pour  nous  h  phi# 
flatteur  des  encoùragemcns/ 

M.  lé  Docteur  (riBsi.<N  ,  Sectétaire  |^i^ 
pétftd-,  a  ensuite  rendu  compte  des  tiaTaiilt 
de  la  Société  >  comme  H  tàilr 


.   f  '  ^  .  .  ...  .      •-. 


(  ^5  ) 
MESSIEURS, 

c  liCa  e^pétaii&es  que  moiîto  avwi^nt ,  fjitt  :  'é(»i^ 
6e¥<»rie9  premiers  «^s  des  lQefiQbiï$!9  )%it« 
Sbèii^i^  académique ,  dpnt  voua  «veaç  daîgPAi 
approuver  leer  efibris  »  u'oqt  pas  été  entière^ 
T^etiixompééz.  hif^ni  de  vqus  refidneempte 
dès  .'travaux  qui  dans  chacune  des  brauohça 
des[  counoissauces  JbuinaiDes ,  <mt  occupé  ceun 
d^ëntre  nous  qiû  oat  le  temps  et  les  moycna 
de  les  cultiver  ^  je  dois  vous  faire  part  dçs^ 
ohangemens  que  nous  avons  )ugé  convenables 
de  faire  dans  roorganisation  intérieure  de  Ift 
Société.    , 

'  Elle  s'est  dl^ibuée  en  quatre  classQS  0» 

sections,  qui  ont  pris  le  nom  de  ses.  priniQÎf 

pales  attributions  ;  et  ehacun  de  nous,  s'est 

ipsciit  dans  la  siection  ki  plus  conforme  à  sfm 

goût  et  à  sei  habitudes.  Ainsi  ,  uoiis  avoua 

fi»tné  là  section  dés  Sciences,  la  aeetion  d^ 

Belles-Lettres ,  la^  section,  de  l'AgriealMnre  .e| 

là  36otio<i   des   Beaux  Arts.    Cfaacoiie ,  s'esl 

dbbnéè  lin  comité  datia  leqnei  tous  ses^^menm 

brés  déivefai'  être  appelles  à  touv  de  rAle  /  et 

MifOi;M\  ttkii^^^^  et  autrear 

oiyjç^ts  ÉMiBÎift  ^tl  gi^Me  ^  de^  éesi  i^coupa^âoBs^ 

lUm^  pouvons  maintenant  «  dans  chacune  de 


bà^  séances  ^  nous  occuper  îndistiDclement  dé 

toutes  les  parties,'  sur  lesquelles  lès  comités 

particitlièri  sont  en  fnesfure   de  fournir   des 

rapports  ou  de^  observations;  et  moyennant 

cet  arrangement,  nous  avons  l'avantagé  d'at-» 

tirer  un  plus  grand  nombre  de  membres  dans 

chaque  séance ,  par  le  charme  de  la  variété  ,* 

et  par  l'espérance  qu'ils  ont  tous  d'y  voir 

traiter  les  sujets  qu'ils  affectionnent.    C'est  k 

l'un   de  nos  collègues   lés  plus   zélés   et  lesr 

plus  laborieux ,  M.  d'Arlatan  ,  que  la  Société 

doit  ridée  de  ce  nouvel  arrangement ,  qu'elle 

s'est  empressée  de  mettre  en   exécution  dèar 

les  premiers   temps   de  sa  rentrée^  et  dont 

elle  a  heu  de  s'applaudir  tous  les  jours  d^a- 

vantage. 

Les  sciences  mathématiques  noùs^  ont  pro« 
euré  des  ouvrages  imprimés  et  des  mémoires  ^^ 
dont  le  Comité  deà  Sciences  a  fait  des  rap^ 
ports  très^satisfalsans.  Un  de  nos  membres  ré^' 
iidensy  M.  de  Bec,  a  fait  hommage  â: la  Sa-' 
ciété  j  de  son  ouvrage  .  intitulé  •/  Principes  gé^ 
viraux  de  Gnotnonique^  dans  lequel  il  a  dé^ 
velppé  de  la  manière  la  plus  savante ,  letf 
principes  et  les  règles  de  cet  art.  Notte  asn^ 
socié,  Mtf  Mollet  y  Fro&sseur  de  Ma^émtit^, 

->     '  '  <u«tf 


(17) 
qued  à  Lyon,  nous  a  prouvé  par  Tenvoi  â6 

son  ouvrage  sur  THydraulique ,  qu'il  cuïtivi^ 

toujours  avec  aulant  d'activité  que  desuccès^ 

les  sciences  exactes  qui  lui  ont  déjà  tant  d'o^ 

bligation« 

Les  sciences  naturelles ,  '  plus  à  ta  portée 
de  toutes  les  classes  des  citoyens  ^  et  plus  im-^ 
médiatement  utiles  y  ont  payé  leur  tribut  ac- 
coutumée Plusieurs  mémoires  de  Médecine^ 
aussi  précieux  par  Timportance  de  leur  objets 
que  par  l'élégance  et  la  clarté  de  leur  rédac- 
tion, nous  ont  çl<^^°^  ^^  nouvelles  preuves 
du  talent  et  des  connoissances  théoriques  et 
pratiques  de  M.  Poilroux* 

L'électricité  médicale  continue  de  produite 
entre  les  mains  de  M.  Davin,  je  ne  dirai  pas 
des    miracles  ,   c'est  affoiblir   la  vérité    que 
d'employer  des  expressions  outrées ,  mais  des 
effets  salutaires,  et  bien   propres  à  Tencou- 
rager    dans    la    carrière    de    bienfaisance   et 
d'humanité,  qu'il  parcourt  avec  autant  de  zèle 
que  de  désintéressement* 

La  physique  générale  nous  a  procuré  quel- 
ques ouvrages.  Vous  pourrez  juger  de  Tin- 
térêt  qu'ils  ont  dû  nous' inspirer,  par  la  lectuw 
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que  va  faire  M.  Vasse  de  son  mémoire  sur 
les  pierres  tombées  du  ciel  (i). 

M.  d'Adaoust  nous  a  communiqué  une  dis- 
seriation  qu'il  a  adressée  à  M.  Bernardin  de 
Saint-Pierre ,  au  sujet  de  son  système  sur  l'é- 
lévation des  pôles  de  la  terre* 

L'agriculture  et  l'économia  rurale^  comme 
les  plus  essentielles  de  nos  attributions  ,  ont 
offert  à  la  Société  un  assez  grand  nombre 
de  productions,  toutes  phis  qu  moins  utiles 
et  intéressantes ,  parmi  lesquelles  je  rappel- 
lerai  les  dissertations  de  M.  Hippol3rte  de 
Fonscolombe^  sur  les  insectes.  En  étudiant 
l'économie  naturelle  de  cette  nombreuse  classe 
d^animaux,  dont  les  uns  procurent  à  l'homme 
tant  de  jouissances  qui  sont  devenues  des  be- 
soins ,  et  les  autres  lui  ^uisent  par  leurs  dé- 
vastations, son  but  est  bien  moins  de  satis- 
faire une  vaine  curiosité  ,  que  de  découvrir 
et  propager  les  nfioyees  les  plus  sûrs  et  les 
plus  prompts,  de  mettre  des  bornes  aux  ra- 
vages qu'ils  exercent  dans  les  trois  règnes  de 
la  nature. 

M.  de  Montvallon   nous  a  communiqué, 

O)  Voyez  cî-dessousy  pag.  3i. 
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clans  lej^niémë^  Vues  ^  un  mémoire  dont  il  va 

vous  donner  uH  précis ,  qui  sera  inséré  dans 

iiotre  premier  recueil  ^  sur  la  meilleure  ma- 

àiére  de  garantir  les  oliviers  de  la  destruction 

dont  les  insectes  led  menacent.  Les  moyens  ^ 

que  l'auteur  regarde  avec  raisod  conirae  iri* 

faillibles,  consistent  à  éxtirpci"  jusqu'au -vif  les 

branches  attaquées  par  Tinsiecte^  et  à  leé  brûler 

dans  délai  ^  afin  d'exterminer  en  même  temps 

l'ennenii    actuel  .  et   s^   peJrnicieusé   postérité. 

Cette  double  opération  doit  étire  faite  à  deux 

différentes  époques  ;  la  première  ;  depuis  la 

Cessation   des  gelées   jusqu'au  milieu  d'avril; 

la  secondé  ^  dans  les  preinlers  jours  du  mbid 

d'août. 

Les  travaux  assidus^  de  M.  Èonfàriiét ,  sur 

i  - 

le  Kermès  ,  ont  au  contraire  l'objet  de  Re- 
chercher ,   poxir    ce    précieux  insecte  5    dé» 
moyens  dé  multiplication^  analogues  à  ceux 
qui  servent  à  multiplier  en  Amérique  >  la  co» 
chenille ,  que  le  Kermès  seul  peut  remplacer. 
L'un  de  nos  associés  les   plus  laborieiix  et 
les  plus  instruits  ,  M.  Etienne  Michel^  domi- 
cilié à  Paris ,  éditeur  dii  grand  et  magnifique 
6uvrage  de  Duhambl^  nous  a  communiqué 
âur  l'olivier ,  et  sur  l'art  d'en  retirer  le  pro- 
duit précieux  qui  fait  la  principale  ressource 
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de  nos  agriculteurs,  des  notions  et  dcd  pcr^ 
fectionnemens ,  dont  nous  pourrons  éprouver 
de  (rès-grands  avantages. 

M.  de  Beaulieu  nous  a  offert  une  notice 
utile  sur  la  culture  du  trèfle,  et  son  almanach 
du  jardinier ,  qui  étant  fait  spécialement  pour 
le  climat  que  nous  habitons,  est  préférable  à 
tous  égards  aux  meilleurs  ouvrages  de  ce 
genre ,  qui  nous-viennent  des  pays  du  nord. 

Nous  devons  à  M.  Vasse ,  la  connoissance 
et  les  détails  de  la  construction  d'un  nouveau 
foyer  ^  destiné  à  chauffer  mieux  et  à  moins 
de  frais ,  et  à  garantir  de  la  fumée  les  ap^ 
partemens  sujets  à  cette  incommodité. 

La  poésie  et  la  littérature  ont  produit  parmi 
nous  des  fruits  nombreux  et  variés.  Il  me  seroit 
impossible  de  faire ,  sans  tomber  dans  des  ré- 
pétitions fatigantes  ,  le  dénombrement  des 
pièces  diverses  qui  ont  agréablement  occupé 
une  grande  partie  de  nos  séances.  Des  chants 
dé  lâchés  de  poèmes  épiques,  dont  ils  nous 
ont  fait  désirer  vivement  de  posséder  la  suite 
entière  ;  des  odes  ,  des  romances ,  des  fables 
et  autres  poésies ,  ont  prouvé  que  les  Muses 
n'avoient  pas  abandonné  l'ancienne  patrie  des 
Troubadours;  et  MM.  d^Adaoust,  d'Arbaud, 
de.  Coetlogon ,  Diouloufet,  Fontanier,  Gibelin 


(  It  ) 

f'^né,  dé  Mbritmeyan,  Natoîre  ,  de  Séran, 
Sicard,  Topin,  ont  continué  de  nous  donner 
des  matériaux  précieux.  Nous  nous  empres- 
serons d'en  faire  jouir  le  public ,  dès  que  les 
circonstances  pourront  le  permettre  (i). 

Parmi  les  ouvrages  de  philologie  et  de  lit- 
térature en  prose,  qui  nous  ont  été  présentés, 
la  Société  a  distingué  le  discours  préliminaire 
dont  M.  d'Arbaud-Jôuques  a  pris  la  peine 
d'enrichir  un  ouyrage  posthume  du  savant 
Père  Mciffret,  sur  la  langue  latine;  une  co- 
médie 5  par  M.  Baquî  d'Arbaud  ;  une 
notice  '  sur  le  Troubadour  Ràmbaud  de 
Vaqueîras ,  dont  vous  allez  entendre  la  lec-  • 
tore  5  par  M.  d' Arlatan  ;  un  fragmeiit  intitulé  : 
le  Songé,  par  M,  de  Castelet;  une  disserta-' 
tion  sur,  lè^  institutions  monastiques ,  par  M. 
Dîouloûfei;  une  :  autre ,  sur  l'origine  de  la  lit- 
térature provençaile ,  par  M.  de  Montvallon; 
uft  fragment  de  l'essai  sur  l'histoire  univer- 
selle de  la  nature  ^  de  M.  Gavoty ,  présenté 
piar  M.  Poilroùx. 

Divers  rapports  sur  les  mémoires  et  autres 


(i)    On  tourera  ci-dessous  ,   quelques-uns  des  mor- 
ceaux qui  ont  été  lu«  dans  la  Séaace  publique  de  ce 
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Une  autre  perle  non  moins  douloureuse 
pour  nous,  est  celle  de  M.  dé  Fonscolombe , 
qui  auroit  mérité  sans  doute  de  pareils  pa- 
négyristes, au  lieu  de  l'éloge  imparfait  (Jue 
joserai  lui  consacrer  dans  le  cours  de  cette 
séance. 

Je  remplis  encore  un  devoir  affligeant,  en 
vous  rappellant  la  mort  d'un  autre  de  nos 
collègues  5  aussi  recommandable  par  ses  vertus , 
que  par  les  talens  et  l'habileté  qui  le  drstîn-' 
guoient  dans  l'exercice  de  la  plus  importante 
des  professions.  M.  Roccas ,  Docteur  en  chi- 
rurgie et  en  médecine  ,  s'étoit  empressé  de 
concourir  à  rétablissement  de  la  Société. 
Quoique  les  devoirs  d'un  état  ,  qui  ne  per- 
met prcsqu'aucune  diversion  aux  praticiens , 
qui  jouissent ,  comme  M.  Roccas ,  d'une  con- 
fiance  sans  bornes ,  Tempêchassent  d'assister 
à  nos  séances,  il  ne  s'intéressoit  pas  moins  à 
nos  progrès ,  que  s'il  eût  pu  y  coopérer  d'une 
manière  directe;  et  il  ne  regrettoit  point  la 
modique  rétribution,  par  laquelle  nous  con- 
tribuons tous  au  maintien  de  la  Société ,  et 
au  bien  public  qui  résulte  toujours  d'une  pa- 
reille institutioiQ.  La  mort  de  M.  Roccas  ,  âgé  ^ 
de  soixante  et  quatorze  ans,  fut  prématurée, 
SI  ron  considère  le  bien  .qu'il  n'auroît  pas 
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nifUiqué  de  faire  encore ,  s'il  eût  résisté'  à  la 

naaiadie  vjolenle  qui  nous  Ta  enlevé  ;  mais 
s^  vie  fut  si  remplie  de  travaux ,  de  succès  et 
^e  bonnes  œuvres ,  que  Ton  peut  dire ,  qu'il 
y  en  a  eu  peu  d'aussi  longues  et  aussi  dignes 
4^  notre  vénération  et  de  notre  souvenir. 
,  Nou$  ^vons  à  regretter  aussi  deux  de  nos 
associés  regnicoles  ,  MM.  Achard  et  de 
Sinety,  Secrétaires  Fun  et  l'autre  de  TAca- 
déipie  de  Marseille,  he  défaut  de  documens 
sufBsans  sur  leiir  compte  ,  m'empêche  de 
rendre  à  leur  mémpiie  un  hommage  propor- 
tipnpé  aux  regrets  que  nous  cause  la  perle 
de  deux  membres,  dont  les  talens  et  le  mé- 
rite ,  attestés  par  1^  place  distinguée  qu'ils 
occupoient ,  nous  sont  d'ailleurs  bien  connus , 
par  les  ouvrages  qu'ils  pnt^ublîés  ,  et  par 
leprs  offrandes  et  leur  correspondance.  Nous 
avons  lieu  de  penser,  que  la  savante  Com-  ' 
pagnic;  dont  ils  faisoient  Tornement ,  ne  man^ 
quera  pas  de  consacrer  à  leur  mémoire ,  un 
Iribut  de  louanges  aucjuel  nous  nous  emprea-  ' 
çons  de  spuscrire  d^avançe. 

Les  pertes  réelles  que  nous  avons  faîtes ,  aux- 
quelles nous  devons  ajouter  les  lacunes  que  nous 
a  fait  éprouver  la  désertion ,  qui  épure  insensi- 
blement et  sans  effort  les  Compagnies  les  mieux 


choîsîés  ;  ces  J)ertes ,  dis-je ,  ont  été  benretl- 
sèment  répçrées  par  racquisîtion  de  plusieurs  ' 
nouveaux  membres,  dont  le  zèle  et  les  talens^ 
nous  dédommageront  en   quelque  sorte  ,  dé 
tout  ce  que  nous  avons  perdu. 

Parmi  les  mémoires  qui  nous  sont  parvenus 
sur  la  question  d'agriculture ,  conçue  en  ceai' 
termes  :    çue/fe  est  la  meilleure  trianièrt  éb^ 
former  des  prairies  artificielles  dans  le  Dépwr- 
tement  des  Bouches -du-Rhône  F  la  Société 
en  a  distingué  deu3t ,  à  l'un  desquek  elle  a^ 
décerné  le  prix.  Elle  a  jugé  Tautrie  digne  d«H' 
Taccessît ,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  y  joih* 
dre  une  preuve  matérielle  de  sa  satisfaction»' 
L'auteur  du  mémoire  couronné,  est  M.  Quenin,^ 
Docteur  Médecin,  Maire  de  Châteâurenârd ^ 
qui  emploie,  de  la  manière  la  plus  utile,  les-' 
loisirs  qae  lui  laissent  les  ititérë^santes  foïic-' 
tions  de  la  placé  qu'il  occupe ,  et  l'exercice  ^ 
pénible  de  sa  profession,  La  pièce  qui  a  ob-  - 
tenu  l^àccessit,  est  l'ouvrage  de  M.  Lardier, 
qui  a  déjà  remporté,  sur  le  même  sujet,  un  - 
prix  d'encouragement.  Un  précis  du  mémoire  ' 
de  M.  Quenin,  fait  par  M.  Pontier ,  Inspec*^ 
teur  des  Forêts,  sera  inséré  dans  le  procès-' 
verbal  de  cette  séance. 

Notfs-  avons   été  moins  heùi^uit   pour   Ià> 
question  de  littérature.  Il  s*agîssoit  de  défer-» 


/ 
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mineur  .quelle  a  été  V influence  de  la  langue 

et  de  la  littérature  provençales ,  sur  les  Ion- 
0uesi  et  littératures  françaises  et  italiennes. 
Il  ne  nous  est  parvenu  qu'un  seul  mémoire 
3ur  ce  sujet,  et  il  y  manque  une  parlie,  que 
l'auteui:  a  promis  de  fournir.  Quoique  ce  que 
xious  en  avons  reçu  so\i  rempli  d'idées  et  de 
rapprçchemena  qui  ont  exigé  beaucoup  de 
médjLtations  et'  de  recherches  ^  il  y  a  trop 
d'incohérence  et  de  confusion  dans  l'ensemble  ^ 
et  Iç  style  de  lauteur  est  trop  négligé  % 
pour  que  la  Société  ait  pu  lui  accorder  d'au- 
tre récompense  qu'une  mention  honorable. 
Les: bornes  d'un  compte  rendu  qui  déjà  doit 
paroître  trop  long ,  m^obh'gent  à  renvoyer , 
pom^  le;S:  motifs  du  jugement  de  la  Société  y 
9U  rapport  circonstancié  >  que  M.  d'Arlatan 
nous  a  fait.de  ce  mémoire  ,  au  nom  du  co- 
ndté  de  Littérature ,  et  qui  sera  inséré  dans 
le  premier  volume   de  nos  mémoires. 

.La  Société  propose  de  nouveau  ce  sujet 
aussi  difficile  qu'important ,.  et  c'est  pour  la 
dernière  fois ,  conformément  à  l'annonce  qu'elle 
a  publiée  dans  sa  séançç  publique  de  Tannée 
dernière. 

Le  prix  sera  doubl^.,  ç*est-à-dire ,  de  six 
cent  &ancs  ou  d^une  m^dmlle  d'or  de  la  même 
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valeur,  €t  ne  sera  décerné  que  dans  notre 
séance  publique  de  Pennée  1813.  Les  mémoire^ 
seront  reçu$  jusqu'au  i5  mars  de  la  même 
annéjeu 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Sous-Préfet  ,  la 
Société  propose  pour  sujet  du  prix  d  agri- 
culture qu'elle  décernera  dans  sa  séance  pu- 
blique de  l'année  1813,  quelle  est  V espèce  de 
hette^rave  la  plus  propre  à  fournir  du  supre^ 
et' quelle-  est  la  meilleure  manière  de  la  oui- 
tlper  da^s  le  deuxième  ctrrondissement  du 
pépartement  des  Bouches^du-JRhône  ^  pour 
obtenir  ce  résultat  Elle  exige  que  les  con- 
purrens  prouvent  par  des  expériences  directes 
et  autcntiques ,  la  vérité  d^  leurs  assertions  ; 
pt  pour  donner  aux  cultivateurs  le  *temps  de 
fairç  et  de  répéter  leurs  épreuves  j  elle  ren- 
voie à  4^ux  ans  le  jugement  des  mémoires  qui 
lui  seront  envoyés  sur  ce  sujet,  et  qu'elle 
n'admettra  néanmoins  au  concours,  que  jus- 
qu'au i5f  décembre  1812 ,  terme  de  rigueur; 
parce  qi^'il  est  ii^portant  que  les  résultats  des 
expériences  soient  çomms  et  vérifiés  avant 
l'époque  de  la  prohibition  du  sucre  de  can- 
nes ,  fixée  par  la  loi ,  au  commencement  de  fé- 
vrier 1813.  Le  prix  sera  de  trois  cent  francs ,  ou 
d'une  médaille  cl^oj:  diç;  la  même  valçu?F...i[xs 
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Gibnditiôns  dil  concours  seront  détaillées,  corh- 
me  de  coutume  ,  dans  le  programme  qui  sera 
publié  pour  cet  effet. 

Nos  collègues,  MM.  Gibelin  l'aîné ,  Corres^' 
pondant  de  l'Institut ,  et  Topin ,  Directeur  de 
l'Ecole  secondaire ,  ont  essayé  de  célébrer  la 
naissance  du  Désiré  des  Nations:  celuîci,  par 
une  pièce  en  vers  latins ,  dôiit  Tharmonie  se 
f£Ût  sendr,  même  aux  personnes  les  moins 
versées  dans  celte  langue  majestueuse  ,  qui 
fut  celle  des  maîtres  du  monde;  l'autre,  par 
une  caùtate ,  mise  en  musique  par  nôtre  col- 
lègue' M.  Roux- Martin ,  qui  acquitte  ainsi  le 
tribut  des  beaux  arts.  Cetle  pièce ,  dont  Texé- 
ciitîon  terminera  la  séance  actuelle,  est  l'expres- 
sion des  vœux  de  toute  la  Société  ,  'pour  le 
bônbeiir  du  Héros  de  la  France ,  et  pour  Vac- 
complissement  des  glorieuses  destinées  qu'il 
a  préparées  à  ses  descendàns. 

ADIEUX    AUX    MUSDÇ. 

Odé  -par  M.  lé  Baron  d'Arbaud-Jouques, 

SouS'Préfet  d^Aix. 

Maies  y  premier  objet   de  mes  jeunes  hommages , 
Je  m^exile  à  jamais  de  vos  sacrés  bocages , 
Peut-être,  pour  courir  après  d'autres  erreurs.   ^ 
Huit  lustres  accomplis  m'ordonnent  d'être  sagej 


Plus  rares  les  dkeT«ux  dont  ma  tête  s^oxiArage^ 
Ke  se  côturbnnetit  plus  de  tos  bnllantes  fiénrs. 

Quand  d*un  pîed  matinal  fê  parcours  les   campagfies^  ' 
Descends  dans  les  vallons  ,    gravis  sur  les  montagnesn 
Hélas!  \e  ne  vois  plus  que  des  pré»  ou  des  bois. 
Qu'êtes^  vous  deven us ',  aimables  Dieux  champêtres , 
Taunes^  qui   suspendiez  vos  pipeaux  à  des  hêtres  ^ 
Dryades  qui   dansiez   au  son   de  leurs  hautbois  ? 

Hossignol ,  tu  n'es  plus  la  tendre  philomèle  ; 
Aurore  ,   tu   n'es  plus  une  jeune  immortelle } 
[Narcisse  est  une  plante  ^  écho  n'est  qu^in  vain  bra{t« 
Les  tableaux  fabuleux,  les  poétiques  songes^ 
Du,  Cygne    de    Sulmone  ingénieux  mensonges, 
Ont  vainement  bercé  ma  jeunesse  qui  fuit. 

Ces  trésors  ondoyans,  dans   cette  riche  plaine. 
De  la  blonde   Cérès  ne  sont  plus  le    domaine. 
Je  n'y  vois  que  des   blés.    Mes  avides   esprits 
Les  parcourent  charmés ,   pleins  d'un  espoir  superbe  | 
Font  tomber  les  épis  ,  les  unissent  en  ^erbe  , 
£n  présument  le    nombre  ,  en  calculent  le  prix. 

Je  préfère  aux  bosquets  où  Flore  se  couronne, 
Ces  riches  espaliers    ornemens  de  Pautomne. 
Leur  aspect  me   ravit;  et  l'utile  olivier 
Modeste   en  sa  hauteur  et  ^  pâle  en  son  feuillage , 
Rit  plus  à  mes  regards  que  le  lyrique   ombrage 
Du  hêtre   pastoral   et  dix  sacré  laurier. 

Le  pinde   me  plaît  moins  que  les  places  d'Athènes, 
Où  conversoit  Platon,  où  tonnoit  Démosthènes. 
^e  quitte  les  vaUoni  à»  l'aimable  Tempe, 


(50  3 

Mi  ce  &«f  Tivoli  I  des  Mtiiet  les 

Four  l'austère  Tdscàle ,  oii ,  diciant  les  ofiScel  i 

Bfédîtbit  Toliios  des  grandenis  détrompé. 

Sur  iiiol,   ia  beauté  mêmè^  abjtirttiit  soa  empiré^ 
N'agite  plas  mon  coèûr,  n'atiime  plds  nia  lyreé 
Je  cherche  des   vertos  où  je  tois  des  attraits; 
St  rhymen ,  par  la  main   d*ttXie  éponse  adoiée  ^ 
Hq  Versant  le  bonheur  daxxs  sa  coupe  sacrée , 
ilToffire  le  seid  ainonr  dont  les  plaisirs  à>nt  vriâu. 

Ainsi  f  rilliision ,  pai^-tont  évanonîe  , 
Désenchante  k  mes  yeux  les  stènes  de  la  Vie  > 
Et  du  pnsmé  magique    efikcè  la  couleur. 
Même  y  ces  derniers  vers,  Ç[u*un  reste  de  tendte^ 
Consacré  aux  déîtés ,  charmes  de  mi  feUliesse , 
Languissent   dépouillés   de  nombre  et  de  dudeùr; 

ti'imagînation ,  {eunè  et  briOante  amie^ 
D'abord  monte  avec  nous  le  coteau  de  la  viéj 
A  sa  cime  y  peu  haute  ^  une  feis  parvenus, 
La  volage  notss  fuit ,  et  la  raison  sévère 
ITons  guide  en  descendant  sur  la  peifte  contraitej; 
Par  d'arides  sentiers  deé  Muses  peu  connus. 

A  ^oi  bon  élever  contre  une  loi  Commune  ^ 
Un  murmiire  inutile ,  une  plainte  importune? 
On  fléchit  aisément  sons  la  néeessité» 
Saluons  des  neuf  sœuTs  la  troupe  fugitive  y 
Et  du  moins  arrivons  à  la  fatale  rive, 
Conduits  par  la  sagesse    et  par  la  vente. 


Mémoire  sur  les  Pierreê  atmospkériijues  ^ 

par  Af.  Vassk. 

MESSIEURS^ 

Le  phénomène  le  plus  extraordinaire  qui 
soit  venu  à  noire  connoissance  depuis  quel» 
ques  années  y  est  celui  de  la  chute  des  pierrei» 
Quoique  les  anciens  eussent  parlé  de  pierres 
tombées  du  ciel,  on.mettoit  cette  assertion 
au  rang  d'une  multitude  d'idées  mensongères^ 
dont  la  physique  mieux  connue  a  fait  jus- 
tice. 

Ce  fait  cependant  a  acquis  de  nos  jours 
la  plus  grande  certitude  ^  et  ce  n'est  plus 
que  dans  la  manière  de  l'expliquer  et  de  le 
concevoir ,  que  l'on  diffère  de  sentimens.  Les 
uns  veulent  que  ces  pierres  soient  formées 
dans  l'atmosphère,  d'autres  qu'elles  soient  lan- 
cées de  la  lune  sur  notre  planète.  La  première 
hypothèse  a  eu  de  nombi'eux  partisans ,  se* 
duits  probablement  par  la,  similitude  appa^ 
rente  entre  la  grêle  et  les  pierres  ,tombées« 

Mais  j'observerai  que  la  grêle  tire  son  ex- 
plication de  ce  que  Teau  est  dissoute  en 
grande  quantité  par  Tair,  et  que  Tévapora^ 
tion  qu'éprouvent  ses  gouttes  en  tombant^ 
suffit  pour  la  faire  geler; 
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.Or#  Fexplicâtion  de  ce  phénomène  ne  peuf 
être  appliquée  aux  pierres  tombées,  et  en  est 

• 

pour  ainsi  dire,  la  réfutation!  Car  les  terres 
et  le  nikel  qui  composent  ces  pierres  ,  ne 
soiit  pas  connue  Teau ,  volatiles  et  dissolubles 
i.  la  température  de  Tatmosphère  ;  et  d'ailleurs 
ipour  faire  adhérer  ensemble  les  diverses  mo- 
lécules terreuses  et  métalliques,  portées  à  un 
,d^é  de  division  extrême  (  puisqu'elles  res- 
tent suspendues  dans  raii  )  ^  il  faut  supposer 
.que  ces  molécules  puissent  se  joindre  instan* 
tanément  et  s^altacher  Tune  à  l'autre. 

Quelle  seroit  la  cause  de  leur  réunion  et 
.de  leur  adhésion  ?  Quelle  rapidité  de  forma^ 
tion  ne  faudroit-il  pas  imaginer  pour  supposer 
formées  dans  Tair  ,  des  masses  de  lo  kilo^ 
;  grammes  ?  Far  quelle  cause  Faction  de  la  pe^ 
sauteur  n'auroit  -  elle  pas  divisé  avant  leur 
réunion ,  les  parties  de  ces  blocs  pierreux , 
relativement  au  rapport  comparé  de  la  masse 
avec  la  résistance  de  l'air  ?  Chacune  de  ces 
conditions  est  tellement  contraire  aux  phéno- 
mènes connus ,  que  leur  réunion ,  indi^en- 
sable  pour  la  formation  des  pierres  dans  Tat- 
4nosphère ,  est  hors  de  toute   vraisemblance.' 
En  me  déclarant  donc  pour  la  seconde  hypo- 
thèse ^  je   me  mets   dans    la  nécessité  d'ea 

prouver 
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prijûver  la  pôaâKUléf  ea  expliquant  les  dî^ 

verbes •  eircanstances  du phënppièae ,  quîrcon^ 
•sîstent,  !;•  dans  le  bi^uit  s^iublablcj;  à  ^a:  oo^ 
de  canon  5  dont  lé  son  seroit  long^-temps  |>cp« 
longé  ^anr  aaconO'  diminution  •  dans  son  inten-' 
site  ;  2.^ .  dans^  la  ti^ce  lumineuse  dont  la  pieipre 
sêrable  sillonner  l'atmosphère;  3.^  d$jps  Faspect 
«nfumé  delà  pierre  doiitJës  poids  sont.de 
plus  de  20  livres ',  et  4*^  dans!  la  haute  tem- 
pérature à  laquelle  elle  àirnve  sur  terre. 
'  Comme  iei .  fe  point  principal  dopposiéoiji 
à  ridée  que  je  vmi  prQuyej^.  .^:dàn3;  la 
force  .  prodigieuse  qile  i  l'oot .  cjrpil;  nép^i^saire 
^bur  lancelr  une;  pierre   d^  la,  lune  .  jusqu'à 
ttous ,  je  vais  cqmjmencej  par  en  calculer  I9 
, force  ;- et  pour  rendre  rexpliçation, facile^  je 
.ne  me  pf^r^nçttrai  ,qjuç  des  méthodes  simples 
d!évaluaUûn  .et  ne,  mettrai  en  usakèi  que  des 
^d^né.çs^  .déjà  admises. 

;..  .Ainsi  la  masse  de  la  terre  et  de  la  lune 

-»•«■»»•■••        '■.'.,.■ 

étant  dans  le  rapport  dé  60  à  i  ^  l'attraction 
,  agissant  en  raison  inverse  du  quàrré  des  dis<< 
tancés  5  il  s^ensuit  que  le  point  où  une  pierre 
argsteroit  en  équilibïfe  entre  la  terre  et  la  lune  ^ 
serpità  10,838  ti«  delà  luae:  si  je  considère 
a^^tuellement  qUiela  forœ  nécessaire  pottr  en- 
.  lever  un.  cajps  ^ .  à^cfôH  comnîiie  le  èruarré  de 

C 


(34:) 

!ff  distancé  à  la  planète  ^  3  a'ensait  qae  In 
fdrce  nécessaire  pour  eixvoyer  un  corps. à 
l'infini  dans  l'e^ce ,  n'est  pas  i^ns  considér 
rable  que  pour  l'envoyer  à  une  fois  et  demi 
son  rayon,  dans  l'hypothèse  ou  la  dimination 
iN^Iativé  att  quarré  de  la  distanoe?  n'aurc^t^pas 
lieu.  Ainsi  il  ne  faadroit  donc  dans  œtfe 
Aemière  supposition,  qu'une  force  capable  de 
porter  le  corps  à-  1239  ligues» 

Si  je  oomp»e  la  ibrce^  nécessaire  pour,  pro- 
duire cet  effet ,  avec  cdui  qui  résuUeroît  d'un 
{pareil  effort  siur  terre  ^  je  Tois  qu'à  cause  dà 
rapport  des  masses  ^  la  même  force  n'enyer<- 
roit  sur  terre  le  corps  qu'à  i^^^xzo^  «î^, 
'et  en  tenant  compte-  des  dhninntions  ^  dé  là 
pesanteur ,  à  20 ,  -^ ,  en  supposant  todtes 
choses  égales  ,  c'est-à  dire  ,   qu'il  n'y  ait  pas 
plus  d'atmosphère  autour  de  la  terre  qu'att- 
tour  de  la  lune  ;  mais  l'atmosphère  nuit  telle- 
méht  au  tir  des  projeôtilés ,  que  le  boulet  qui 
îroit  à  2S,j66  M^   i^Vst  porte    qu'à  âîlfpS, 
c'ést-à-dîre ,  à  une  distance  Inoindre  que  le 

Si  nous  jugions  dope  proppttiônnellemettt^ 
cette  distancé  dé  20,  8  Ly  seroît  réduite ,  eu 
faisant  entrer  la  résistance  dé  Taif ,  à  3  >466  L.  ; 
mais  con&néla  résistance  d6  l'dir  érûit  dans 


Un  i^afppott  supérieur  à  l'augmerifatioii  dé  vu 
tesse  du  mobile  ^  nous  en  aVbns  calculé  VeSet^ 
et  réduit  cette  distance  de  3,466L.,  par  cette 
dernière  considération  ,  à  5697,  3  ** ,  ou  à  ' 

j[  de  lieues. 

Ôr ,  Messieurs ,  si  noûS  apprenions  qu^iiiiè 
pierre  a  été  lanééè  par  un  de  ilos  volcans  à 
L  de  lieues ,  rien  ne  nous  paroîtroît  surpre# 

nànt,  et  cej)ehdanf  lé  rêsutat  cxigeroît  cettd 
même  fox^ce  que  nous  répugnons  d'admettre 
dânsi  là  liine^  poû  expliquer  un  phénomène 
incontestable^ 

Après  avoir  discute  lé  prliîcîpât  point  de 
la'  difficulté  ,  examinons  la  pierre  arriver  dans 
ratmosphèrè,  avec  la  vitesse  qu'elle  aura  ac^ 
quise  depuis  le  point  dé  l'action  prépondé^ 
rantè  de  la  terre  ^  et  qui  serôit  340  fois  plue  ^ 
gïàùdb'  c(ué  celle  d'un  boulet  de  canon  ;  et  il  ^ 
sefâ  ■  fdcîle  '  de  juger  ',  1 4^  que  cette   pierre  ,  ' 
'  en  frappant  Tair ,  fera  un  bruit  analogue  à 
celui  dii  tonnerre  ;  2.°  que  ce  bruit  sera  pro- 
lojagé  pendant  tout  le  temps  de  sa  chute  |  3.* 
que  par  la  compression  exercée  sur  l'air  ^  ce 
fliirdë   élastique   deviendra  lumineux  ^   puis- 
que la  simple  pression  que  nous  pouvons  lui 
faire  é|>r6ùVer  peut  déjà  pr  jduire  cet  effet; 
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4.®  que  ce  corps  sera  chaud  en  arrivant  sur 
terre ,  par  la.haute  température  que  lui  com- 
inunique  l'aîr  comprimé  ;  car  c^est  an  phéno* 
mène  au  moyen  duquel  nous  allumons  tous 
les  jours  des  corps  combustibles  ;  5.®  cette 
haute  température  subite  ,-  probablement  plus 
forte  que  celle  de  nos  feux  de  forge  ,  plus 
forte  que  «elle  que  peuvent  produire  nos 
foyers  les  plus  actifs  y  fera  éclater  la  masse 
avec  explosion,  et  changera  quelquefois  le 
connnéncement  de  la  trace  lumineuse  en  une 
gerbe  brillante ,  comparable  à  l'apparence  de 
la  bombe  de  nos  feux  d'artifice. 

Enfin  5  l'origine  volcanique  de  cette  pierre 
expliquera  parfaitement  pourquoi  sa  surface 
est  enduite  d'une  couche,  noirâtre. 

La  discussion  de  ce  phénomène  me  conduit 
naturellement  à  penser  que  la  terre,  et  en 
général  les  corps  célestes ,  doivent  avoir  une 
certaine  stabilité  ,  sans  laquelle  il  an^veroit 
nécessairement  que ,  la  vérité  de  l'aérolithe  ou 
du  phénomène  prouvée  ,  l'équilibre  général 
seroît  rompu.  Mais  la  stabilité  du  monde  est 
une  vérité  neuve  que  l'analyse  savamment 
maniée  par  mon  camarade  et  ami  Poisson,, 
vient  de  prouver  dans  son  mémoire  couronné 
du  prix  décerné  par  l'Instihit. 
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Sî  toujours  la  structure  de  TUnivers  a  forcé 

l'admira tiou  y  la  merveille  s*accroit  sans  cesse  et 

procure  les  plus  douces  jouissances  aux  yeux 

qui  savent  distinguer  les  dehors  du  palais  de 

rÉternel,  et  s'approcher  des  causes  premières, 

par  la  voie  de-  l'analyse  et  de  l'expérience. 

J'ai  encore  à  expliquer  une  apparence  qui 
a  pu  tromper,  et  qui  tient  à  une  illusion 
d'optique. 

Notre  atmosphère  s'étendant  à  plusieurs 
lieues  ,  et  noire  vue  ne  pouvant  en  plein 
jour  se  porter  à  de  grandes  distances ,  il  s'en- 
suit que  le  phénomène  ne  sera  vu  que  dans 
un  rayon  d'une  lîeuè  ou  deux,  et  que  pour 
lé  spectateur,  la  pierre  qui  arrive  aux  limites 
de  l'atmosphère ,  doit  y  paroître ,  pour  ainSi 
dire,  stationnaire  au  moment  que  l'explosion 
se  fait  ,  en  vertu  de  la  haute  température 
qu'elle  éprouve  ;  et  que  l'aét-olithè  qui  lui  a 
d'abord  paru  au-dessus  de  sa  tête  $  semble 
s'en  éloigner  en  courant  dans  une  courbe  en 
apparence  peu  inclinée  à  l'hofisop  ,  mais  si- 
tuée nécessairement  daps  un  plan  /  vertical. 
Ceux  qui  réfléchissent  peu  aux  phéc^mènes, 
et  ne  les  ont  pas.vu3  ,  se  sont:  fîgilrés  l'ex- 
pression du  mot  horisontal  ^  conime  exprimant 
que   la  pierre  se  promenoit  en  parcourant 

C3 
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rhorîson  cîrculaîrement ,  et  oHt  fait  un©  ob- 
jection ,  qui  n'est  fondée  qae  sur  une  illusion 
et  sur  des  rapports  peu  fidèle$.        s 

L'origine  lun^e  expliquera  pourquoi  Içs 
morceaux  anguleux  qui  en  résultent ,  ne  jouis- 
sent plus  dans  toute  leur  superficie ,  de  la 
couche  bitumineuse  9  mais  seulement  dans  la 
portion  arrondie  qui  fai^oit  partie  de  l'envcr 
loppe  primitive  de  Taérolithe.  Si  le  phéno- 
mène se  formoit  dans  Taiinosphèri?,  comment 
pxplîqueroit-pn  cette  différence  tranchée  sur 
la  surface?  Comment  cett^  pierre  qui  ^e  se- 
fpit  formée  instantanément  se  dispcgcsej oit-elle 
de  même,  tandis  qiue  ce  phénomène  reçoit 
pne  explication  facile  et  n'est  qu'un?  çonsÇY 
ouençe  de  ç^  vitesse  énorme  ? 

LA    CIGALE    VENGÉE. 

#  ■ 

jFj%  par  M.  IJioulqupet, 

Poe  Ggale  diantoit 
.1       .^t  voyojt 

.Due  FQurmi   inépag^ 
Qui  56  démenoit  sur  Taire 
'^A'charrrer  qaélq^e8  grsûu» 
*•   '*-^aiis   seç*  greiïiers  sotilemiin^. 
le  temps  étok  à  Tora'ge , 
£t  la  Fourmi  toute   en  saga 
Ç^ercke  à  mettre  fsn  sûreté 


>  ;• 
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Sa  récolte  de  Télé. 

Mais  ^ue  sqyt  sa  pi^étroyance  ? 

Déjà  Forage  commence  J 

Sur  l'eaa  gui  tpiobe  à  torrent  ^ 

Bledi  Fourmi  ft*en  vont  nageant. 

jAiàte  est  bientôt  inonda  « 

Toimm  9e  frQuye  coaportëe 

Sous  Tarbrt  .0^  \e  yîe^  Tithqn 

€]ontinuoit\sa  chanson , 

!EranciaiUe  sous  le  fèaiOagei 

Et  se  Bio<juant  de  Torage. 

Ab  l  dit-eUe  en  son  ëflrbi , 

Daignez  voler  folcp^à  moi. 

Par  la  Déesse  OjrbeO^i, 

ITe  me  pojez  pas  ertielle  t  \     s 

Tirez-nuH  ide  ce  péril  j      ; 

Pesant  moins  cp^uti  graîi)  de  n«I, 

Je  me  mettrai  suc  votre,  aile  1 

II*est  besota  ^*atitre  nacelle. 

Pour  me  tcanaponter  ch»  vous» 

Jusqu'à  ce  que  ce  déluge 

Ait  épuisé  son  courroux. 

Vous  êtes  mon  seul  refuge  ; 

Si  prompt  n'est  votre  secours, 

L'eau  m'emporte  pour  toujours.  ' 

La  G^ale  Teiounlne 

Et  reconnoit   sa  voisine 

»  Qui  ne  voulut  lui  prêter 

»  Quelques  grains  pour  subsister 

»  JiUqu'à  la  tabon  nouvelle.  » 

0^1  vohi  c'est  donc:  vous ,  SMSiei 
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A  vojpe  tour  de  priëir'  ; 

Près  de  vous ,  j'eus  beau  cHep 

Dans  xna  détresse  mortelle , 

J*avoîs  &im et  me  rappelle 

Que  pour  tout  soulagement. 

Vous  me  dites  gravement 

De  danser. .....  Eti  bien ,  ma  belle , 

Voguez,  voguez  maintenant. 

L^AMOUR    ET    L'OCCASION, 
fiances  par  XT.  d'Adaovçt, 

Une  Déesse  très-lëgève 
Qu*on  appelle  POccasion, 
Naquît  dans  on  b<ns  solitaire*. 
En  même  temps  que  Gupidon. 
Errant- au  gré   de  Tinconstanoe;^ 
Elle    songeoit  toujours  à  fuir , 
^    Et  dans  les  jeux  de  leur  en&ace  ^ 
L*Âmoar  cfaerohoit  à  l^  ^^saisir. 

Se  dérobant  à  sa  poursuite. 
Elle  s*écIiàppoit ,  chaque  jourj 
Vénus  la  voyant  fuir   si  vite. 
Donna  des  ailes  à  T Amour  ; 
El  Ton  dit  que  pour  appanage. 
De  sa  mère  il  reçut  ce  don , 
Non  pas  potir  devenir   volage, 
Mais  pour  saisir  l'Occasion. 

Dans  un  bois  propice  au  mystère    , 
Au  firoQt  il  sut  la  prendre,  PO  joArj 
X'Occasion  entre  en  colère, 
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tit  crevé  lef  yeux  à  TAmoar.   • 
Ayant  iûnsi  perda  la  Vue, 
II' Amour,  à  ^a  confùnon^ 
prenant  une'  rpute  inconnue^ 
Manqua  souvent  TOccasion. 

Le  temps  agpaîsa  leur  ^erdle  : 
JEt  de  nouveau >  Tavengle  dieu, 
Cherjchant  à  se  rapprocher  d*elle« 
Sut'  la  rencontrer  en  ,tout  lieu  j 
C*es(  à  quoi  Ton  devoit  s'attendre; 
Plus  d'obstacle  à  leur  union  ; 
IQu  moment  qu'ils  surent  s'entendre, 
L'Amour  trouva  TOccasion» 

DJÈBUT    DU    HUITIÈME    CHANT 

DE      LA     DAVIDÉIDE. 

JPoëmc  (i)  par  M.  de   Coetlogon. 


Saille  à  la  poursuite  de  David  y  est  pris  de 
V atteindre  vers  la  caverne  d Engaddi.  Uriel, 
protecteur  de  David  ^  demande  au  Très- 
Haut  la  permission  de  venir  au  secours  de 
son  Élu.  Il  va  trouver  VAnge  des  tem- 
pêtes j  et  V engage  à  disperser  V Armée  de 
SailL 

Tondis  que  le  tyran  ,  frémissant  de  colère , 
De  désert  en  désert   poursuit  son  adversaire, 


É I  a 


(i)  Ce  poëme  en  douze  chants,  et  auquel  Tàutenra^ 


»  Ta  powiQM  t^s^m^r.ioa  jeoiieim  fitroiid^ 

»  Mais  Siijdl  a  ^pour  .'IniSitaQ  ;ftil^  eafeiV} 

m  David  pei^t  8UQco)Bher  .«ouf  £^^  aiïg^  pesi/lecit 

»  Si  je  n'opppse  pas  jne»  vefibrts  i  leur  JragG; 

»  Et  si  je  rabandoime.à.soii  pxopve  couine. 

»  Beçidoiis  U  lutte  ëgale  leotre  ces  deux  ^vâux. 

Il  Ik  ^Quffire  que  mes  somi  ;protègeat  ton  liéros. 

Il  dit ,  et  le  iSeigoeur  Accwdlk  su  iprièiie. 

ITriel ,  s'élançan;t  jdu  ^our  die  bunière , 

Traverse,  cQiiiiiie  jon  dait,  )l^  i^ég^ons  des  m# 

Océan  ssu^s  timide  oà  nage  4')C[nivei». 

Il  admire,  en  psùrsant,  -là  multitude  ûnmmise 

"Dfi  Sphère^,  ;de  Solefli  qui  jroident  en  âilence, 

Dans  Tor/Ve  ^.ks  plaça  la  jaomn  du  Toi>t-!^niisam, 

Quand  ^  divuie  toûc  les  tû*ant  du  néant/ 

Au  premier  4>é  des  jouw,  d'immorij^lle  m^tooiie. 

Ils  viiurent  à  Tenvi  manifester  jsa  gloire. 

De  leur  nojt»le  structure  il  coniprend  1/es  i»e;^i;U  p 

Admire  lliai;monii$  et  les  pàs&ijts  accoacds 

Qui  régnent  dans  leur  cwi^e  jét/em^e  et  rapide  .^ 

Sans  que  janpiais  h  >wn  i|ui  les  pousse  >et  le^  igûide 

Se   détourne  ,  .s'égare   et  leur  laisse,  franchir  > 

L'orbite  où  TÉifiii/ri  voubit  les  X^t^m, 

L'Archange  Iwnineux  pass^  d^  ^pbère  0n  sph&re^ 

Arrive  vers  cet  astre  à  la  dpuce  luinièra^ 

Qui  du  flambeau  di^s  joio^  'renrévai^  ses  clartés  ^ 

Vient  éclairer  nos  nuits  de  ses  feiuç  fimpruntés* 

Alors,  dans  le  lointain  y  il  apperçoit  h,  ffitx^f 

Séjour  des  passions,  théâtre  de  la  guerre.    . 

Que  fait  en  tous  l§$  tç^s  h  ppine  h  h  V^tu  : 

Il  jT  vole;.  ^  â»nf  i'^  i0t^^  lim{i  Wp^nâu^: 
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Son  œ!I  parçnity  ctestâern  patcourt  rimmense  plaine  } 

Cherche  le  ranreîllant  de  ce  vflste  domaine. 

A  qui  Jéhova  mêmey  en  créant  Tunivers, 

A  daigné:  coxifier  la  fondre  et  les  éclairs  | 

£t  la  grêle  et  Içs  vents  /  et  Tonde  nragissanfe 

Qu*aux  réservoirs  des  cieox  plaça  sa  main  puissante. 

Il  le  cherche  long-^temps  j  car  dans  les  champs  du  ciel  ^ 

Son  itône  vapbond  TO  d'un  conn  étemel. 

Tantôt  à  l'occident  et  tantôt  à  Taurore; 

Tantôt  vers  ces  cUmats  que  le  soleil  dévore  j 

Ou  vers  ces  champs  -glacés  et  sans  cesse  couverts 

Par  le  sombre  manteau  des  rigooreux  hivers. 

Sur  Tantique  Arménie  abaissant  sa  paupière, 

X* Archange  voit  enfin  le  but  de  sa  carrière  : 

n  latteint  d^un  seul  vol.    Au  sommet  sourcilleux 

Du  sublime  Ararath  qui  va   toucher  les  cieux. 

Et  qui,  roi  de  ces  monts  que  sa  hauteur  étonne ,  • 

Ceint  son  front   orgueilleux  d'une  triple  couronne 

De  nuages,   de  neige  et   d'étemels  frimats , 

li'ange  de  la  tempête  <avoit  fixé  ses  pas. 

Son  trône,  en  ce  moment,  du  m<mt  couvre  le  &ite^ 

Le  diadème  obscur  qui  couronne  sa  tête , 

£st  formé  d*un  métal  I^er  ,  subtil  et  pur, 

Oà  le  noir  effrayant   contraste  avec  Taziii^. 

Spn  visage  immortel  •  respire  la  menace  ; 

Son  corps  majestueux  joint  la  force  à  la  grâce} 

De  ses  yeux  enflammés  il  lance  les  éclairs, 

Qui  sillonnent  au  loin  le  vaste  sein  des  airs  } 

Et  de  son  bras  puissant  il  élève  ^  il  abaisse. 

Il  dirige  à  son  gré  la  foudre  vengeresse.   , 

Une  éoharpe  de  flamme  environne  ses  flancs } 
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Tm  bcniU  en  longs  réplâ  fiottent  "aà"  gxtf  'des  Vènbj^  ' 

C'est  d'elle  quHI  détftdie'  étr  lance  sdr  Fiài]^  f  " 

Les  carreaux  ëdatans'qtte'  le  del  kii  cohfie.    ' 

Un  téaébreax  nuage  et  dont  il  (ait  sortir      * 

Ces  (orrehts  dèstnicteàrs  qui  vont  tout  englotttïif,  - '= 

Est  le  trône  orageux  où»  siégeant  en:  sSence-,  ' 

L'ange  terrflble^vèiUe  à  ^son 'domaine  immeèsél'  '^ 

Il  conservé  pourtant^  dans  sa  scd>Unie'  horrebry 

D'un   minûtne   de  Dieu  la  cëtesté  grandeur. 

Il  règne  tnir  les  vents  dont  la  fougueuse  haBeînei  * 

Ou  s'irrite  ou  s'àppaise  à  sa  voix  isouverainé, 

Et  rentre  en  ses  cachots  '  suspendus  âiai  leg  rnxiJ 

L'Archange  ,  au  noib' sacré  du  Dieu  dé  rUtâ^ri, 

S'approche  de  sôii  trône  et  liii' tient  "ce  langage:    ^ 

»  Ministre  du'Tiilès-HautVvbttt  dé  qm  Vp^  *    ' 

»  Est  de  veiller  saîos  cesse  atu  arsenaux  divins 

3»  Qui,  sans  votis^  détruiroiént  la  terre  et  les  huiÀains} 

»  Illustre  compagnon ,  qù'aVant  ce  jour  unique      ' 

»  Oh  le  Seigneur  créa  ce  monde  magnifique  ^  - 

»  Xai  vu  prè3  de  son  trône  avec  moi  Tadoreri       * 

3»  A  quitter  ces  climats  daignez  vous  préparer. 

»  Vous  connoissez  l'amour  que  Dieu  dans  sa  sagesse»  '" 

»  Forte  an  digne  héritier  de  sa  âatnte  promesse. 

»  Cependant  un  ikroutohe  et  cruel  ennemi , 

»  Poursuit  avec  fureur  son  noble  =&vbri.' 

»  Dieu  qui  veut  l'éprouver  ne  veut  pas  qu'il  périsses 

»  Protecteur  du  héros  qù'^opprime  l'injustice ,        '    '•  '   • 

»  J'ai  su  de  sa  clémence  obtenir  qu'aujourd'hui , 

»  Un  moment  de  David  vous  deveniez  l'appui* 

»  Mais  il  nous  faut  cacher  le  bras  qui  le  prqtège  t 

19  De  peur  que,  méprisant  le  péril  qui  l'assiège , 
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S  Sàr  de  vaîdcse  en. tous  iempi ,  sans  âvdir  floml^anfi^ 

A  Le  hëros  ne  ternit  .sa  gloire  et  sa  teftti. 

9  II  £iat  qu'à'  tous  les  yeux  votre  appui  tutélaîi^^ 

s  Paroisse  des  ssusons  un  effet  ordûunreé 

i  Daignez  donc ,  rassemblant  vos  nuages  affreux , 

M  Diriger  yolte  course  aux  terres  des  Hébreux:    . 

s  Volez  en  Eogjaddij  que  vos  sombres  tempêlet 

9  Réunissent  leurs;  iiails  sur  let  coupables  t4tes       ' 

B  Des  nombreux  assassins  que  Saiil  en  fureur  ^ 

»  Conduit  contije  David  pour  lui  percer  le  cœuf« 

3è  Taurai  soin   du  bésos  tandis  que  vos  orages, 

»  Au  mUijea  du  désert  porteront  leur^  ravages* 

Il  dit.  L^aïute  $'inclin9"et  répond,  en  ces  mots  : 

31  IToble.  habitant  ^^jciel^-iprotecteur  d*un  héros, 

»  Vous  qui  dii  TSBog  anblime  oà  Dieu  même  vous  pbce^ 

»  Sans  cesse  contemple»  son  adorable  fiu^ej 

3^  Et  qui  dans  l'ordre  saint  des  citoyens  des  deux , 

3»^  Etes  un  des  plus  grands  et  des  plus  ^rîeux  ; 

9  Salut  Fouir,  jnoi  vos  vœux  sont  un  ordre  suprême  / 

»  Puisque  tous  vos  desixs  émanent  de  Dieu  même. 

»  Qu*d  soit  donc  fidt  ainsi  que  vous  le  souhaitez* 

Alors,  livrant  son  trône  h,  ces  vents  irrités, 

Qui  des  airs  ébranlés  vont  parcourant  les  plaineSgr 

n  vole  en  EngaddL.  Mille  foudres  soudaines ,  ^ 

Que  précèdent  de  vifi|,  d'éblouissans  édaisi^ 

Annoncent  son  p^usage  aux  habitons  des  airs. 

De  son  coté,  rArçhang^,  avetf  impatience, 

Pour  vefller  sur  David,:  vezs  Engaddi' s'ava0ce<< 
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Fa;AOMENS    DE    L'ODU 

SUR     LA     FrOVIDENCK. 

Par    M,     DB      MONTM:Sr^T^4«. 

OneHeest  cette  ptuttance  en  tous  lieux  répandue , 
Qui  fixe  d'un  rfî^rd,  dans  Timmense  étendue ,    .      .    ) 
Tant  d'êtres  difôrens.  tant  de  piondes  divers? 
Et  tandis  qu*eUe  vcîlle  aux  siècles  qui  s'écoulent, 
Aux  destins  des  Éuts,  qui  s^élevent,  qui  croulent, 
ïient  sur  chacun  de  ncrus  les*  yewt  tdujdurs  ouverb?  * 


Providence  invisible  !  a^isi.  tout  te  décile  : 

Tes  bien&its  ;K>nt  tou^w&  la  voix  .qui. te  tévVLt  ;     . 

On  Tentend  sur  la  «terra  a^  que  daiis  |e»  cieuxj        ^ 

Et  bien  qu*à  te>  cacher  tu  semblés  te  complaire^ . 

Ta  présence  par-tout ,   ton  pouvoir  tutélaire, 

Se  fi)nt  sentit*'  au  cœAr ,  'saùs  le  secours  den  veux. 

•       •       •■,•%••      ••      ■•.•:•••      *   •  ^       «  •  ■•     .»  '    •       V       %  '  à 

Vois^  jdioa  let  rayons  â«  sdeX  qk\  t'ériaire  \ 
Dans  ce  fojer'bnUant  de  vie  et  de  Hutiniiié/ 
Qui  féconde  la  ter»  et  lëdMoSe  les  nién  \ 
•  Qui  pompant  dans  leur  sein  des  eaux  toujours  nouveUea 
Laisse  ensuite  le»  vents  emporter  «nr  leurs  ailes  i 
Ce  mobile  océni  dtts  le  -fâgoe  'dés  tur»  ' 

Far  la  terre  altérée ,  ardemment  attendues*. 
A  peme  dans  àon  son  sont-elles  de^oendues 
iQtt'oB.  Ws  voit  le  presser' pouiT  un  emploi  nouveau  j 
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Qaelle  maîn  leur  creusa  ces  profondes  retraTte^/ 
Leur  (^vrît  sans  effort  tant  de  routes  secrètes^ 
Les  iît  jaillir  en   source  ou  couler  en  ruisseau? 


Chaque,  esfièce  pourtant  toujoutd  se  renouvelle , 
L'individu  périt ,  sa  race  est  immortelle , 
Et  çpel* double   prodige  a  ftrappé   mes  regards? 
Quel  bras   puissant    restreint   ces  fainiHes  atroces^ 
Qui  semblent  menacer  de  leurs  instincts  fëroces 
Tant  d'êtres  désarmés  autour  d'elles  épars. 


Et  voyez  cependant  avec  quelle   tendresse 

Dans  ses  moindres  enfans,  protégeant  la  faiblesse^ 

Elle  pourvut  *  d'avance   à  leur  sécurité  ^ 

A  la  force  les  uns  échappent  par  ù  feinte. 

Ceux-là  dans  leur  asyle  eti' évitent  l'atteinte , 

Ceux-ci  là  défieroieot  par  leur  légèreté. 

Avec  le  même  amour,  sa  bonté  prévoyante 
prit  soin  de  préparer  pour  leur  faim  innocente 
Pes  mets  qui  sous  leurs  pas*  renaissent  chaque  Jdur'j^ 
Leurs  paisibles  hymens    et  leurs  mœurs  verttieuser 
Multipliant  par- tout  ces  peuplades  heureuses. 
En  ont  par-tout  de  Thômme  enrichi  le  séjcnir.    ' 


D'oà  vient  que  Taconit  levant  àà  tête  impure  î 

A  ces  utiles  plants  ravit  la  nourriture  ?  :   .     r 

A  quoi  bon  ces  serpens  aux  dards   empoisonnés t 

Et  pourquoi  si  soUvônt  cette  grêle,  bruyante 

''•••--*  îratppiWl. 


(49), 

JFrapt>ant  ft  coups  pressés  la  moîssoa  jaiiinssàâté) 
Trahit-elle  Fespoir  de  tant  d'iorortonéi  ? 

Arrête!  Chaque  mdt  est  utl  noureau  blasphème i 
Ainsi  donc  de  ton  Diën  la  sagesse  suprême , 
Doit  compte  à  la  raison  de  tout  ce  qu^elle  fait! 
Que  dis-je,   la  raison ,   elle   admire  en  silence, 
Ij'homme  éclairé  se  tait,  et  Torgueil  saiis  science > 
Accuse  U  natufe  et  Tigilore  en  effet. 

Analyse 

Du  Mémoire  de  M.  Quenin,  Èiir  les 
Prairies  artificielles  ,  qui  a  remporté  lé 
prix  d^ AgriciUturt  proposé  par  la  Société 
des  \Aifiis  des  Sciences^  Belles ^ Lettres ^ 
Agriculture  et  Arts  de  la  ville  d*Aix  ^ 

Par  M.  PoNTiER,  Inspecteur  des  Èorêts, 

La  première  idée  qui  dut  se  présenter  aux 
agriculteurs,  lorsqu'ils  voulurent  remédier  à 
l'épuisement  des  terres  causé  par  la  culture 
des  céréales  )  fut  sans  doute  de  les  laisser  re^^ 
poser  en  les  alternant ,  de  manière  à  n'y  semer 
les  mêmes  grains  qu'après  une  année  de  repos  ^ 
ce  qui  constitua  rétablissement  proprement 
dit  des  jachères. 

Mais  bientôt  on  a  dû  reeonnoitre  que  Tac^ 
tion  de  l^air  et  du  soleil ,  les  influences  va-' 
liées  de  l'atmosphère  €t  des  saisons  ne  {)x>u^ 
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voient  suffire  à  fertiliser  de  noaveau  le  même 
terrain  ,  en  réparant  les  pertes  qull  avoit 
essuyées  par  l'acte  de  la  végétation.  De  là 
Tusage  des  engrais  ordinaires  provenant  de 
la  décomposition  des  matières  végétales  et 
animales  auxquels  on  eut  recours  pour  y 
suppléer  :  l'expérience  ayant  fait  voir  ici 
comme  par-tout  ailleurs,  Inapplication  de  ce 
grand  principe  dé  la  nature^  qui  veut  que  la 
destruction  serve  à  la  reproduction  de  nou- 
velles substi^nces. 

Il  étoit  difficile  que   ces   sortes    d'engrais 
pussent  suffire  à  l'étendue  immense  de   nos 
jachères,  eu  égard  à  la  petite  quantité  que 
pouvoit    en    fournir    la    décomposition    des 
pailles  et  plantés   herbacées    destinées  à    les 
former;  aussi  l'agriculture  languit-eUe  jusqu'au 
moment  où  des  lonhivateurs  plus  éclairés  ima- 
ginèrent  de   rendre  les  terres  plus   fertiles  5 
en  confiant  à  la  nature  elle-même ,  le  soin  de 
décomposer  un    certain  nombre    de  plantes^ 
annuelles,  dont  ils   firent  le  choix  avant  de 
les  enfouir  ;  en  observant  de  ne  pas  attendre 
leur  maturité,  pour   qu^elles   pussent  rendre 
à  là  terre  plus  de  principes  nutritifs  que  ce 
qu^elles  en  avoient  reçu,  et  augmenter  ainsi 
sa  fécondité. 


,4 
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G'étoii  là  sans  doute  le  pre^mier  pas  qu^it 
^alloit  faire  .pour  suppléer  à  la  disette  des 
t^ngrais  et  parvenir  à  abolir  le  système  des 
jachères  $  aussi  condamnable  dans  ses  prin- 
eipes  que  pernicieux  dans  ses  effets  ;  puisqu'au 
lieu  de  remédier  à  la  stérilité  du  sol  ^  il  con- 
tribuoit  à  l^entretenir  et  même  à  l^augipienter^ 
en  favorisant  la  venue  et  raccroissement  des 
plus  mauvaises  plantes  ^  qu'il  falloit  ensuite 
extirper  et  détruire  pat  des  labours  trop  dis- 
pendieux ,  eu  égard  aux  avantages  que  Fou 
•pouvoit  en  retirer^ 

Mais  ce  n'étoit  point  assez  d'augmenter  ainsi 
le  produit  de  nos  terres  à  blé  pour  assurer 
à  l'homme  une  nourriture  plus  abondante  : 
il  falloit  encore  )  sans  diminuer  ce  piroduit^ 
trouver  le  moyen  d'associer  aux  mêmes  avan- 
tages les  bestiaux ,  dont  il  ne  peut  se  passer^ 
qui  servent  également  à  le  nourrir,  et  dont 
il  a  un  besoin  indispensable  pour  Taider  dans 
ses  travaux  ;  c'est  à  quoi  Ton  est  parvenu  en 
substituant  aux  jachères  ^  des  prairies  artifi- 
cielles adaptées  à  chaque  localité*  C«  nou- 
veau système  a  fait  entièrement  changer  de 
face  à  ragricuUur©  des  pays  où  il  a  été  mis 
en  pratique ,  et  a  complètement  résolu  le  prc^ 
blême  dont  il  étpit  question^ 
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£n  effet  y  le  nombre  de»  béte»  à  laine  ef  dei 
bêfes  de  labour  s'est  multiplié,  par  la  pliis 
graiide  quantité  de  fourrages  que  l'on  a  ob- 
tenue pour  les  nourrir  ,  d*où  ^1  est  résulté 
par  une   conséquence  nécessaire  ^    une   plus 
"grande  quantité  d^engrais  pour   fertiliser  les 
tèrreai  de  sorte  que  bien  loin  de  diminuer 
le  produit  de  nos  récoltes  ,  ces  mêmes  pro- 
duits ont  augmenté ,  et  nous  avons  acquis  de 
plus ,    de  nouvelles  richesses  par  une  plus 
'  grande  abondance  de  bestiaux.  C'est  ainsi  que 
la  fertilité  et  lopulence  ont  succédé  à  la  sté- 
rilité et  à  la  misère. 

Telle  est  en  peu  de  mots,  la  réforme  sa- 
lutaire que  doit  opérer  le  mémoire  de  M.Qué- 
nin  ;  mémoire  peu  susceptible  d'analyse  ,  pa^c^ 
qu^il  est  entièrement  le  frûît  de  ses  expériences 
et  de  ses  observations,  et  qu'il  est  indispen- 
sable, de  le  lire  eh  entier,  pour  pouvoir; en 
suivre  le  fil  et  l'enchaînement. 

Je  vais  donc  me  borner  à  vous  esposer  le 
plan  de  son  ouvrage ,  et  je  ne  me  permettrai 
d'entrer  dans  des  détails  que  pour  mieux 
vous  en  faire    apprécier  le  mérite. 

L'auteur  dans  son  introduction  ,  jette  un 
coup  d'œil  rapide  sur  l'état  actuel  de  Tagrî- 
culture  de  ce  Département ,  qui  tient  encore 
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k  Taiicienne  routme  de  Tassolement  des  (erres . 

dont  ou  vient  de  parler,  et  qui  tend  à  arae-^ 

ner  Tépuisement  du.  sol ,  si  on  ne  se  hèted^y 

remédier  par  l'ët^bUssement  des  prairies  ar-, 

tificielles. 

Il  mardie  sur  ce  point,  sur  les  traces  dm 
célèbre  Olivier  de  Serres ,  qui  avoit  déjà  dit 
dans  son  ouvrage  immortel  ^  qu'il  esik  souhaiter 
le  plus  de  domaine  ^tre  employé  en  herbages  » 
trop  rien  pouvarft  <ufpir  pour  le  plus  grand 
bien  de.  la  mei$nçgerie  ^  et  que  c'est  là-dessus 
comme  sur  un  forme  fondement  ^  que  porte 
toute  Vagriculturç,  L'auteur  a  choisi  ce  passage 
pour  la  devise  de  son ,  mémoire.  Il  eût  ét^ 
difficile  d'en  trouver  uiiie  qui  fût  mieux  ad^p^r 
tée  à  «ott  sniet.  [      . 

Il  traite  dans  le  premier  cbapifre  ,  de^ 
prairies  artificielles  en,  général  ,  de  leur* 
avantages  et  du  choix  des  plantes  propres  k 
les  former,  ... 

U  pense  que  les  prairie  artificielles  doî-, 
V'ent  leur  naissance  aux  défricbemens  des  prai- 
ries naturelles  ,  qui  ont  été  la  suite  de  l'ac- 
croissement successif  de  la  population ,  et  que 
le  véritable  thermomètre  de  l'état  de  ï'agri- 
culture  d'un  canton,  de. sa  prospérité  ou  de 
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m  détresse,  consiste  dans  la  multiplicité  on 
la  rareté  de  cesi  prairies. 

En  effet  les  prairies  artificielles  exigent  moins 
de  labours  ,  ameublissent  le  sol  par  Taction 
mécanique  de  leurs  racines,  le  fertilisent  par. 
les  débris  de  ces  mêmes  racines  et  par  la 
dépouille  de  leurs  tige»,  détruisent  les  mau- 
vaises plantes  qui  infestent  les  blés,  s'oppo-* 
sent  par  leur  ombrage  à  Faction  trop  forte  du 
soleil  j  et  empêchent  ainsi  l'évaporaticm  de 
l'humidité  5  sans  laquelle  il  n'y  4  pas  dé  vé^ 
gétation. 

Elles  épuisent  moins  le  sol ,  parce;  qu'elle^ . 
prennent  plus  de  l'atmosphère  que  ;  de  1^ 
terre,  et  que  l'cm  arrête  la  végétation  aùrao* 
inent  oùU  reproduction  de  la  giraine  va  s^o-. 
pérer,  époque  de  la  plus  grande  consomma- 
tion du  carbone 5  qui  est  l'agent  principal, 
la  base  de  tous  les  corps  vivans ,  le  principe 
alimentaire  de  tous  les  végétaux ,  et  par  con- 
séquent l'élément  de  tous   les  engrais. 

Il  obsprvc  qu'étant  presque  foutes  de  la 
famille  des  légumineuses ,  elles  ont  un  mode, 
dp  végétation  différent  de  celui  des  graminées 
^ont  nos  champs  sont  lassés,  et  qu^elles  disr 
posent  par  ce  moyen  1^  terre  h  recevoir  les 
çé^^éales. 
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Enfin  ,  elles  procurent  aux  bestiaux  une 
nourritare  plus  abondante^  donnent  les  moyens 
de  les  conserver  et  de  les  multiplier,  et  aug- 
mentent ainsi  nos  profits ,  nos  alimens  ^  nés 
engrais ,  et  par  suite  nos  récoltes  de  toute 
espèce,  que  les  jachères  diminuent. 

Il  n'existe  ,  suivant  lui ,  aucune  variété  de 
terre,  quelque  mauvaise  qu^elle  soit,  qui  n© 
puisse  être  soumise  à  la  production  de  quel- 
que fourrage. 

Il  combat  les  objections  que  Ton  a  faites 
conti'e  les  prairies.  artUîcielles  >  et  il  prouve 
que  leur  emploi  au  lieu  de  diminuer  la  subsis- 
tance de  l'homme,  concourt  au  contraire  à 
l'augmenter.  D'ailleurs ,  le  blé  n'étant  pas  sa 
seule  nourriture,  les  bœufe  et  les  bêtes  à 
laine  lui  étant  aussi  utiles  sous  ce  rapport,  il 
croit  pouvoir  dire  avec  fondement ,  qu'un 
champ  en  fourrage  produit  autant  pour  nous 
nourrir,  et  qu'il  donne  plus  de  profit. 

Il  passe  ensuite  à  l'examen  et  au  choix 
des  plantes  employées  à  la  formation  des  prai- 
ries artificielles ,  il  en  faijt  l'énumération  ;  elks 
sont  toutes  bonnes  >  si  on  a  le  soin  de  les  cir- 
conscrire chacune  dans  le  lieu  qui  lui  con- 
vient. Leur  grand  nombre  fait  que  Ton  peut 
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espérer  d*en  trouver  pour  tous  les  sols  et  tou» 
les  climatir. 

Les  principes  qui  doivent  nous  diriger  dans 
le  choix ,  sont  la  naiure  du  sol ,  le  climat  et 
la  température ,  l'état  de  notre  agriculture ,  la 
facilité  ou  le  défaut  des  arrosages,  les  rapports, 
qui  peuvent  se  trouver  entre  Ips  plantes  des 
prairies  et  celles  avec  lesquelles  on  doit  les  al- 
terner ,    le    système    d'exploitation  que   Ton 
admet,  et  l'espèce  et  le  nombre  des  bestiaux. 
Il  passe  en  revue  ces  divers  objets ,  et  il  en 
déduit  pour  conséquence,  que  l'on  doit  pré- 
férer une  planté  qui  puisse  prospérer  dans  dps 
teiTains  arides  et  infertiles  ;  qui  les  améliore 
au  lieu  de  les  épiiîser;  qui  soit  assez  forte  pour 
résister  à  .la  sécheresse  et  pourvue  de  longues 
racines  pour  aller  chercher  au  loin  l'humidité  ; 
'  qui  n'exige  pas  de  grands  frais  de  culture  ni 
d'engrais  ;   qui  puisse  se   passer  d'arrosage  ; 
dont  le  mode  de  végétation  contraste  les  cé- 
réales, auxquelles  elle  est  destinée  à  succéder,, 
et  dont  la  végétation  soit  assez  rapide,  pour 
qu  elle  produise  dès  la   première  année  ,  et 
qu'elle  soit  à  la  seconde,  dans  toute  sa  force; 
de  sorte  qu'elle  ne  fasse  perdre  que  peu  c^ 
ppint  de  récolte  de  blé  ;  et  qui  puisse  être 
consommée  en  yert  siiy  place ,  et  se  conseryejj: 
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four  l*hîver  ;  que  Pon  fane  avec  faciKt^  et  ipi 

donne  une  nourriture  saine ,  abondante  et  sulwf 
tantielle  pour  les  bestiaux. 

;  Cette  réunion  de  qualités  ne  se  rencontrf) 
que  dans  un  petit  nombre  de  plantes  ;  il  ne 
les  trouve  point  dans  les  graminées  annuelles , 
ni  dans  les  vivaces.  Le  sain-foin  est  Is^  seulo 
plante  qui  réunisse  ,  suivant  lui,  toutes  le^ 
qualités  requises ,  «ans  en  exclure  aucune.  Ori^r 
ginaire  des  monfaglues ,  il  a  conservé  dans 
les  champs  la  vigueur  qu'il  avoit  dans  l'état 
ag^reste  ;  il  vient  dans  les  plus  mauvais  terr 
rains,  et  au  moyen  de  ses  longues  racines, 
il  va  chercher  l'humidité  à  une  grande  dis- 
tance, et  résiste  ainsi  à  la  chaleur  et  à  Ifi 
sécheresse  ;  il  se  passe  des  engrais ,  des  arror 
sages  et  des  fortes  cultures  ;  il  donne  dès  la 
première  année,  quelque  produit ,  et  se  trouyç 
à  la  seconde,  dans  foute  la  forcf»  de  sa  vér 
gétation ,  qu'il  peut  conserver  jusqu'à  iS  et 
20  ans  ;  il  fertilise  le  sol  par  le  débris  de  sejs 
feuilles  ou  de  ses  tiges  i  et  par  la  déccariposî- 
tion  de  ses  racineç  après  sa  destruction  ;  il 
dispose  le  terrain  à  recevoir  les  céréales  ;  0 
fournit  le  meilleur  de  tous  les  fourrages,  bo](i 
à  être  mangé  vert  comme  sec.  Enfin,  suivant 
rAbl?é  jR.osier ,  on  peut  dire  que  jusqu'à  çp 
s 
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jotif  )  un  n*a  trouvé  aucané   pla^te  pour  lo 
ïeqiplacer. 

Un  grand  nombre  de  dëpartemens  lui  doi- 
vent î'étal  florissant  de  leur  agriculture  et  leur 
richesse;  il  se  répand  chaque  jour  davantage 
dans ,  ceux  du  Var ,  de  Vaucluse  et  du  Gard , 
et  dans  les  2.™«  et  3.°»®  arrondissemens  des 
Bouches-du-Rhône  ;  on  le  voit  prospérer  par- 
tout oix  il  est  admis. 

M.  Quenin  fut  conduit  à  donner  la  pré^ 
férence  au  sain -foin  sur  toutes  les  autres 
pliantes ,  par  les  expériences  qui  suivent  : 

»  Je  divisai ,  dit-il ,  en  trois  parties  égales 
»  Un  champ  d'environ  soixante  ares.  J'avoîs 
b>  choisi  de  préférence  un   terrain  non  arro- 

>  sable,  sabloneux  et  calcaire,  avec  préJo- 
ai  minence  d^alunûne ,  ce  qu^on  nomme  vul- 
»  gairement  terre  forte.  Il  étoit  médiocrement 

>  fertile,  et  donnoît  annuellement  six  pour 
Ho  un  de  semence.  Après  avoir  fait  cultiver 
i>  de  là  même  manière  et  fumé  médiocre- 
3)  ment  les  trois  parties ,  je  les  semai  en  blé 
»  en  octobre.  Je  fis  répandre  en  même  temps 
y>  dans  la  première  de  la  graine  de  sain- 
D>  foiïij.et  en  mars  de  la  graine  de  luzerne 
p»  dans  la  deuxième  ,  et  de  la  graine  de 
:•  trèfle  dans  la  troisième^  La  moisson  fut  sui-» 
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3»  vie  de  quelques  pluies   qui  firent  croîtra 

»  rapidement  mes  jeanes  plantes,  josqu'alora 

9  assez  basses;  je  fauchai  en  septembre.  La 

3»  récolte  du    trèfle  fut  la  plus  belle  ;  celle 

•  de  la  luzerne  et  celle  du  sain- foin >  aussi 

p  médiocres  Tune  que  Fautre.   La  deuxième 

»*  année  ,    malgré  une  sécheresse  constante  y 

9  j'eus  deux  belles  coupes  de  sain  -  foin ,  et 

»  un  regain  superbe  ;  trois  dé  luzerne  et  un 

n  regain  médiocre.   Le  trèfle  produisit   peu 

»  et  fut  cependant  fauché  trois  fois.  La  tiroir 

w  sième  année. je  crus  ne  pouvoir  me  dispen^ 

»  ser  de  iumer  le   trèfle  et  la  luzerne.  Lç 

9  sain-foin  ne  les  surpassa  pas  moins,  quoi* 

»  que  privé  de  ce  secours.  Comme  c'étoit  la 

»  dernière  année  du  trèfle,  je  le  défrichai, 

I»  et  pour  suivre  exactement  mon  expérience, 

»  je  fis  de  même  du  trèfle  et  du  s^in-foin , 

ii  qui  auroit   pu.  subsister    encore   quelques 

9.  années.  Du  compta  exact  des  produits  resr 

p  pectifs  que  j'avois  tenu ,  il  résultoit  que  la 

p  luzerne  avoit  donné  en  trois  années ,  deux 

a>  cent  vingt*un  myriagrammes  de  fourrage, 

)>  le  trèfle  cent  soiicante-huit ,  et  le  sain-foin 

3»  deux  cent  quatre-vingt-neiuf.  I^a  différence 

3B»  entre  ces  produite   est  déjà  assez  grande; 

»  mail  èU^  1^  paroîtra  bie4  davantage  si  Totf 
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i  fait  attention  que  le  sain-foin  n'a  exige  au-^ 
»  cane  dépense  pour  ei^ais. 

3>  Je  semai  du  blé  sur  les  défrichis  de  ces 
SI  prairies.  Le  plus  beau  fut  sur  celui  qu'avoit 
3>  occupé  le  sâin-foin.  Il  produisit  un  quart  de 
»  plus  :  supériorité  qui  s*est  soutenue  dans 
y>  les  récokes  suivantes ,  et  qui  n'a  pas  encore 
»  totalement  disparu. 

»  Il  ^eroit,  je  pense,  inutile  de  rapporter 
91  une  foule  d'autres  expériences  ,  que  )'ai 
ai  &ites  sur  le  même  objet ,  parce  qu'elles  ne 
w  seroient  que  la  répétition  de  la  première. 
31  Tous  les  résultats  ont  prouré  la  supériorité 
9>  du  sain-foin  sur  les  autres  plantes  des  prairies 
»  artificielles  ,  dans  les  terrains  secs  et  de  mé* 
i>  diocre  valeur,  tels  que  la  grande  majorité 
»  des  nôtres ,  dans  lesquels  il  vient  presque 
»  sans  peine  et  sans  dépense. 

B  Dans  les  plus  mauvais  terrains ,  où  nulle 
»>  autre  prairie  ne  s^auroit  croître ,  le  sain-foin 
»  ne  donnera  pas  ,  j'en  conviens ,  de  grands 
3>  produits  ;  mais  n'«st-ce  pas  beaucoup  que 
»  de  recueillir  quelque  chose ,  où  l'on  n'avoit 
»  rien  autrefois,  et  de  féconder  en  même 
3»  temps  un  fonds  aiiparavant  stérile  ?  » 

Il  traite  ensuite  dans  le  chapitre  a.™*,  de 
la  manière  de  eultiVer  le  sain-S^in,  la  hiiérne. 
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ïe  trèfle  et  le  fromental ,  le  prë  gazon  ou  pr^ 
permanent  ;  des  plantes  annuelles  que  Von 
.cultive  pour  faucher ,  ou  consommer  sur 
place ,  Qu  enfouir  comme  engrais ,  tels  que 
la  vescç  ,  la  barjelade  ,  Ters  ,  le  sjarrasin  ^^ 
Torge ,  l'avoine ,  le  seigle ,  le  maïs ,  etc.  Il 
n'oublie  même  pas  de  parler  de  quelques 
autres  parties  de  végétaux  qui  peuvent  être 
employées  pour  fourrages,  telles  que  la  pomr 
me  de  terre  ^  le  topinambour ,  la  carotte ,  la 
grosse  rave  ou  tumeps^  et  la  betterave;  les 
feuilles  de  la  vigne,  du  ipûrier,  du  saule ^ 
du  peuplier,  de  l'orme,  etc. 

U  cherche  en  un  mot ,  à  ne  rien  omefre 
de  ce  qui  peut  augmenter  nos  fourrages  et 
contribuer  à  abolir  entièrement  les  jachères , 
qui  sont  la  perte  de  notre  agriculture. 

Par-tout  on  trouve  des  détaik  pratiques 
propres  à  servir  de  guide  aux  cultivateurs 
qui  voudront  en  faire  Papplication. 

Enfin  pour  nç  laisser  rien  à  désirer  de  tout 
ce  que  le  sujet  peut  renfermisr ,  l'aujeur  traite 
succinctement  dans  les  chapitres  suiyans ,  des 
plantes  parasites ,  des  animaux,  et  des  insectes 
qui  nuisent  aux  prairies  artificielles ,  et  des 
moyens  de  les  détruire^.. 
JD  pais^  ensuite  à  l'emploi  et  à  la  cgjiseï^ 
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Valîon  des  fourrages ,  et  donne  les  mcillëuf éi 
pratiques  pour  faciliter  leur    dessication  ,   et 
il  terminé  son  travail  par  le  défrichement  et 
Tassolement  des  prairies  artificielles^ 

»  n  m'eût  été  facile  ^  dit  Fauteur ,  de  sur- 
it cliarger  ce  mémoire  de  notes  et  de  cita<> 
n  tions,  tirées  de^  auteurs  anciens  et  modexw 
»  nés  ,  nationaux  et  étranger»  ;  mais  j'ai  dé- 
sr  daigné  ce  vain  étalage  d'une  érudition  plus 
>  fastueuse  qu'utile  >  aussi  ennuyeuse  que  dé- 
3»  placée  dans  un  sujet  de  ce  genre  ,  et  j'iu 
^  pensé  que  la  Société  désirbit  un  ouvrage 
»  simple  et  concis  >  qui  fût  à  la   portée  d<5 
*  la  nombreuse  classe  de  lecteurs  auxquels  il 
»  est  destiné.  Dans  cette  vue ,  j'ai  écarté  toute 
»  discussion  théorique  ^  pour  ne  présenter  que 
^  des  faits  ;  et  j'ai  moins  cherché  k  introduire 
^  des  innovations  éloignées  de  nos   usages^ 
9  et  par  là  même  plus  difficiles  à  propager^ 
D  que  l'applicatibtl  facile  de  préceptes  fondés 
«  sur  les  résultats    successif  de  mes  expé- 
9  riences  5  ou  de  celles  d'autres  agricfulteurs 
»  dont  j!aî  été  le   témoin.  » 

Ce  mémoire  en  effet  est  basé  sur  la  pra^ 
tique  -et  rexpérienee.  11  renferme  des  détails 
intéressians  ^  des  vues  nouvelles  et  des  pro* 
cédés  ingénieux ,  è,  la  portée  des  oultivateurs 
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les  moins  instruits;  il  décèle  des  coxmoissânce^ 
profondes  en  agriculture ,  réunies  à  une  pra- 
tique heureuse  et  consommée.  La  Société  en 
couronnant  cet  ouvrage,  s'est  félicitée  d'avoir 
pu  fixer  l'attention  des  agriculteurs  sur  une 
branche  de  réconomie  rurale  aussi  importante 
que  négligée  jusqu'à  ce  jour  dans  ce  départe- 
ment,  et  dont  on  doit  retirer  de  si  grandi 
avantages. 
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SEANCE  PUBLIQUE. 
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JuK  Scimedi  2  Mai  i3i2  ^  là  quafrîème 
Séance  publique  annuelle  de  la  Société  é  eu 
lieu  à  dix  heures  du  matin ,  dans  la  grandei 
salle  des  Assises,  à  THôtel- de- Ville  d^'Aix. 

M.  le  Baron  D^Arbaud- Jôuques  ,  Soiïs- 
Préfet  du  2.®  arrondissement  du  Département 
des  Bouchés  -  du  -  Rhône  ,  Président  de  la 
Société ,  *a  fait  l'ouverture  de  la  Séance  pai^ 
le  discours  suivant: 

MESSIEURS, 

Lorsque  dans  la  première  S^nce  pubHqtsé 
de  cette  Société ,  j'appelois  son  attention  ff 
6elle  d'un  auditoire  éclairé  sur  une  grande^ 
Vérité  littéraire  et  politique  ^  sur  la  eoDooif^ 
danee  étemelle  de  la  prospérité  des  lettre^ 
et  dé  la  puissance  des  nations ,  je  ehercfaoit 
les  preuves  de  cette  vérité  dans  les  pages 
irop  sotrveAt  itieertaines  de  l'hûtoire,  ^  je  ne 
pensois  pas  encore  quef  les  cixconstanees  dont 
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tabus  sommes  fons   aujourd'hui  les  fémcHnfty 

l^tnirroieut  m'offrir  bientôt  la  plus  évidente  et 
la  plus  victorieuse  de  ces  preuves^  ,  . 
'  ^  Fâteil  à  rhomme  qui  méditant  dans  le  cré* 
puscule ,  se  trouve  tout  -  à  -  coup  surpris  et 
environné  de  tout  Téclat  du  soleil  naissant  ^ 
je  laisse  les  clartés  douteuses  .du  passé  ,  €t 
entouré  des  rayons  lumineux  du  présent,  je 
ne  crains  plus  ]es  frivoles  objections  dérigno- 
rance  et  de  la  jalousie ,  contre  Tutilité  des 
Sociétés  savantes  et  littéraires^  dans  un  mo- 
ment ,  où  devant  nous  se  dépk»e  un  des 
spectacles  les  plus  nouveaux  et  les  plus  sin- 
guliers ,  qui  aient  jamais  fixé  les  regards  de 
l'observateur  attentif,  du  philosophe  j  du  sii* 
Vant  et  du  politique. 

Deux  grandes  Nations,  deux  peuples  éclairés 
et  puissans ,  rivaux  dès  leur  origine  ,  opposés 
par  leurs  intérêts,  dissemblables  en  tout  par 
leurs  mcmirs  et  leur  caractère ,  ennemis  comme 
par  instinct ,  par  goût  et  pn  habitude ,  se 
trouvent  engagés  dans  une  lutte  terrible,  ft 
dont  le  Génie  seul  qui  nous  ^uvéme  peut 
diriger  les  chances ,  prévoir  et  assurer  Tissue* 

Ce  Génie  étonnant  voit  du  premier  coup 
d'œil  q^e  ce  n'est  point  ici  une  guerre  or^ 
dinairè ,  et  que  de  9fi$  chances ,  couun;  4* 
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tfs  résultats,  dépendent  les  destfnéet  futarts^ 
non  seulement  du  grand  Empire  dont  il  $ 
tout  à  la  fois  fondé  les  bases  et  porté  aupluji 
haut  degré  la  puissance  et  la  gloire ,  maïs 
encore  de  l'Europe  entière ,  menacée  dans  un 
des  droits  les  plus  précieux  à  toute  nation  ^ 
son  indépendance  commerciale. 

Un  but  si  magnanime    exige  le    concours 
des  deux  forces  humaines,  la  tête  et  le  bras, 
raction  et  le  conseil»  11  le  sent;  et  soudain  it 
appelle  d'une  voix  souveraine,  non  seulement 
les  nombreuses  et  invincibles  phalanges  doses 
braves  guerriers  ,  maïs  encore  toutes  les  lu- 
mières éparses  dans  son  vaste  Empire.  Mens 
agitai  molem  et  magno  se  corpore  miscet. 
Aussitôt  une    noble   émulation    s'empare    de 
tous  les    eœurs  ,   vivifie    toutes    Ips    âmes  , 
agite  tous  les  esprits  ,  éclaire  toutes  les  re- 
cherches,  dirige  toutes  les  méditations,  pousse 
foutes  les  découvertes. 
'  Tous  les  Corps  savans ,  toutes  les  Société» 
Kftéraires  justement    enorgueillis    de   se  voit 
les  bataillons  auxiliaires  d'un  si  grand   Ca  ^ 
pitalne ,  et  appelles  à  la  profondeur  de  ses 
iBonseils  ,    répondent  à  un  appel  si  glorieuitc 
pour  eux,  et  qui  prouve  leur  importance^ 
jproclÉm^lettr  otiUtéi  et  féconde  leurs  jfravaux. 

As        „ 


tifAgtÎGuïtoe  5  ceite  prejnîèw  base  de  la 
pxospérilé  publique,  cetlé  source  assurée  de 
toute  véritable  force  •et  de  toute  solide  ri* 
iphesse ,  s'avance  la  preinière  à  ce  noble  fsom- 
jbat.  Elle  menace  de  ses  produits  le  pionopole 
^t^lais ,  oppose  les  prodiges  du  Soc  aux  ex- 
torsions du  Trident ,  et  se  fiattp  y  pon  san3 
^raison  ,  de  •voîj:  les  charrues  françaises  ^é- 
porées  bientôt  de  ces  mêmes  lauriers ,  4on|:. 
•pn  ancien  historien  avoit  poétiquemeAt  em^< 
belli  les  charrues  romaines. 
,  A  la  voix  du  Père  de  la  Patrie,  p^r-tox^^ 
pu  se  découvre  un  besoin^  elle  fait  naître  une 
iressourpe.  Elle  ne  dédaigne  pas  même  de  se^ 
fpôurir  une  habitude,  et  la  satisfait,  au  moins, 
par  une  compensation. 

Elle  oppose  notre  kermès  animal  gt  notre 
pastel  végélal,  à  la  privation  de  rin4igo  et 
jdc  la  cochenille.  Elle  montre  Tabondance  et 
la  qualité  de  nos  tabacs  aux  coloQs  consternés 
de  la  Havane  et  dp  Ja  Virginie.  Par  tout  ou 
un  climat  favorable  se  rapproche  du  climat 
a  la  foi$  humide  et  bct^lant  jjies  anciennes  Co« 
lonies ,  elle  produit  u|i  coton  supérieur  à  ceux 
|de  ^alie  ^t  de  Siam  ;  ^t  là  où  les  variations 
jd'une  atmosphère  plus  froide  ^i^rrêt^it  seg 
jpffpi^fs  pour  cpite  c^ttore,|  0Ue  y  3Uppl^  pair 


rexten^oia  4^  4^  çp]fUire  dis  Ijns  j^t  des  qhw- 
yv^s  ^  :par  l^amélipratjion  de  nos  laines  ,  ^t 
t^r  l'^ond^uipe  et  ja  beauté  de  90s  soi^est. 

Unie  à  la  Chyn^e,  eUç  extrait  du  suc  dçs 
fleurs  élaboré  par  Treille ,  :eit  d'une  multitu4p 
.de  fruits  et  d'autres  si^tances  végétiales,  dçs 
supplémens  à  ce  sucre,  iucoQnu  chez  lesancieqs 
peuples ,  et  dont  une  longue  habitude  a  &4t 
on  besoin  aux  peuples  modernes  ;  et  pai;  sçs 
efforts^  une>plante  commune  et  pota^^e,  ^ 
J^ientôt  rivaliser  de  richesse  et  d'utilité  av^c 
l'orgueilleux  roseau  des  Judçs  et  des  Antilles  ^ 
let  porter  un  coup  mortel ,  nou  à  la  prospé- 
rité qu^aSecte  faussement  l'Angleterre  ,  njais 
au  monopole  çommejccial  dont  elle  m^que 
encore  ses  souffrances  intérieur^es. 

J'ai  nommé  la  Cbymie,  M^ssijByRS.  C'est 
ici  encore  que  fvous  pouvez  .suiViTe  avec  99 
étonnement  satisfait  l'élan  patriotique  des  Sçiep* 
<ses,  et  la  direction  des  esprits  éclairés  yei^  Ifs 
découvertes  utiles  .à  la  prospérité  intérieure  §t 
à  la  puissance  nationale* 

Les  bornes  4?  ce  discours  ne  .me  permetT 

ient  point  de  parcourir  toutes  les  nouvellei; 

ri^esse^  et  toutes  tes  nouvelles  ^rmes ,  quQ 

^ette  belle  science  de  l'analyse  des  corps  a 

^  «AÎMi  i^pînis  Jf^^  de  jtfUiqps  4  ^vfit^J^]^:: 


jStm.  Xe  me  borné'  dette  à  vous  dter  la  m» 
Vante  ffaéoxie  de  4à  Grystallisaiîon  par  Rome 
(de  ri^éj  et  SaUï;  Remploi  perfectionné  pour 
SK>s^  teintures  des  acides  moriatique  et  pyro* 
l^^x ,  déc(mverte«:  de  BerthoUet;  celle  de 
pltiéieurs  nouvelles  substances  métalliques  , 
éntr'aïitrés  celle  du  chrome  par  Vauquelin , 
éà  chromé  qui ,  trouvé  en  abondance  dans 
fios  contrées  par  notre  savant  Collègue  M« 
iPbntier ,  Inspecteur  des  £auac  ^t  For/Sts ,  a 
donné  à  nos  manufactures  la  plus  riche  des 
^substances  colorantes ,  dont  nous  manquiois 
tnéme,  dans  4e  temps  où  toutes  abondoient 
|)afmi  notii9(,  et  qui,  rival  du  Soleil  même, 
jenrîcbit- nos  émaux  d^  l'éclat  de  Témeraude 
pi  des  feux  du  rubis. 

Je  citerai  encore  Tart  de  retirer  la  soude 
An  sel  marin ,  découverte  si  précieuse  à  nos 
savonneries  et  à  nos  verreries ,  et  celui  de  la 
isomposilion  de  Pacier  qui  nous  a  livré  une 
f)raniebe  d'industrie  dcmt  l'Angleterre  jusques^* 
|a  a  voit  eu  le  pri\ilège. 

L%s   Sciences  physiques  et  naturelles .  ont 

^ussi  suivi  l'impulsion  générale  et  les  pas  ao^ 

llacieux  de  ^Agricullca*e  et  de  la  Chjnmie.  . 

^  ^s  phénomènes  généraux  de  la  germina^ 

(^fî ,  Wieox  ph^ry^  par  If^  ravanç  Sauffçive, 


KanAnMi  Habert>  Seoebier^  et  Çavier,  oi^ 
produit  d'importantes  découyertes  et  de  riches 
acquisitions  ;  le  mûrier  rou^  ^u  Canada  ^ 
le  nefBier  du  Japon ^  le  noyer  pacuo^  dé. 
l'Amérique  septentrionale,  et  cette  n^fmélé  d^*- 
la  patate  da  Mexique  dont  la  eniture  faeîh» 
et  Pheurense  propagation  peuvent  d^is  deg 
années  stériles,  f(  urnîr  un  sap[dément  si  utila 
à  nos  substances  alimentaires^ 

Enfin ,  il  n'est  aucune  des  Sciences  iphjAK 
ques  et  naturelles  qui  ne  doive  les  progrès 
les  plus  sensibles  aux  Savans  et  aux  Sociétés 
littéraires  qui  les  ont  cultivées  de  nos  jours» 
La  plupart  ont  éprouvé  dans  leurs  théories 
des  révolutions  importantes  qui  les  ont  éclair-^ 
<$ies  et  simplifiées.  Toutes  ont  &it  de  grands 
pas  vers  la  vérflé. 

La  marche  des  affinités  chymîques,  ressort 
jgénéral  de  tous  les  phénomènes  naturels ,  a 
été  expliquée.  La  chaleur  ,  leur  principe 
agent,  a  reçu  des  lois  rigoureuses.  L'électri- 
cité galvanique  est  venue  ouvrir  des  régionip^ 
toutes  nouvelles ,  dont  l'œil  humain  ne  peut 
•encore  mesurer  Tétendue.  A  mesure  que  ré*» 
tude  et  lé  travail  montent  de  hauteur  en>hati-^ 
leur,  ils  voient  s'agrandir  autour  d'eux  Pîm- 
men^e  horison  de  la  Science  v  ^i  1^^  nuages 
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4^  anoîeqnes  jenreu3:s  »  dissiper  aux  rayons 
à^  la  .vérité.  ^      ^ 

JL'AQatomie  eomparée  ^  s^est  jointe  à  Ig 
jÇSijcmie  ^  pour  pénétrer  et  démontrer  ceu:^ 
<Î€^  .aeçrete  et  des^  variations  des  forces  vitales  ^ 
€pii  w  sont  point  daqs^  les  mystères  incom- 
|urébens%)Ies  4e  Tinaccessible  Auteur  de  la  vio 
^  du  nio^vement.  Elle  ne  s'est  arrêtée  qu(p 
devant  eette  barrière  sacrée  que  tous  le$ 
fpS^vis  de  l>sprit  humain  ne  pourront  jamais 
^Tti^nchir,  et  contre  laquelle  le  vent  de  Torr 
gueii  pQusse  inuUl^ment  notre  audacieuse  pou^ 
sière. 
.  J^  n'oserois^,  ^ Ess j^urs  ,  aborder  aveic 
d^s  çoQnoissance^  ^aussi  bornées  que  les  mien.- 
lies ^l^es grandes  découvertes  que  les  Science^ 
exactes  et  mathématiques  ont  faites  dans  ce^ 
c^emi^rs  temps.  6i  les  Laplace  ,  les  Zach , 
les  Méchain  ,  nos  illustres  Correspondans  ^^ 
fojat  servir  leurs  hautes  spéculations  à  agrandi^ 
Ja  .sphère  de  J'esprit  humain ,  en  rendant  la 
pen^e ,  cette  immortelle  partie  de  nous*mêmes^ 
9  sa  céleste  origine,  combif^a  d'autres  savans^, 
piqr  le  calcul  des  forces  motrices  de.lain«(- 
Jière,  n'ont-ils  pas  facilité  J'industrie  ^gricoliB 
et  <K)mmerciale ,  et  augmenté  même  dans  les 
mains  du  Gouverneipent  Jes  flioyens  d'attaqiMp 
et  de  défense? 
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Lés  Sèiences  tmaorales  ^  m  koof efèls  cm  tptnt 
$e  servir  de  ce  tenne^  zi'aiit  pas  jeu  «ne  |)rpHi 
giiessioii  mains  snarquée.  Pouvons  -  nous  Jw 
passer  ^ous  silonoe ,  nous  qm  avons  xéoni 
àuns  ceftip  Société  avide  de  tms  les  fdbens^ 
de  toutes  les  conuoissansces,  deious  AesmkOip&m 
d^tre  utiles  à  la  Patrie  et  au  ^sol  ii»tal  ^  iras 
les  citoyens  stadiemx  ^e  cette  Ville  venfeimei? 

Jamais  le  tra\i^  et  Pétude ,  qui  sont  à  >la 
tranquillité  .de  ranœ  ,:oe  que  .rexezcice  jet  Jb 
mouvement  jsont  >à  ila  'staité  idu  corps  y  u'ont 
exercé  nu  ^empire  îfixts  gévàssl  ttt  n'oiit  pfXM 
duit  des  fruits  plus  utiles  6t  des  fleurs  iplvts 
brillants.  Jamais  .un  >goût  plus  aiuivesselriik 
entraîné  tous  les  esprits  ver6  Jes^BeUes-Iaeitrei 
et  la  Poésie  .^  set  le  orogord  :ausfene  de  liÀd^ 
ministrafeur  même  9  jae  se  nrepose  pas  6*aDf 
plaisir  sur  cett€  tendance  .générale  des  ettptrîb 
favorisée  et  dirigée  par  les  Soeiétiis  littéraires:; 
car  elle  est  îun  ^igne  certain  :de  )eivilisati€à 
intérieuiije ,  ^tiuu  garant  assuré  ;d'0Qrdre  .public. 
Il  sait  que  ce  d'nt  /pas  sans  iUne  .profonde 
sagesse,  que  IP^^hagope  autrefois  xdsseiUa  <à 
;uu  peupk^  >eu  ^^soidzB ,  de  >bâtir  Ma  toinpie 
]px  Muses. 

Combien  "nimmfrAj  Meiçotrurs  .,  je  seqs 
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font  lemps  fut  en  lionnear  le  eàlte  des  Sciètfces  ^ 
éçs  Mii»e$ ,  des  Beaux  Axto  et  des  Lois  !  Q}» 
je  me  félicite,  en  voyant  une  Société  littéraire 
toute  composée  dexcellens  citoyens  ,  d^êtro 
aujourd'hui  son  organe  etjd^  signaler  des  sa* 
vans  utiles  >  des  littérateurs  aimables ,  des 
.fonctionnaires  esiim^s ,  des  magistrats  respect 
tables^  de  profonds  jurisconsultes!  Cetle  terrft 
classique  pour  la  science  des  lois  continue  à 
porter  des  fruits  dignes  de  son  antique  ré^ 
putation  ,  et  son  Barreau  chaque  jour  aug- 
mente les  richesses  littéraires  de  cette  Société. 
Les  lois,  disoit  Flutarque,  régnent  sur  la 
terre  et  même  sur  le  ciel.  Plus  éclairés  au^ 
jouid'bui  que  ne  letoit  cette  sagesse  idolâtre  j 
nous  disons,  le$  lois  viennent  du  ciel  et  régnent 
sur  la  terre.  Elles  sont  le  plus  noble  effort  de 
la  raison  humaine  et  la  plus  belle  expression 
de  la  volonté  générale  éclairée  par  la  raison. 
Jl^Ues  fondent  le  corps  social  et  le  conservent.» 
Elles  proclament  l'intérêt  général ,  en  imposant 
avec  une  autorité  souveraine,  aux  intérêts 
privés  et  aux  passions  particulières ,  un  si^ 
lence  absolu  devant  leur  majestueuse  néces^^ 
iité.  Elles  commandent  à  Thomme  le  liônhemr 
par  la  justice  ^^ns  laquelle  il  n^  a  ni  pai^t^ 
lu  bonheur  pour  le  co^ps;  wciel^  ià  pour  iW 
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jdivîdti*  La  tclenoe  de»  lois  a  quelque  choilp 
de  divin  :  leur  observation  quelque  chase  4» 
reli^eox.  LeiHr  rainislère  est  un  sacerdoce  ; 
knr  magistrature  est  uue  dignité. 

Telles  sont  les  grandes  vérités,  Messieurs, 
les  utiles  occupations,  ou  les  plaisirs  noblet 
et  délicats  qui  remplissent  nos  Séances  parti*^ 
culières,.et  dont  nous  aimons  à  vous  rendre  un 
«ompte- fidèle  dans  chaque  Séance  publique* 
Combien  notre  émulation  doit  s'accroître  quandl 
nous  pensons  que  vous  ne  Técouterez  pas  sans 
intérêt,  et  qu'une  multitude  de  réunions  senn 
blables ,  éparses  sur  toute  la  surface  de  l^Em^ 
pire  ,  animées  du  niéme  zèle ,  professant ,  let 
mêmes  sentimens,  tendantes  au  même  but^ 
égalent  nos  efforts  et  surpassent  |ios  suècès! 

Qui  de  vous,  Messieurs,  ne  voit  dans  lo 
tableau  rapide  que  je  viens  d^esquisser ,  lHi« 
tilité  de  ces  réunions  littéraires  pour  la  cbosd 
publique  en  général ,  et  ses  avMitages  ,  sfs 
agrémens  pour  les  particuliers,  qui  les  corn* 
posent  ?  Je  les  sens  vivement  aujourd'hui  que 
l'honorable  confiance  de  mes  confrères  m'a 
donné  Toecasion  de  VQUs  les  développer.  Vous 
les  sentirez  mieux  encore,  lorsque  M.  le  Se^ 
crétaire  perpétuel  de  cette  Société  >  avec  soa 
talent  aiGjwntn w^  »  dans  U  compte  ^'11  tm 
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tons  rertâT^  dé  nos  travaux  âeptis  là  d«t* 

mhte  Séance  publique,  aura  suppliété   k  rhr« 

suffisance  de  ce  discours ,  et  aura  parrïtinkûisé 

à  cette  association  ce  que  f ai  trop  fbiblement 

dit  sur  la  génëratitë  des  Sociélés  savantes  et 

littéraires. 

!te.  le  Docteur  CrsEtra  ,  Secrétaire  per- 
pétuel ,  a  ensuite  rendu  compte  des  '  traTauJiS 
de  la  Société ,  comme  il  suit  : 

MESSIEURS, 

Quoique  futilité  pubfique  soif  le  principal 
objet  des  réunions  pareiHes^  k  la  nôtre  ,  la 
Contemplation  Aes  tableaux  variés  et  magnifi- 
ques qui  se  présentent  à  nous  de^  toittes  parts 
dans  la  nature ,  nous  porte  bien  plutôt  à  les 
méditer  et  à  les  décrire ,  qu'à  rechercher  lek 
vérités  qu'elle  semble  s^efcrcer  de  nous  êl*- 
cher.  Il  n'est  donc  pas  surp^naut  que  lé» 
Belles-Lettres  et  sur-tout  la  Poésie,  obtiens 
nent  parmi  nous  Un  culte  plus^  fervent  et  pitis 
assidu  que  les  Sciences  et  l'Agriculture.       * 

Le  genre  d'occupation  dtes  habitans  d'une 
VÎÏÏe  qui  ti'est  ni  commerçante  ni  manufachf^ 
rîère ,  les^  «rtrâttne  naturellement  vei^  racrl  dfe 
parler  et  d'écrire.  L'Éloquence  ^  dont  notre 


(  rS  ) 
IkarttmeA  1er  ûnékiM  et  le  fbyer,  tévtiSBeki^ 
cessamment  dans  les  esprits  le  gbât  de  It 
Foéricf,  qui  n'^sf*  que  FÉkxjiteiic^  m^nie  âkam 
.Ikmte  sa  pamre.  Aussi  tiemiroiit^cfies  Kuue  et 
Pautre  une  place  âiendue  et  distii^aée  éSBà 
le  compte  cpe  je*  dois  vous*  j^emire  des^  M* 
TËu%  de  Iei  Soeiéfé. 

C^ependAnt  quelque  rkiies  qoe  ndusF  scyxnià 
eu  ou\n^es  de  pur  agrément,  nous  Btvbûi^ 
•encore  à  nous  applaudir  d^xxne  assez  grande 
inoîssou  de  productions  intéressantes  par  leur 
utilité ,  ef  par  le  rapport  qu'eBes  ont  avec  les 
iru€%  bierrfaisantes  du  Gouvernement ,  pour  ne 
pus  Craindre  d^être  taxéis^  de  frivolité.  Nos 
littérateurs  et  nos  Poètes  eux  -  mêmes  ont 
quitté  quelquefois  les  sentiers  fleurît  du  Paxu 
nasse  pour  les  champs  et  les  pâturages. 

L^Astronomie  nous  a  procuré-  de  la  pait 
d'un  de  ses  plus  célèbres  adeptes ,  M.  le  Baron 
de  2acdi ,  de  nouvelles^  tables  d'aberration  et 
^e  nutatîon  pour  quatorze  cent  quatre  étoile^^ 
,  itne  table  générale  d'aberrafion  pour  les  plar- 
Mttiés  et  les  comètes ,  et  u&e  instruetion  sur 
Fusage  de  ces  tables  et  de  plttsieun  autres  ^ 
à  facîHter  les  calculs  astrônomiquei. 
aux  Savans  dû  premier  ordre  qu'il  ^ 
|iattteiit  d'Apprécié  oe  xiMifestt'iitth  d^  b 
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êÊffttki  «t  da  travail  patient  et  pénible  de 

notre  illustre  collègue. 

Dans  un  mémoire  sur  le  Bélier  hydraulique 
de  Montgolfier,  M.  Ys^e  ,  Inspecteur  d* 
l'Académie  d'Aix^  a  pr^iosé  d'employer  le 
mouvement  des  vagues  de  la  mer,  pour  fournir 
à  des  moulins,  ou  autres  usines,  qu'en  pour- 
iroit  établir  près  de  ses  bords ,  le  courant  d'eau 
qui  doit  leur  servir  de  mobile.  Nous  aurons 
bienlAt  à  regretter  ce  Collègue ,  dont  les  (alêne 
et  Faimable  caractère  faisoient  souvent  le 
charme  et  Tomement  de  nos  Séances  partieu-* 
lières.  Il  est  appelle  dans  un  pays  meilleur 
que  le  nôtre ,  aux  mêmes  fonctions  qu'il  rem» , 
|>lissoit  ici.  Il  y  recevra  sans  doute  Taçcue^ 
qu'il  mérite  ;  mais  j'aime  à  penser  que  d^ 
nouveaux  attachemens  ne  lui  ieront  pas  en^ 
iièrement  oubUer  les  vrais  amis  qu'il  a  trouvés 
pâma  nous. 

M.  de  Bec,  ancien  Capitaine  d'Artillerie^ 
^^occupe  d'un  travail  bien  précieux  dans  lep 
circonstances  actuelles ,  où  le  perfectionnemeiil 
des  mesures  de  capacité  pour  les  liquides  a 
dérouté  la  pratique  routinière  de  nos  jaugeutsft 
c'est  la  solution  de  plusieurs  nouveaux  prch 
blêmes ,  qu'il  leur  étoit  difficile  de  résoudra  ^ 
et  de  laquelle  dépend  néanmoins  l'exactitude 

des 
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wiî  ojJâShdri*  jotirnalîèrcs  >  aux^çlles  tin  iteé^ 
Igrand  nombre  de  citoyens  est  obligé  dé  léà 
'*tnplayer.  II  est  à  désirer  qde  M.  de  Bec^ 
dont  lèfs  travaux  cfnt  tbiijoùrà  pour  obtët  l'ù* 
tiUté  publique,  livre  bientôt  à  Tinapression  sdià 
'Traité  théorique  et  pratique  du  Mâsurage  ^ 
Ôont  Ici  ealdiils  sont  p'résqù'entièremeht  ter- 
^ïinés, 

'     Nolré   éollègud  i  M.  Jtrramy^ ,  qui  a  fait 
dommage  à  Id  Société  du  morceau  de  sculp- 
•furë  dont  cette  salle  est  ornée ,  s^ést  àrppliqtiS 
•àrec  ârdelur  et  persévérance  à  inventer  plix- 
tîeurs  niâcHines  j  qui  luî  ont  paru  prbprels 
à  faciliter   les   opérations  dé  rAgrîculttirè  et 
•des  Arts  industriels.   Il  a  joint  sta  mémoire 
qui  en    contient  rénuràératîon  ,   des   écbafri- 
iilldns  dé  fil  dé  lin  d'une  grande  finesse,  qufî 
à  été  filé  aii  moyen  d'une  de  ces  rfiàchine^. 
Ge  produit  noUs   a  paru  très-intéressant  ,  et 
tious  fait  désirer  que  l'auteur  obtienne  la  ré- 
fcompensé  et  les  encouragénfiens  qui  luî  sont 
iiécessàirésl ,  pour  mettre  à  exécution  les  heiï- 
jpeuses  idées  que  son  génie  inventif  luî  inspiré. 
"L'Art  dé  la  Teinture  sembloit  ne  potrvoKr 
jdiiiàîs  se  passer  de  deux  substances  coloran- 
tes, qu'on  regdrdoit  comme  désorinaîs  impos- 
sible de  rcfmpkccri  là  coùkanUie  et  Vindigç. 
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L'industrie  nalîonaïe  ,  animée  "par  les  encou^ 
ragemens  que  le  Souverain  ne  cesse  d  accorder 
à  tout  ce  qui  peut  contribuer^  à  afiranchir  la 
France  et  l'Europe  de  Timmense  tribut,  quç 
lève  sur  elles  ce  Peuple  allier  et  avide  qui 
s'est  arrogé  la  souveraineté  des  mers  :  l'in- 
dustrie nationale  ,  dis  -  je  ,  a  su  profiter  de^ 
productions  que  la  Nature  nous  a  départies 
avec  tant  de  largesse ,  pour  suppléer  à  ces 
deux  substances.  Ainsi ,  le  kermès-animal  on 
vermillon^  etja  guède  ou  pastel ^  quî^  crois^ 
sent  naturellement  sur  nos  collines  et  dans 
nos  champs ,  reprennent  dans  la  teinture  ,  par 
le  secours  dès  Arts,  la  place  distinguée  que 
l'intérêt  du  commerce  leur  avoit  enlevée. 
M.  d'Arbaud - Bachi  s'est  occupé,  ainsi  que 
M.  Davin ,  de  cet  insecte  vraiment  précieux, 
qui  rivalisant  avec  la  cochenille  ,  peut  seul 
en  tenir  lieu  dans  nos  teintures.  Il  s'est  appli- 
qué aussi  à  faire  connoître  aux  agridulteuiis 
les  détails  de  la  culture  du  pastel ,  végétal 
cultivé  depuis  très -long- temps  dans  les  Dé- 
partemens  voisins  du  nôtre ,  mais  absolument 
oublié  dans  nos  contrées ,  où  il  croît  cepen- 
dant en  abondance.  M.  de  Castelet  est  parvenu 
à  en  tirer  une  pâle  colorante  semblable  à 
l'indigo ,  qu'il  a  su  fixer  de  manière  à  la  rendre 
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jit'dpfl^  an*  usagés  de  la  peînturt.  lï  liotis  €Û 

a  montré  d^s  échatitillon»  ^  qui  sont  le  fruit 

d'une  suit6  d^é^périences,  auxquelles  il  a  sou-* 

tais  uu  grand  tiqmbre  de  plantés  colorantes^ 

indignes ,  et  dont  les  détails  seront  commu- 

liiqués  au  public,  lorsqu'elles   auront  actevé 

de  remplir  l'objet  utile  que  s'est  proposé  leui^ 

auteur. 

M.  le  Baron  d' Artaud  ^  notre  Président  ^ 
dont  les  talens  et  les  vertus  ne  peuvent  être 
égalés  que  par  son  zèle  pour' le  bieli  public^ 
a  coopéré  d'une  manière  vraiment  efficace  à 
Texéculion  des  projets  du  Gouvernement  pouf 
le  remplacement  des  denrées  coloniales^  eu 
fournissant  aux  cultivateurs,  non  seulement  unô 
instruction  suffisante  pour  les  diriger  dan^.lai 
Culture  dé  la  betterave ,  mais  encore  une  îm-' 
taense  quantité  de  semences,  qu'il  s'est  prck 
curées  à  grands  frais  >  et  sans  laquelle  il  eût 
été  presque  impossible  aux  citoyens  les  mieux 
intentionnés ,  de  répondre  aux  invitations  de 
l'Administration  ^supérieure., 

M,  de  Fonscolombe  Tainé ,  fidèle  scTirtalenr 
de  la  nature  ,  a  continué  ses  recherches  et 
ses  observations  sur  les  insectes  ;  et  tandîs-que 
IW  de  ses  frères,  M.  Marcellin  ^  nous  tsp* 
pàïe  les  Ajaciena  dans  ses  sayantes  disserlÀ* 

Hz 
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a  rendu  compte  de  -ses  travaux  et  de  ses 
succès ,  en  lui  décernant  une  médaille  d'çii'^ 
€K)urageraent. 

Nos  Comités  des.  Sciences  et  de  l'Agricul- 
ture se  sont  occupés  avec  zèle  des  difFércntets 
questions  qui  leur  onl  été  adressées  par  l'or* 
gane  de  M.  le  Baron  d'Arbaud,  Sous-Préfet^ 
et  qui  prouvent    la   sollicitude  paternelle  du 
Gouvernement,  autant  occupé  de  la  prospé- 
rité   et   du   bonheur   des    Sujets    que    de   la 
gloire  de  TEmpire.  Il  en  est  résulté  des  rap- 
ports exacts  et  circonstanciés,  faits  par  MM* 
de  Bec  et  de  Beaulieu ,  sur  diverses  cultures 
particulières  et  sur  l^état  général  de  Tagricul» 
ture  dans  notre  arrondissement. 
'    Un    de   nos  membres    associés ,  M.   lion  j 
de  Marseille  ,  agriculteur  plein  de  zèle ,  nous 
a   communiqué    les   remarques  qu^il  a  faites 
dans  la  fameuse  propriété  d'Hofwil,  près  de 
Berne,  appartenant  à  M.   de   Fellenberg.    Il 
s'est  rendu  en  Suisse ,   dans  le  seul  objet  de 
s^instruire   de  ce    qu'il    pourroit  y   avoir  de 
vraiment  utile  et  applicable  à  Fagriculture  de 
notre  Département,  dans  les  nouvelles  prati- 
ques  dont  la  renommée    fait   tant  d'honneur 
à  M.  de   Fellenberg;  et  il  est  resté  pendant 
six  semaines  en  pension  chez  oa  célèbre  Agro^ 

B3 
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\  M.  lion  a  reUiré  4e  son  séjour  dans 

cette  espèce  de  terre  classique ,  la  connois*- 
eance  de  plusieurs  nouveaux  iosfarnmens  d'a- 
griculture ,  dont  il  pease  que  Tintroduction 
aeroit  avantageuse  chez  nous.  Les  notes  et 
observations  qu'il  a  recueillies  dans  son  voyage , 
^  dont  il  a  fait  hommage  à  la  Société ,  nous 
ont  paru  mériter  d'être  prises  en  considéra» 
lion  et  de  trouver  place  dans  le  premier  re- 
cueil  que  la  Société  se  propose  de  publier, 
dès  que  les  jpirconstances  pourront  le  per^ 
fneftre. 

Toujours  occupé  de  travaux  importans  et 
Utiles,  M,  Pontier,  Inspecteur  des  Eaux  et 
Iforêls ,  a  fait  às^  observations  sur  la  nature 
^t  les  usages  des  houilles  ou  charbons  da 
ferre  de  notre  Département.  On  entendra  sans 
douie  avec  intérêt  les  notions  exactes  qu'il  va 
nous  donner  sur  ce  combustible  ,  devenu  si 
fiécessaire  dans  les  arts«  et  même  dans  Véco^ 
l^omije  générale  et  particulière, 

M.  Vasse  noqs  a  communiqué  les  résultats 
4e  ses  épreuves  sur  l'usage  qu'on  peut  fair© 
Ùe&  sirops  de  iraisin  du  midi  de  la  France , 
pour  donner  apx  vins  du  nord  le  degré  d© 
àow^ux  et  de  force  dont  ils  sont  naturelle- 

M$ni  privés.  Non»  avons  vu  et  goûté  du  via 
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qu'il  avoîfr  fait  par  le  simple  mélange  d'uiier 
certaine  quantité  de  ce  sirop ,  avec  du  jus  de 
raisins  encore  bien  éloignés  de  leur  maturité, 
et  ressemblant  beaucoup  à  ceux  qu'on  re- 
cueille dans  le  nord.  Ce  vin ,  ainsi  compôsé^ 
de  sirop  et  de  verjus ,  nous  a  paru  fort  bôn^ 
Il  est  à  présumer  que  le  Commerce  saura  tif^if 
un  parti  très  -  avantageux  de  cette  nouvelle 
applicatioQ  d'un  procédé  ,  déjà  recomm^an* 
dable  par  les  ressources  qu'il  offre  pour  rem** 
placer  le  sucre  de  cannes ,  dans  plusieurs  dei 
usages  auxquels  on  U^mploie  depuis  si. long*» 
temps. 

Notre  collègue  correspondant ,  M.  Augifer , 
Garde  général  des  Eaux  et  Forêts  ,  nous  sL 
communiqué  une  notice  sur  la  culture  da 
maïs  quarantain  ,  qui  se  distingue  du  ma'û 
ordinaire  par  ses  dimensions  beaucoup  moin^ 
dres>  et  par  la  rapidité  de  son  accroissemeût,. 
qui  est  telle  ,  qu'on  peut  en  faire  deux  ré^ 
coites  de  suite  dans  la  même  année.  Legraia 
de  cette  espèce ,  beaucoup  plus  menu  que  celui 
du  maïs  ordinaire ,  est  plus  propre  à  servir 
de  nourriture  aux  poulets.  Il  exige  moins 
d^engrais,  des  labours  moins  profonds,  et  il 
épuise  moins  le  tprrain.  Cetle  culture  convient 
par  conséquent  k  un  plus  grand  nombre  do 


fwpxiélés  dans  notre  arroiijdissemeiit ,  où  U^ 
terrains  jpajgrç^  et  peu  substantiels  ;50iit  bi^n: 
jpjus  noinbr,çux  que  les  autres. 

La  Société  académique  de  Toulon ,  ayeo 
J^uelle  nous  ayon3  depuis  peu  l'avantage  de 
^prresponcjre 5  pojis  fait  espérer,  entr'iautre3 
îpicquisitions  pour  noire  agrijcullure ,  la  natur 
jTçjlis^tîpji  de  la  patate  doucp,  ra.cipe  ^liineur 
Jc^ire ,  (jui  joint  au3j:  qualités  de  la  pomme  de 
Jerrp  un^  saveur  sucrée ,  dont  les  p^l^^i^  déli-- 
jpa{s  sauront  apprécier  I4  valeur, 

Lp  Galvanisme  et  l'Électricité ,  dont  il  n'est 
qu'une  modification  découverte  de  nos  jours, 
ont  produit  entre  les  mains  de  M.  Davin  les 
pffptff  salqtair^3  que  nops  propaettôient  ses 
ppemiprs  succès  d^ns  cette  carrière.  Des  mar 
J^diips  â^  différens  genres  ont  cédé  comm.e; 
par  enchantement  à  ce  nouvel  agent,  dont  lai 
puî^^nçç»  à  peine  entrevue  par  la  Physique 
IQOderne,  ne  reconnoît  encore  d'autres  bprne^ 

que  celles  qu^  lui  oppps^  J'imperfefJlioa  de 
pô8  appareils* 

Pîrecteur'dies  eauK  de  Sextîus,  M.  le  Doc? 
jieur  Eeiiaud ,  continue  à  rassembler  des  ob- 
servations sur  leurs  salutaires  efièts ,  et  ^  bien 
,* 

inériier  de  Thumanité  et  de  ses  concitoyens^ 
par  h  zèle  éclairé  qui  le  distingue  daj»^  !> x^r?, 
pice  de  sa  profession. 
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M.  le  Docteur  Poilroux  9  gui  sait  aîlîer  auj| 
travaux  de  la  Clinique ,  dont  il  fait  sa  priât 
cipale  occupation,  la  culiui^  des  science» 
auxiliaires  de  la  Médecine ,  va  nous  comnia-t^ 
niquer  les  recherches  qu'il  a  faites -sur  les 
tiemblemens  de  terre ,  à  l'occasion  de  celitt 
dont  la  ville  d'Aix  a  ressenti  dernièrement  des 
secousses  ,  qui  beaucoup  plus  violentes  et 
multipliées  dans  la  commune  de  Bcaumont^ 
y  ont  produit  les  déplorables  effets  dont  tout  W 
monde  est  instruit.  La  Société  s^est  occupa 
avec  intérêt  de  ce  désastre,  et  a  nommé  des 
]cojnmissaires ,  qu'elle  a  chargés  de  faire  sur 
les  lieux  toutes  les  recherches  et  les  observai 
lions  5  qu'ils  jugeront  propres  à  donner  des . 
éclaircissemens  sur  les  causes  physiques  dô 
cette  catastrophe ,  et  sur  les  moyens  qu'il  poutr 
roît  y  avoir  d'y  remédier,  ou  du  moins  d'eia. 
prévenir  le  retour.  Dès  que  les  circonstances 
leur  auront  permis  de  terminer  leur  rapport^ 
la  Société  se  fera  un  devoir  d'en  coiiimunir 
quer  au  public  tout  ce  qu'elle  croira  propre 
à  satisfaire  sa  curiosité,  et  sur-tput  à  rassurer 
les  esprits. 

Les  membres  de  notre  Société  qui  suivent 
iavec  ardeur  les  traces  de  l'Antiquité,  et  chcrr 
fheut  à  découvrir  se^  véuérablesjrestes,  polis 


'difé,:)a-8àrelé  et  le  soulagement  de  ces  voya- 
geai», doat  on  ne  s'occupe  volontiers  >  de  noK 
foâK  ,   que  lorsqu'ils  sont  riches  et  puîssans. 
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tique  établissement,  et  de  relever ^  par   ses 

bienfaits ,  à  un  degré  d Vtilité ,  auquel  la  plus 

ardente  charité  n'auroit  jamais  osé  se  flatter 

d'atteindre.  M.  l'Abbé  Castallan  a  donné  dans 

ce  mémoire    Texplication   d'une   inscription , 

connue  des  savans  ,  qui  est  gravée  sur  une 

pierre  de  la  chapelle    dite  des  Chèvres^  au 

bord  de  la  Duranee ,  près  le  bac  de  Mirabeau. 

Notre  illustre  collègue,  le  Baron  de   Zach» 

voyageant   dans  ces  quartiers ,  s'âpperçut  de 

cette  inscription  ;  il  crut  être  le  premier  à  iâr 

découvrir,    et  cette  découverte  fut   d'aut«Eft 

plus  agréable  pour  ce  savant  astronoiûe^  qttë 

c'est  renoncé  d'une  éclipse   totale  de  soleil^ 

qui  eut  lieu  dans  le  treizième  siècle. 

M.  Marcellin  de  Fonscolombe  a  publié  tm 

mémoire  sur  l^inscription  antique ,    qu'on  ia' 

découverte  aux  bains  de  Greouls,  et  nous  à' 

communiqué   la    notice   qu'il   a    faite   d'uèéf 

médmlle  ou  monnoîe  d'Henri  lU ,  trouvée  au 

Puy-Sàiiite-Réparade. 

'    La  Société  a  reçu  de  M.  de  Beaulieu,  ûù 

plâtre  moulé  sur  une  statue  antique ,  qu'il  a 

trouvée  enfouie  avec  quelques  débris  întéres- 

sans  dans  sa  terre  de  Beaulieu ,  et  dont  M.  de 

Sàirit-Vincens  a  bien  voulu  se  charger  de  nous 

donnel:  rexplication. 
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tofe  ;  c'est  ce  qu'a  commeacé  de  faire.  M.  àa 
MoQtvallon,  Dî^ne  héritier  des  lalens'  de  ans 
pères  y  personne  mieqx  qae  '  lui  n*est  en  état 
de  poos  faire  jouir  de  ce  moDOinçiit  du  gêinv 
d'au  auteur,  4  qui  ses  maximes  politiques  ont 
£ùt-,  peatrétre.  à  to^-t ,  une  répiilation  odieuse-.' 
'  M.  le  Comte  FoTtalis  nous  a  fait  pajct.  d« 
plusieurs  morceaux  d'un,  important  oaKragQ; 
de- sa  composition,  qui  n'eqt  rien  moins  que- 
Ifhistoire  lilléraire  et  morale  du  diz-septièm« 
siècle.  La.  vraie  philosophie  semble  avoir  dicf^' 
cette  produolion ,  dans  laquelle  nn  goût  sûr-y 
qn  langage  épuré  «  lui  style  brillant  et  ner^. 
ymx.,  préseatent  une  soit?  de  tablf^nsc-  ^^ 


(ig) 
fit  laissent  hén  à  désirer,  ni  poui^  Foidotmâni^è 
du  sujet,  ni  pour  l'opposition  de  là  lumière 
et  des  ombres ,  ni  pour  la  magie  du  coloria^ 
La  formation  de  la  langue  française  ,  les  ré* 
Volutions  de  la  littérature ,  Tinfluence  de  la 
tnorale  sur  les  évènemens  politiques  et  de  céa3&^ 
ti  sur  la  morale  t  en  un  mot^  tous  les  éli^ 
mens  et  les  produits  de  la  civilisation  en  £a* 
tope,  et  sur-tout  en  France,  non  seulement 
pendant  le  siècle  que  Vauteur  s'est  proposé  d6 
faire  ôonnoître  aux  générations  présente  et  fu^ 
fures;  niais  encore  pendant  les  temps  qui  ont 
précédé  et  préparé  cette  époque  mémorable: 
tous  ces  élémens ,  dis-je ,  mis  en  cBuvre  et  co- 
ordonnés avec  une  méthode ,  dont  on  n'ap- 
perçoit  que  les  heureux  effets,  ont  formé  ^ 
sous  la  plume  de  l'auteur^  un  exemple  du 
degré  de  perfection  dont  THistoire  est  sus**  ^ 
ceptible. 

M.  d'Arlatan  nous  a  communiqué  un  ap- 
perçu  historique,  sur  la  chute  du  Gouverne* 
ment  de  Venise.  Nous  avons  retrouvé  dans 
cet  ouvrage  la  sagacité ,  le  jugement  exquis 
et  rélégance  qui  caractérisent  notre  ingénieiuc 
Collègue. 

'    Je  dois  vous  rappellei*  encore,  MfissiEViWj 
parmi  les  ouvrages  de  nos  membres^  les  pio- 
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4aétioi)s  A*aTL  de  nos  compatriotes ,  àfnqnel  jé 
lieps  par  le  double  lien  du  sang  et  de  Fa- 
piitié  ^  et  fpi  se  fait  un  plaisir  y  quoique  ab- 
%mtf  dq  conserver  parmi  nous  sa  qualité  de^ 
mcHibrc  résident  :  M-  Éméric-David,  Député  . 
au  Corps  Législatif,  après  avoir  remporté  le 
prix  de  rinstitut ,  par  un  mémoire  qui  a  fait 
époque  dans  la  Littérature  des  Arts,  après 
avoir  été  couronné ,  pour  Téloge  de  Ppget ,  a 
l'Acadâmie  de  Marseille ,  continue  de  se  dis- 
tinguer par  des  ouvrages  historiques  et  didaclî- 
ques  généralement  estimés.  Chargé  de  continuel 
l'entreprise  du  Musée  français  j  commencée? 
avec  un  brillant  succès  par  M.  Croze-Magnan^ 
T&4  Éméric-David  «est  signalé  par  les  savan$ 
discours  dont  il  a  accompagné  chacune  de9 
principales  divisions  de.  ce  i^agnifîque  ou-f 
3(^rage.>  et  par  les  notices  qu'il  a  jointes  9ux  gra< 
vures  de  chacun  de»  tableaux  dont  le  Musé0 
français  est  composé.  Le  Moniteur  du  6  mars 
djçroier,  en  annonçant  la  8o.«  livraison  qui 
termine  le  quatrième  et  dernier  volnme  du 
Musée  français ,  a  rendu  assez  de  justice  aux 
tcdens  que  M.  Éméric-David  a  déployés  dan» 
la  composition  des  difierens  morceaux  de  lit- 
|érattjre  dont  il  l'a  orné,  pour  que  je  doive 
di*peppfy  4'en.  dire  davantage.  J'ajouterai 
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l^ulemenf  ^  que  M.  Éméric-David  a  fait  hom^ 
mage  à  notre  Bibliothèque  publique  d'un  exçnj^^ 
plaire  de  son  mémoire  couronné  par  rinstituj^i 
et  des  différentes  pièces  qull  a  composées  ^ifir 
puis  la  publication  de  ce  premier  ouvr^ç.  . 

Le  Comité  de  Littérature  de  k  Société  9 
fait ,  à  différentes  époques ,  des  rapports  très- 
^atisfaisans  sur  les  ouvrages  qui  nous  $an|t 
parvenus  ,  tant  de  la  part  des  Socjélés^  sa<^ 
vantes,  avec  lesquelles  nous  avons  Favantag^ 
de  correspondre  ,  que  de  plusieurs  de  00^ 
membres  associés.  Il  suffit  de  rappeller  ici  \e^ 
divers  programmes  et  les  travaux  des  Acadé^ 
mies  et  Sociétés  de  Paris,  de  Marseille  ^d^ 
Toulouse  3  de  Dijon,  de  Nismes,  dp  Grenoble^ 
de  Caen,  de  Boulogne:  les  productions  aussi 
utiles  qu'agréables  de  notre  compatriote  ;  M. 
Mollet >  Professeur  de  Physique  à  Lyon;  et 
de  M.  Amanton^  Président  de  TAcadémie  do 
Dijon;  les  œuvres  littéraires*  et  poétiques  de 
M.  Mus  ,  qui  des  bords  de  la  Gironde  a 
daigné,  à  deux  reprises ,  nous  faire  part  des 
fruits  du  talent  qui  le  distingue  depi^is  nombre 
.  d'années. .  • . , 

La  Poésie  a  toujours  fait  Tornemeiit  let  le 
charme  de  nos  Séances  particulières.  La  s^n- 
pte  énumération  de$  pi^cçs  ^e  v^Xf  tq»?  JifHtf 
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ètit  fait  entendre  MM.  d'Adaôust  ^  le  EardA 

d'Arbaud-Jouques ,  d'Aii^aud-Bachi ,  de  Cas4 

lelet',  de  Coëtlogon ,  Diouloufet ,  Faucon  ,  dé 

Montmeyan,  de  Périèr,  Rocca!s,  de  Sefan^' 

de  Valoli  èadét,  allongèroif  trop  un  éompte 

±enda  j  qu'il  est   temps  de  terminer  ,   pour 

faire  place  à  des  lectures,  qui  tous  donneront 

tiné  bien  xheilléûre  idée   du  falent   dé  nod 

{)oètes  et    de  nos   prosateurs ,  que  tous  lés 

éloges  que  je  poiirrois  être  capable  dé  leur 

distribuer;  mais  parmi  tant  de   productions 

distinguées  par  tous  les  gentes  de  mérite,  )6 

tie  saurois  palier  sous   silence  deux  grands 

't)ùvragés  de  M.   de  Coëtlogon  :  son  poè'm^ 

de  David  en  douze  chants ,  entièrement  ter- 

xniné  j   dont  il  nous  a  lu  divers  morùeaux  ^ 

Vfui  nous  font  délirer  qu'il  le  livré  bientôt  à 

Timpressioti  ;  et  sa   tragédie   d'Ainal^sonté , 

dont  Tautéur  a  bien  voulu  nous  faire  entendre 

lé  premier  acte. 

Je  dois  m'applaudtr  eif   finissant ,  dé  n'a* 

itoir  éétté  aunée  aucun  éloge  funèbre  à  ptù^ 

noncer,  et  de  pouvoir  au  contraire  félieitét 

la  Société  ^  de  l'acquisition  de  plusieurs  noù- 

Ireaux  membres,  qui  Thônorent  encore  plus 

par  leurs  talens,  quêpàr  les  places  éminentes^, 

Oii  leur  mérite  les  a  élevés. 

On 


Oa  à  ïû:  - .    -* 

Une  Épître  suy  THomirie  de  Lettf ei ,  «aif 
H.  de  GoëtlogOB ,  iaspecteur  de  rAcâdéteié 

4'Aix; 

Deux  Contés  èii  teré,  par  M.  Dîoi^ôàftjtl 

Le  Précis  d'un  MéiBoire  sur  les  expérîenéci 
électro-galvaniques,  par  M;  Dàviri  ; 

La  Traduction*  de  là  !:&.«»•  Ode  d'Hoï^âèè^j. 
Jar  M.Roccaô  aîné; 

tJn  Mémoire  îîùr  àVér^es  :/lnfiqdités  Ma 
couverte»  à  Aix  ou  dan»  les  environs  dépttis 
quélcpies  années  ^  par  M.  le  Président  dé 
Saint- Vincens  ,  Député  au  Corps  Législatif; 

La  mort,  de  Gernand>  Episode  de  là  Je-* 
tusalem  délivrée  ^  du  Tasse ,  traduit  en  vcrsj. 
jiar  M.  de  Séran; 

Un  Mémoire  sur  les  Eaux  iTiérmalés  ^  fJ^^ 
Vi.  Vasse,  Inspecteur  de  l'Acadéniie  d'Aiit;  , 

Deux  Fables  traduites  de  Gellett,  par  Mii^ 
de  Périer; 

Un  Mémpire  siir  k  nature  et  les  usages  cî^», 
la  Houille  du  Département  des  Bouches-.dtfc* 
Rhône,  par  M*  Pontier  ^^  Inspeçteuç^  des  Ëau* 
et  Forêts;  -;- 

La  Traducfioii  en  vers  de  ïâ  !•"  E^ogdl 
d(e  Virjçile,  pa(r  M.  d'Adaoust;  .    . 
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Vn  Mémoire  çur  Jes  Trerablemcns  de  Terre, 

fif^  M.  ïe  Dôcleur  Poîlroux; 

Le  Coq  et  la  Poule ,  Fable ,  par  M.  Faucon; 

Une  04e  $i?i  rEspériao.ce,  par  M.  de  Mo^t' 
roeyan  ; 

Un  Fragment  d'un  Discours  sur  la  Tormi^ 
lion  de  J^^  liante  française^  par  M.  le  Comte^ 
PortaU$; 

Une  Ode  à  |a  vîUe  d'Aîx ,  par  M,  le  Bayou 
^'Ai^aud-Jou^s  ^  Présjidént 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  rappeHé  k 
rAssemblée  Kannopcè  des  sujets  de  prix ,  ^i 
forent  proposés  Fançée  dernière  psr  la  Sp*»- 
lâété,  et  qui  ne  doivent  être  décejrnéjp  ^e 
y^Lunée  prochaine. 

La  question  d*AgrîcjiIture   est   conçue    ei| 

•  '  •  • 

pes  termes:  Quelle  est  l^^spèce  de  betterave 
fi^  plus  propre  à  fournir  du  sucre  ^  et  quellç 
fst  lu  meilleure  manière  de  la  cultiver  dans 
fie  %•  arrondissement  du  Département  des; 
ftouches^du-RIiône  pour  obtenir  ce  résultai? 
■  f4  Société  exige  qœ  les  çoricurrens  prou-? 
fpéîat  par  des  expéçîenpes  dîrectçs  ej  a^Aentî-r 
fjues  la  yérité  de  leurs  iassertions.  Pour  douT 
fïer  31JX  cultivateurs,  le  temps  de  faire  ef 
4p  répéfef  Jejirs  épireflivps  ^  elle  yenvpîp  à  h 
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an  de  l'année  1 8 1 2  ,  le  jugement  des?  ')bU- 
moîres  qui  lui  seront  envoyés  sur  ie  ânjef',  èti 
qu'elle  n'admettra  néanmoins  au  coûcoors  qiie 
jusques  au  i5  décembre  1812,  terme  dé ^-^ 
gueur,  parce  qu'il  e3t  important  que  les  ré^ 
s^Itats  des  expériences  soient  connus  et  véri^ 
fiés  avant  l'époque  delà  prohibition  du  sucrer^ 
de  caqnes^  fixée  par  la  loi  au   conmîencôi^  ; 
me^t  de  févriçr  de  ran  1813.^  '''' 

Le  prÎ3t  sera  dé  300  francs  pu  d'une  m6'^ 
daille  d'or ,  de  la  même  valeur ,  au  choix  de 
Tauteur  couronné» 

La  question  de  littérature  proposée  pour 
la  3.6  et  dernière  fois  est  posée  comme  il  suit: 

Quelle  a  été  Vinfluence  de  la  langue  et  d& 
la  littérature  prpvencales ,  sur  l^s  langues  et 
littératures  françaises  et  italiennes  ? 

Le  prix  sera  double,  c'est-à-dire,  de  600 
francs  ,  ou  d'une  médaille  d'or  de  la  même 
valeur,  et  sera  décerné,  ainsi  que  celui  d'à* 
griculture,  le  samedi  i^^  mai  de  l'année  1813. 

Les  mémoires  seront  écrits  en  français,  et 
doivent  être  adressés  francs  de  port ,  à  M.  le 
Docfeur  Gibelin ,  Secrétaire  perpétuel  de  I4 
Société  académique  à  Aix,  avant  le  xS  mor^ 

lie  la  mêiBLe  année. 


Im  iwiitom  wâi^JDS  de  la  SoinMé  ^fit 

l^^^nnlean  des  mAnoîrea  enroyh  an  tùn^ 
^0111»  Mnt  lenus  de  M  pas  se  faire  donnoître* 
tk  swt  iaxités  à  joindre  à  leurs  mânoiires  un 
J)j|iét  Gdohetë  dans  le^el  seront  inscrifs  leurs 
yamt ,  leur  adresse  et  l'épigraphe  qtfiU  auront 
SM^  A  la  té»  de  leur  ouvrage.    Ce  billet  ne 
sera  ouvert  que  dans  le  cas  on  Ib  mânoire' 
«i<|ut»l  il  «(U^a  annexé  aura  obtenu  )e  p^^ 
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Des  Amis   des  Sciences ,  des  Lettres  ;, 

de  l'Agriculture  et  des  Arts, 
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SEANCE    PUBLIQUE, 


^f^^^mmmm^mm^mmmmm 


JLjt  Samedi  8  Mai  1813  ,  la  cihquîèmd 
Séance  publique  dnnuèlle  de  la  Société  a  en 
lieu  à  dix  heures  du  matin  ^  dans  la  grando 
Salle  de  l'^Universilé. 

M.  le  Comte  Portalis  ,  Président  de  la 
Société  ,  a  fait  rouverlure  de  la  Séance  pajc 
le  discours  suivant  ; 

MESSIEURS, 

Mes  honorables  prédécesseurs  oxit  éloqpiem* 
tne^nt  déihontré^  ê%m  nos  précédentes  Séances 
publiques ,  l'utilité  des  Académies  en  général, 
et  dé  cette  Société  en  particulier.  Il  nous 
teite  à  prouver  par  nos  œuvres,  que  noii> 
avons  jrépoiida  k  l'importance  de  notre  mii« 
iion. 

Les  oduvreà;  d'une  Société  telle  que  la  nôtro*^ 
tae  se  bornerit  {)as  au  bien  qu'elle  fait  ;  elles 
se  èoTliposent  encore  de  tout  ealui  quVll^ 
inspire.  Ce  n'est  pas  dans  les  ouvrages  qu^ 
sef  Membres  piiblient ,  de  n'e^t  p4s  zoéme  dans 

A^ 
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:1a  coîlectîon  de  ses  mémoires,  que  consîsfeni 

ses  services  et  qu'elle  doit  uniquement  placer  sa 
gloire  ;  mais  dans  un  certain  goût  d^instru^tion 
qu  elle  répand ,  dans  l'esprit  de  lumières  qu'elle 
propage ,  dans  T^mulation  salutaire  qu  elle  ex- 
cite ,   dans  le  mouvement  et  la  vie  OTi'eMe 
communique  à  tout  ce  qui  l'entoure. 
<.    Aussi ,  ne  seroit-ce  pas  seulement  par  les 
complet  rendus  annuels  de  nos  travaux,  qu'il 
seroit  équitable  de  bous  juger ,   quelque  sa- 
^tisfaîsans  qu^ls  puissent  être  d'ailleurs,  et  quel- 
que intérêt    qu'ils   empruntent  de   la   plume 
élégante  et  correcte  du  respectable  Secrétaire 
perpétuel  de    celte    Société  :  écrivain   aussi 
modesie  que  savant  et  laborieux ,  qui  a  en- 
richi   la   littérature   française   du  trésor  des 
observations  et  des  recherches  d'une  des  plus 
illustres  Académies  de  TUnivers'  (i) ,   et  du. 
fruit  précieux  des  veilles  des  Priestley,  des 
Kîrwan  ,  des  Svédiaur  ,   des  Fontana ,  des 
Franklin  et  des  Fcrguson.  C^estpar  les  sujets 
de  prix  que  la  Société  a  proposés;  c'est  par 
l'utile  direction  >'  qu'elle  a  cherché  à  donner 
,au:iit  expériences  et  aux  études,  dans  la  sphère 
bornée  qui  eirconscrit  nécessairement  son  a&* 
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lî-^fté  5  que  nous  désirons  qu'on  apprécie  les" 
efforts  qu'elle  a  faifs  jusqu'ici ,   et  qu'elle  ne 
cessera  jamais' de  faire  5  pour  bien  *  mériter  de  : 
la  patrie ,  et  justifier  la  proteclio^  de  l'au- 
guste Monarque  qui  en  est  le  Père. 

L'Agriculture  ,  mère  de  la  propriété  et 
compagne  inséparable  de  la  civilisation ,  s'in- 
troduisit dans  les  Gaules  par  la  Provence. 
I;es  Grecs  ,  fondateurs  de  Marseille,  transmis? 
r«nt  aux  Gaulois  cet  inestimable  bienfait , 
qu'ils  tenoient  des  Egyptiens. 
^  Nous  voyons  au  cinquième  siècle  ,  nos 
champs  devenus  laborieusement  fertiles,  se 
peupler  de  végétaux  d'une  origine  étrangère. 
Les  parfums  exquis  de  l'Arabie  s'y  mêloient 
â-  Todeur  suave  des  fruits  colorés  et  savou- 
reux, dont  la  Pomone  asiatique  remplit  sa 
fastueuse  corbeille.  lî-s  s'unissoient  avec  eux ,  ' 
comme  dans  la  corne  d' Amalthée ,  aux  pam-  « 
près  et  aux  grappes  de  Bacchus,  aux  épis  de 
Cérès  ,  à  l'olive  de  Minerve ,  aux  pommes 
d'or  des  Hespérides,  aux  mille  rubis  que  ras- 
semble sous  sa  couronne  jaunissante,  la  gre-> 
nade  punique;  aux  productions  de  la  Grèce, ^ 
patrie  des  héros ,  et  de  la  Bétique ,  séjour 
des  vertus. 

Dans  ce  seizième  sîècle ,  qui  vît  l'Europe 
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f^Kit ,  il  Di^eii  est  point  de  meilleur  ^  de  i^m 
fécond,  de  plus  doux,  d^  plus  coafojitn^  k 
la  nature  de  Thomme ,  et  i  sa  dîgmté ,  ^v^ 
l'Agricallare,  vota  rétablissement  ^  dams  ceAfaI 
Ville.,  d*uu  Bureau  chargé  de  rencourager» 
;  La  nature  s'offre  par-tout^  disoit  ea  çxf 
ptimant  les  nioii&  ioujûurs  subsistans  d'une 
pareille  institution ,  un  Orateur  ,  que  )e .  ne 
puis  citer  sans  une  vive  émotion  (i)  ^  ^t  qm 
présida  la  t.««  Séance  ^pubHque  é&j  ne  Bii^ 
reau^  la  nature  s^offre  par- tout  ^  c^est  un 
livre  ouvert  à  tous  les  hommes.  Elle  €si  même 
plus  près  de  nous  ,  que  des  lieux  ^h  Vart 
semble  prévaloir  sur  elle  et  lui  disputer  VemA 
pire.  On  a  donc  tout  à  espérer  de  t'ékibliS'^ 
sèment  d'une  société  d-agrkulture  ^n  Pra-f 
f^nee.  Nous  habitons  un  sol  ingrate  U  faut 
4jue  Vindustrie  nous  donne  ce  que  la  terre 
nous  refuse  :  il  faut  que  les  connoissances-  e$ 
les  encouragemens  dirigent  et  soutiennent  les 
çfforts  de  fiadustrie. 


(^l)  Mon  père  lit  y.  «Q  qualité  d'Assesseur  d'Aix ,  le 
cliseours  d'ouverture  de  la  i.**  séance  publique  du  Bu- 
reau d'Agriculture  de  Provence.  Celle  citation  est  tirée 
'd'un  discours  imprimé  dans  le  tome  3  du  Dictionnaire 
de  Jurisprudence  et  des  Arrêts  ,  par  Af,  ^rost  àê 
Ms^per.  JLyon  1^3.  'la-^'^ ,  fjage  7^7, 
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.  Kotre  Socîëtë ,  fière  de  ces  traditions  et 
animée  du  même  esprit ,  a  tourné  ses  premiers 
regards  vers  l'Agriculture  ;  elle  vise,  à  l'af. 
franchir  de  rlmmémoriale  tyrannie  d'une 
routine  aveugle  ^  et  à  la  régénérer  par  Tutile 
naturalisation  de  pratiques  nouvelles  ,  déjà 
éprouvées  avec  succès  en  dWtres  lieux. 

L*arbrc  de  Cerasonte ,  parure  du  triomphe 
de  LucuUus  ,  ces  pommes  veloutées  et  fon- 
dantes de  la  Perse ,  ces  fruits  parfumés  et 
moelleux  de  l'Arménie ,  qui ,  ornant  de  ri* 
ehes  festons  les  lances  victorieuses  des  Ro- 
mains triomphateurs  ,  les  transformoient  en 
autant  de  thjrrses  joyeux  et  pacifiques ,  ne  fo- 
rent pas  les  seules  conquêtes  dont  leurs  ar- 
mes invincibles  aggrandircnt  leur  agriculture^ 
Ce  n'étoit  là  qu'un  vain  luxe ,  et  ce  peuple , 
dont  les  héros  préféroient  les  légumes  gros-^ 
fiers  du  Latium ,  à  tous  les  trésors  des  Sam-- 
nites  ;  ce  peuple  qui  honoroit  la  charrue ,  qui. 
protégeoit  les  animaux  utiles  au  labourage , 
et  qui  avdit  placé  parmi  ses  plus  glorieuses 
récompenses  une  humble  couronne  de  grami-* 
nées  3  deyoit  faire  des  acquisitions  plus  im- 
portantes pour  Féconomie  rurale.  Aussi,  ne 
dédaigna- 1- il  point  de  rapporter  des  bords 
lointains  de  TEuphrale  et  de  la  grasse  Mésopo* 
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tdmîe>  Une  herbe  modeste,  mais  abondantô. 

eu  fourrage ,  la  luzerDe  médique ,  qui  bientôt 
r^andue  dans  toute  Tltalie ,  et  so^s  les  Em- 
pereurs dans  les  provinces ,  y  commença  Tu- 
sage  des  prairies  arlifîcie lies.  Avec  elles,  les 
troupeaux  se  multiplièrent ,  et  la  multiplicité 
des  troupeaux  accrut  la  fertilité  du  sol;  L'a- 
vantage d'une  pareille  culture  ne  peut  plus 
être  méconnu,  quand  on  en  a  joui  une  fois 5 
et  les  Modernes  en  ont  de  bonne  heure  re- 
connu l'utilité. 

Mais  que  l'assolement  en  usage  dans  ce 
Département  répondoit  mal  à  une  pareille 
doctrine  !  Des  jachères  stériles  succédoient 
par -tout  aux  plantes  céréales,  qui  épuisent 
le  sol.  Rarement  quelques  semis  de  grains 
destinés  à  nourrir  pendant  Thiver  les  brebis 
mères,  et  qu'on  laissoit  trop  souvent  monter 
en  graine ,  venoient-ils  interrompre  ce  som- 
meil de  la  terre,  très-incertainement  répara- 
teur, et  qui  nous  prive  avec  certitude  d'une 
grande  partie  de  ses  produits.  Dès-lors ,  com- 
ment accroître  les  troupeaux ,  et  ^ans  trou- 
peaux comment  fertiliser  un  sol  naturellement 
aride  et  dévorant? 

Ce  déplorable  état  des  choses ,  attira  d'a- 
bord l'attentioa  de  la  Société.  Elle  demanda  . 


éB  1810  anx  Agricaltears  et  aux  Savans  : 
ijueUe  était  la  meilleure  manière  de  former 
ées  prairies  artificielles  dans  le  Département 
éks  BoucheS'dU'Rhône.  Cet  appel  fut  cou- 
ioimé  du  plus  heureux  succès*  En  1811,  elle 
décerna  le  prix  à  un  excellent  mémoire  sur 
ce  sujet  ^  et  déjà  se  propage  et  s'étend  la 
éulture  de  Vesparcet ,  sorte  de  sainfoin  va-- 
leureux  ^  pour  parler  comme  Olivier  de 
Serres  ,  qui  appartient  à  une  famille  de 
plantes ,  dont  les  bouquets  rougeâtres  fleuris- 
sent spontanément  sur  nos  montagnes  ^  et  qui 
Conserve  quand  eUe  est  cultivée  ta  vigueur 
de  Tétat  sauvage. 

A  la  parole  vivifiante  de  rEmperenr,  tia 
xèle  salutaire  s^étoit  emparé  de  tous  les  Corps 
savans,  de  toutes  les  Sociétés  académiques. 
Chaque  substance  végétale  étoit  soigneusement 
interrogée.  On  soUicitoit  de  toutes  parts  ces 
confidences  précieuses  de  la  nature ,  ces  dé* 
couvertes  qui  changent  la  face  du  Commerce 
et  avec  lui  celle  des  États.  Il  s^agissoit  de  re*> 
pousser  à  la  fois  par  les  arts  de  la  paix, 
comme  par  la  force  des  armes  ^  les  spécula- 
tions odieuses  de  cette  Nation  marchande , 
qui  prétend  avec  un  (M'gueîl  plein  d'avarice, 
imposer  au  monde  entier  le  joug  de  son  mo* 


-% 


ttopolê.   Nous  ne  voulomes  polltit  tester  M 
«trière,  et  nous  proposâmes  la  question  sai<- 
vante  :  quelle  est  V espèce  de  betterave  la 
plus  propre  à  fournir  du  sucre  >  et  quelle 
€st  la  meilleure  manière  de  ta  cultiver  dans 
le  a.«  arrondissement  du  Département  des 
BoucheS'du-Rhône y  pour  obtenir  ce  résultat? 
'  Tout  est  mystère  dans  la  Nature»  Son  iné- 
puisable fécondité  demande  a  être  ranimée» 
Les  végétaux  ne  tirent  du  sein  de  la  terre , 
que  les  sucs  nourriciers  qui  peuvent  s'assimiler 
à  leur  substance  ;  mais  lorsqu'elle  a  pourvu 
k  leurs  besoins,  et  que  le  grand  œuvre  do 
la  fruclificatioti  est  accompli  >  elle  demeure 
appauvrie  d'une  grande  partie  de  sa  fertilité. 
Alors  ,  elle  réclame  les  secoure  de  l'homme.  Il 
faut  d^abord  que  ses  sueurs  viennent  réparer  ce 
qu'elle  a  perdu.  Il  faut  eneore  que  son  industrie- 
i\alîm^it«  et  l'engr^sse.  Il  est  ibreé  de  recourir 
aia  fétide  mélange  de  mille  substanem  diverses , 
amalgamées  par  la  CQrniptioB  ;  mais  ces  en- 
grais  ,    laborieux  et  pénibles   produitsr  des 
soins  du  cultivateur,  lburnissent*-ils  à  la  terre 
de   nouveaux  principes   de    reproduction  ? 
C'est  ce  que  la  Providence  en  condamnant 
rbomme  à  les   mettre  en   œuvre   n'a  point 
voulu  lui  révéler.  Nous  connoissons  seulement 


(Il) 

l'Ândispensablô  nécessité  de  leur  «mploî.   Sa 
taain  libérale ,  qui  ne  s'est  ouverte  sur  notre* 
pays  qu'avec  épaigne,   semble  avoir  voulu - 
compenser  la  beauté  du  ciel ,  qui  permet  de 
persévérantes -cultures  9  par  lïndocilité  du  sol 
qui  les  commande.  La  rareté  du  bétail,  occa*. 
^îonnée  par  la  disette  des   pâturages,  nousl 
force  -souvent  à  nous  servir  de  diverses  subs-* 
tancer  peu  propres  à  atteindre  le  but  que  se- 
propose    le  laboureur.    Tout    ce   qui  pour- 
xoit  multiplier  parmi  nous    la    matière  fer- 
tilisante  seroit.  .donc    un   véritable    bienfait». 
Que  seroit-oe  si  Ton  pouvoit  trouver  dans  une 
substance  minérale  très-commune  >   sur -tout, 
dans  cet  arrondissement,  un  excellent  engrais  !. 
C'est  un  des  objets  qui  ont  fixé  celte  année 
r^ttention  de  la  Société.  Les  plâtrières  abon- 
dantes qiii  entourent  cette  Cité,  et  que  les  belles 
empreintes   de   poissons   et  les  crystaux  de 
gypse  qu'elles  renfeiment   recommandent  k» 
Tobservalion  des  Géologues    et  des  Nalura-< 
listes^  ont  attiré  ses  regards.  En  conséquence» 
elle  propose  pour  être  décerné  en  i8i5,.un. 
prix  de  300  fr.  au  cultivateur  qui  aura.em-, 
ployé  avec  succès  le  plâtre  comme  engrais^ 
«et  qui  rendra  un  compte   satisfaisant  de  sa. 
mélhode« 


r 


ii3\ 
Pouvions-nous  oublier  l^olivief/J'aerbre  teaî* 
l'actéristique  de  notre  patrie ,  comme  il  le  fut 
jadis  de  TAttique ,  et  qui  donne  à  notre  pays 
.une  ressemblance  si  frappante ^vec  bGrècer? 
En  effet,  lorsque  nous  visitons^  sur  les  pas 
d'un  voyageur  moderne  y  les.  collines  du  Pé- 
Joponèse,  d'où  Ton  apperçoit:eptre.  les  troncs 
> lisses  et  sous  le  feuillage  étendu  en  parasol^ 
.  de  quelques  bouquets  de  pins  >.  ou  au  traveis 
de  la  verdure  ^grisâtre  d^une  forêt  d'oliviers, 
les  flots  d'azur  de  la  Méditerranée,  qui  vien-» 
.  nent  argenter  la  grèye  de  leur  éoume  blan- 
.chissaiite,  quel  est  le  Provençal,  qui  ne  se 
, trompe   de  patrie,  et  ne  se  croie  dans   son 
pays  natal  ?  surrtout   s'il  voit  çà  et  là   des 
touffes  d'un  beau  laurier,  s'élancer  eh  gerbes 
du  creux  des  rochers ,  ou  du  çeiu  des  ruines, 
,1e  romarin  ,.le  thym  et  le  lenti^que  couvrir 
les  coteaux  de  Jeurs  rameau^  parfumés,  l& 
figuier .  sauvage  croître  en  buissons    sur  les 
vieux  murs,  et  l'iris,  la  li^ipe  des  prés,  le 
narcisse   poétique    fleurir   le   long   des  ruis- 
seaux, à  l'abri  des  roseaux  ;tQuflÇusi,  qui  muîv 
..murent  aux  -timides  nayades  les  infortune^  de 
Syrinx? 

L'olivier  couvroit  nos  coteaux  et  nos  plai^ 
nés,  lorsque. le  rigoureux  hiver  de  170^  vin^'j 


(  «4  ) 
poinr  ainsi  dire  ,  lé  feircf  éîsparotfre  de  ^nbtre 

sôL  Dans  les  cantons  les  plus  abrités  de  de 
Département ,  on  n'en  ednnoit  point  dont  la 
fige  soit  anféridnre  à  cette  grande  calamité  ; 
et  cependant  on  présâine  qn%  peuvent-  sid)- 
mrfer  pins  de  troii»  siècles.  On  ne  rectieille 
guères  5  dans  beanconp  de  Cominnnes ,  que 
le  tiers  de  rbnile  qu'on  j  recuéilloit  aratit 
cette  mortalité  désastreuse.  Vhis  de  cent  aiis 
sont  écoulés ,  et  nos  pertes  ne  sont  point  ré- 
parées: que  dis 'je!  d'autres  hivers  ont  aug* 
mente  la  dépopulation  de  nos  vergers.  Faift- 
il  s'en  étonnet ,  si  nous  ne  possédons  d'autres 
oliviers  que  ceux  qui  ont  poussé  sur  les  soct- 
ches  9  on  sur  les  racines ,  des  tiges  gelées  ? 
enfin ,  si  nous  n'avons  point  de  pépinières  ? 
La  Société  d'Agriculture  du  Départemeiit 
dé  la  Seine,  qui  ne  laissé  en  arrière  aucun 
genre  de  bien,  et  qui  étend  sa  vaste  sollici* 
tùde  sur  tout  ce  qui  intéresse  l'humanité  ou 
là  botme  eukure ,  sous  tous  les  climats  dà 
grand  Empire  ,  a  proposé  un  premier  prix 
de  3000  fr. ,  et  un  second  de  1000  fr.  aux 
cultivateurs  qui  auront  établi  en  1820  une 
pépinière  d'oliviers  avec  succès  ;  mais  c^éit 
nous  qui  sommes  plus  particulièrement  ap- 
pelles à  provoquer  ceHé  utile  amélioration  ^  i 


faîie  eoBpoître  les  encouragemens  qui  TatlenF- 
d€^nt>  et  à  décerner  I^ovation  ,  en  attendait 
le  jour  du  triomphe  à  ceux  qui  auront  fait 
les  premiers  eSbrIs .  et  obtenu  les  premiers 
■succès,  ^n  conséquence  ^  nous  proposons  wf 
prix  de  €00  Jr.  au  cultivateur^  qui  aura  élevc^ 
<7p  mars  iSiSj  le  plus  grand  nombre  (toU- 
fiers  en  pépinière. 

Au  reste  ,  on  ne  doit   pas  se  dissimule^ 
^e  d'anciens  essais  ont  été  infructueux.   L^ 
noyau  de^  plives  lève  avec  difficulté.  On  a  soa7 
vent  tenté  inutilement  de  les  semer  pour  s'ei;! 
procurer  des  plants  ;  mais  il  ne  faut  pass^  dé- 
courager* La  Nature  abonde  en  moyen$  de 
ari^produetion.  Mille  sources  de  vie  jaillissent  io» 
cessammeut  du  sein  nourricier  de  la  terre.  Une 
|*Qrçe  vivifiante  et  mystérieuse   ne   cesse  d^ 
.li^pdfer  les  ravages  du  temps*  Upe  .  végétar 
Iâqh  active  et  universelle  revêt  le  Globe  d'une 
p9$ux^,  vivante  et  organisée  ^  depuis  la  mousse 
'Cléliée ,  dont  les  racines  imperceptibles  .arra^ 
^ept  leur  nourriture  à  la   dureté  des  rocs 
4^  pl^^spolis^  jusqu'à  ces  sapins  gigantesques^ 
qui  pèsent  sur  le  penchant  escarpé  de$  mo% 
lagneB  de  la  Norvège. 
;  Mais  si .  nou9    accordons  à  rAgnioultufê 
ttae^ptiorit^  jquc  jr^cl^mçnt  l'urgence  ide.fto» 


tm  bettreux  "feoncôurs  de  circoDsliQcesV)d«yoii 
se  perfectionner  la  première.  La  BrpYefiaQ;i 
située  sQus  un  ciel  pur  et  serein^  ayoitBaîeiMt 
conservé  les  bienfaits  de  la  ciyilisation^i  parce? 
qu'elle  a  voit  é  l  é  moins  souvent  visi  tée.  jp«i:  les 
Bâtrbares.  La  féodalité  xs\y  établit  ]pim^  tard ,  - 
avec  ;  moins,  dempire  et  .xaoins:d'!univèrsidité9'' 
et  ses  liens  s'y  relâcHèfent  .plutoti : iaeL-com^; 
^merce  des  villes  libres  de  Marseille  etid:'Llkrieswî 
et  leurs  ;  fréquentes.  eôHamunîcalionfe  "«v^ee^liofit 
Arabes  y  entretinrent  le  «nouvement  des  ;es-% 
pritsetry  introduisirent  :1a  pplileàsfc  '  Au5si%;- 
la  langue  provençale  donnait-elle -*naiss^ce. à 
la  ■  lit térature  vulgaire  »n ,•  Eurppe  5  i  f^àu '  iatJ^ 
siècle ,  qui  fut  l'âge  d'or  de.  notreî:p».6sia^ 
invmtet,  ^n.  prosç  ou;  en  vers  ;,  xs-aprjpeiloit^ 
trouver,  ou  romanctr,  des  .rwams  pàrlâ^Kei^ 
à  nos  poètes.eiA  |iotx£  langiae  naiîoiuiv^.  u> 
.  Bientôt i'italien,l>spagn«d,* le. ixançaîs  s^é« 
levèrent  sur  ies^  ruii^s  du  provençal  ^iet.:^ea 
filles  orgueilleuses*  iîrent  oublier  leurnà^gèa^v 
Av^c  ks;  Princes  de  -la  iÀais<^a  d'Anjipù  >^ 
eommença.la  décadence' de  la /langue"  pr^ 
vençale.  Elle  n'ayoit  p&Àsl  poîir/eiixr^  cçnime 
pour  les  Comtes  de  la  maison^  derB^rtseione^ 
qui  l'avbient  reçue  de  BoùJLOSiîo  Provenceï 
épouse  dfîiBûcenger  L^^  ^  ijps  jcbarnuegetiles  doa^ 
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faire  tiaître  1-idéé  de  comparer  rancîenne  Lit-^ 
tératare  française  avec  Tilalienne  et  la  pro- 
vençale. Le  vœu  de  Papon  ,  la  Société  aca-* 
démîque  d*Aix  l'a  partagé  ;  et  elle  proposa 
pour  sujet  de  prix  cette  belle  question  :  Quelle 
a  été  l'influence  de  la  langue  et  de  la  Ihté-' 
rature  provençales  sur  les  langues  et  litté^ 
ratures  ftànèàrses  et  italiennes? 

Malbeiiifeusement ,  cette  question  deraândoil 
pour  être  traitée  à  fohdi  une  vaste  érudition* 
et  des  secours  qui  manquent  dans  les  pro»*' 
vînces.  La  Société  ne  reçut,  la  première  an- 
née du  concours,  qu'un  seul  mémoire  %\ix  té 
sujet  important,  et  il  en  manquoit  une  partie, 
que  l'auteur  promettoît  de  fournir.  Dûns  vôtre' 
Séance  publique  de  ranriée  1811,  M.  fé  Se-* 
crétaire  perpétuel  rendit  compte  des  molife 
qui  déterminèrent  la  Société  à  n'accorder  à 
son  auteur  qu'une  mention  honorable.  AucutI 
aufre  mémoire  ne  nous  icst  parvenu.  Le  même 
nous  a*  été  envoyé  de  nouveau,  revu  et  aug- 
menté par  son  auteur  ;  mais  la  Société  s'est 
vue  contrainte  a  regret  de  retenir  le  prix, 
parce  que  l'auteur  n'a  point  remédié  a  Tin- 
cohérence  et  à  la  confusion  qui  nuisoient  a 
rensémble  de  son  travail ,  non  plus  qu*à  Tex^ 
cessive  négligence  de  son  style.   Le  peu  d0 


succès  de  ce  concourt  a  déterminé  la  Société 
è  retirer  ce  sujet  de  prix  ;  mais  elle  doit  s'ap- 
plaudir de  ravoir  proposé^  car  il  a  excité  le 
zèle  de  ses  propres  Membres ,  dont  quelques- 
uns  se  sont  réunis  pour  travailler  de  concert 
i  un  Lexique  de  la  langue  provençale ,  qu'il 
faudra  placer  à  la  suite  du  Glossaire  de 
'Ducange  j  et  avanlj  les  Dictionnaires  classi- 
ques des  langues  toscane,  française  et  castil*- 
lane,  pour  remplir  la  lacune  qui  se  trouve 
dans  Tarbre  généalogique  de  ces  langues ,  et 
établir  de  siècle  en  siècle  leur  descendance 
naturelle  de  la  langue  latine. 

Cependant ,  la  Société  ne  voulant  point  s'é- 
carter de  son  plan  primitif  et  désirant  que  le 
sujet  du  concours  pour  l^année  1 814  réunisse 
le  double  avantage  de  futilité  générale  et 
d*une  utilité  locale  ,  propose  le  sujet  suivant  < 
Tracer  rapidement  l* histoire  de  T éloquence 
judiciaire  y  sur-tout  dans  les  temps  modernes  y 
et  plus  spécialement  en  France  }  rechercher 
les  causes  qui  en  ont  retardé  la  marche  ;  in- 
diquer  Vinfiuence  que  les  progrès  des  Scien^ 
ces  ^  des  Lettres  et  de  la  Philosophie  ont 
exercée  sur  ce  genre  d'éloquence  9  et  en  dé- 
lerjniner  les  principaux  caractères .  et  les  prin-^ 
pipaux  effets. 


I^a  parole  est  le  glaive  du  Magistrat,  de 
TAdininistrateur ,  du  Jurisconsulte. 

C'est  paj  elle  que  le  premier  manifeste  son> 
autorité  ,  lorsqu'il  parle  au  nom  du  Souveraiii- 
qu'il  représente,  et  que  ses  discours  commfe 
la  loi,  enfermant  beaucoup  de  sens  en  peu; 
de  mots,  commandent,  défendent,  distribuent 
la  louange  ou  le  blâme  avec  une  simplicité 
pleine  de  noblesse.  C'est  encore  par  elle  que 
TAdministraleur  s'empare  des^ esprits,  dispos^^ 
des  âmes ,  exerce  sur  les  ccenrs  l'empire  d<5^ 
k  persuasion  ;  enfin  c'est  à  son  ^îde  que  le 
Jurisconsulte  appelle  à  la  défense  d'une  cause, 
aggrandit  les  questions  d'intérêt  privé,  eb  ap- 
parence les  plus  limitées ,  par  d^importàntes 
considérations  d'intérêt  public  ;  qu'il  re- 
monte dans  chaque  affaire  aux  principes  mê-- 
me  des  Lois  ,  qu'il  s'associe  à  l'esprit  dn 
Législateur,  et  qu'il  dissipe,  armé  de  cei^ 
hautes  lumières ,  toutes  les  vaines  subtilités 
d'une    chicane  ténébreuse.  .'. 

L'Éloquence  est  donc  dans  les  emplois  ci-^ 
vils  ce  qu'est  la  valeur  dans  les  emplois 
militaires.  ^ 

Mais  l'éloquence  du  Magistrat  et  .celle  dU 

Jurisconsulte  ont  un  intérêt  de  plus  pour  noua. 

,  Cettô^ Ville  ^  antique  siège  des;  Magistratajis: 

B3 


laëmoîre  foafonn  prétenlC}  ditposoît  wmU' 


(43) 
ireraîh  àei  lois,  d^  aulorités  ,:df6  e^^emplei^ 

On  eût  dit    qu'il  çréoit  tout  ce  qu'il  ciloii^ 

tant  ses  ciiations  étoient  justes ,  concUia^l^fii^ 

appropriées  au  sujet.  GENSOLLENet  Colonia,^ 

plus  négligés    et   moins   élevés  ,  séduisoîeot 

|>eut'être  pjus  sûtement  l?urs  amdiieurs ,  parqe 

qu'ils  sembloîent  faire  moins  d'eSbrts  pouf: 

les  entraîner 9  et  paroissoient  obtenir  sans. 90 

ie  plus  beau  triomphe  qu'il  soit  donné  à  i'Ajrt 

de.  ^remporter. 

Le  grand  Monarque  qui  tira  la  France  da 

cahos  de  ranarcbie,  pour  relever  au,san)m^ 

de  la  gloire  et  de  la  puissance,  ^t  qtiiç.tootas 

les  Villes  de  TËmpire  considèrent  comme  le^ 

«eoond  Fondateur,  reconnut  dans  la  i|i4ftï  e  le 

earacière  particulier  qui  la  disitingiie  ;  etloj^- 

ique.  la  force   des  circc^i^iQnQes  la  privait  ^ 

plusieurs  éiablissemens^  punies  dont  eile  a\^ 

«té  jusqu'alors  en  possesfiîop,«a  bienf^i^i^e^ 

guidée  par.  ce  coup  d'oil  du  génie ,  qui  saisit 

comme  par  instinct  les  analogies  et  les  rap- 

fK»:te  ,  les  principes  et  leurs  eôçiséquences ,  y 

iplaç^  successivement  la  Qour  suprême  qin 

^acqu^  en  son  mcm  ^  dette  de  la  jusliee, 

•  dt  que  ^  spn  choix  «^  composée  de  Mag^i^^^ls 

.si  dis^ii^igaés  ;  ^ne  seconde  Cour  souveraines 


(*4) 

lifagîitfrâfs  et  deil  Jurisûonsnlteg.  A  la  voiâc  té-^ 
^nétattice  de  ce  Héros  qui  fit  sortir  du  sî-^ 
JéBce  et  du  oéant  ^  foutes  les  traditions  de^ 
tenues  muettes,  tous  les  souvenirs  éteints  dans 
le  ttimulte  des  troubles  civils ,  la  Patrie  et  la 
-Kation  se  sont  recomposées.  I^a  "Veille  Gloire 
'43n  nom  français  est  -  venue  s^  fondre  et  s'unir 
4ivec  la  Gloire  prodigieuse  de  la  France  de 
^NAPOLÉON  5  et  toutes  les  sources  de  Tesprit 
public  et  patriotique  ont  été  rouvertes.  C'est 
'  âoni)  -Irépondre  en  quelque  manière  aux  in-* 
tentibns'-téparatrices  de  ^'Empereur ,  que  de 
feirejàillir  du  souvenir  du  passé  des  étincelles 
Tivifiittites  y  qtd^  allument  dans  toutes  les  âmes 
HA  feu  Aouveau,^  C'est  les  remplir  bien  ceiv* 
tiiinemeûtj  que^d'exciler'^  dans  chaque  pays 
tl  dans  chaque*  profession  ,  l'enthousiasme 
-qui  lui  est  propre  ,  de  passionner  toutes 
*  les  volontés  pour  le  devoir ,  et  de  les  poj^^ 
ter  avec  ardeur  vers  la  tâéhe  immense  da 
bien  public^ 

Après  le  talent  5  qui  est  un  don  de  la  na^ 
lure,  c'est  l'étude  qui  forme  les  Orateurs  ;  et 
l^étude  pour  eux  la  plus  utile  est>  sans  con-> 
tredit,  celle  des  grands  modèles  >  et  de  Thisf 
toîre  d»  l'art.  C'est  par  elle  qu'on  s*élève 
jusqu'à  la  source  du  sublime  et  des  véritablea 


i 


(  â5  ) 
l]i«atité$,  6t  qu'on  apprend  à  dédaigner  csl 
artifices  puérils  >  ces  tours  maniérés  ^  oeiM 
sensibilité  affectée ,  que  la  natuure  et  Vart,  qdi 
n^est  que  Timitation  de  la  belle  nature  :  disons 
mieux ,  qui  n'est  qu'umnature  d'élite  «  réprou^ 
vent  également.  L'étude  approfondie  des  monu- 
mens  de  l'éloquence  judiciaire  est  donc  un  buta 
la  fois  noble  )  grand  et  utile  ;  que  la  Société 
propose  auxEtudians  qui  peuplent  notre  bcoté 
de  Droit  ,  aux  Avocats  qui  essayent  leurs 
forces  5  aux  jeunes  Magistrats  ,  que  la  pré- 
Voyante  sagesse  de  l'Empereur  a  introduits, 
avant  l'âge,  dans  le  sanctuaire  de  la  Justice, 
pour  qu'ils  se  nourrissent  de  bonne  beure  dé 
l'esprit  de  ses  oracles,  et  que  ,  formés  par 
la  sainteté  des  exemples  y  éclairés  par  les 
vives  lumières  des  maîtres ,  ils  acquièrent  cette 
cavité  de  mœurs  ,  cette  parole  magistrale; 
cette  solidité  de  caractère,  cette  justesse  dé 
jugement ,  cette  fermeté  de  courage ,  qui  doi-^ 
vent  illustrer  la  Magistrature.  ^ 

Û^est  par  l'étude  approfondie  de  nos  mo- 
Uumens  nationaux,  que  Ton  pourra  expliquer 
pourquoi  l'éloquence  des  Magistrats  précéda 
en  France  celle  du  Barreaut  Comment  en 
dés  temps  reculés  leurs  harangues  pleiiaes  ilé 
wrf  et  de  vigueur  portoient  souvent  Tempreintë 


(  a?  ) 

gtadaélt^ment  JQsques  sar  réioqnence  jùdi^ 
eiaire,  lear  salutaire  inflaence;  comment:  elle 
a  participé  aux  heureux  eiTets  de  cette  alliance 
universelle  qui  s^est  formée  au  iS.**  siècle 
entre  les  Arts  et  les  Sciences;  enfin,  comment 
Pesprit  d'analyse  ^  lespril  géométrique  j  xm: 
goût  plus  Sain  ,  une  logique  plus  éclairée, 
une  application  plus  libérale  des  principes  da 
droit.public  et  politique,  ont  pu  la  perfectionner» 
Il  sera  aisé  durant  le  cours  d'un  pareil 
travail ,  de  reconnoître  les  principaut:  oarac* 
tères  de  1 -éloquence  judiciaire  ;  de  tracer  la 
ligne  de  démarcation,  qui  doit  distinguer  le 
langage  du  Magistrat  parlant  au  nom  du  Sou* 
verain,  qui  est  la  loi  vivante  et  Torgane  de 
la  raison  universelle  ,  et  celui  des  Orateurs 
du  Barreau  qui  ne  sont  que  les  organes  de 
la  raison  individuelle  de  Thonrune.  Dans  le 
langage  de  ces  derniers  >  il  sera  aisé  de  dis^ 
cerner  encore  les  différentes  nuances  qui  sé- 
parent le  ton  et  le  style  de  la  discussion  des 
affaires  civiles ,  du  ton  et  du  style  de  la  dé* 
(ènse  des  accusés.  Autre  chose  est  de  soute* 
nir  la  validité  d\m  acte,  ou  la  franduse  d'un 
fonds  qu'on  prétend  grever  de  servitude  oa 
d'hypothèque  ;  autre  chose  est  de  revendiquer: 
rinnocence   d'un  infortuné  ^  impliqué  par  la 


C  »8  ) 
fididilé  de    quelques  circctnifances  indépen- 
dantes de  lui^  dans  les  liens  d'nne  accusation' 
«aimiDelle;  et  qiù  compte  sdt  l'éloquence  de 


nère  '  en  penseur  et  en  philosopbe.,  pourra 


M.  le  Docteur  Gibelin  ,  Secrétaire  per- 
pétuel,  a  ensuite  rendu  compte  des  travaux 
de  la  Société,  comme  il  suit; 

MESSIEURS, 

Taudis  que  la  Société  dont  J'ai  Thc^neùr 
d'être  Secrétaire  ,  marche  à  grands  pas  dans 
TutUe  et  agréable  carrière  qu'elle  s'est  ou- 
vert€\,  la  tâche  qui  m'est  imposée  devient 
chaque  année  plus  étendue  et  plus  difEcile  à 
remplir. 

Pour  faire  connoîfre  et  apprécier  au  Pu- 
blic instruit ,  les  travaux  et  les  progrès ,  dont 
la  Société  académique  d'Aix  peut  s^applaudîr, 
il  faudroit  que  son  historien  possédât ,  au  moins 
à  un  certain  degré ,  toutes  les  teonhoi^sanoés 
et  tous  les  divers 'talens  qui  distinguent  si 
éminemment  les'  membres  actifs  dont  elle  est 
composée.  Il  faudroit  encore  <ju'il  pût  jouir 
de  ce  précieux  loisir  j  que  la  fortune  rfac- 
corde  qu'à  un  petit  nombre  d'élus ,  qui  malheu- 
reusenient  nesavent  pas  toujours  en  faîre^usage, 
pour  le  bien^  général ,  et  pour  leur  propre 
bonheur. 


(31) 

connoîssaiices  qu'exige  la  pratique  du  niveKe- 

ment  M.  Fabre ,  lûgénieur  en  Chrf  des  Fonts  et 
Chaussées ,  et  maintenant  l'an  de  nos  Associés 
Corre^pondaâs ,  a  rempli  cette  lacane  avec  k 
même  succès  qu'il  avoit  obtenu  dans  les  autres 
branches  de  la  Géométrie  ^  et  sur-tout  dans  VHy^ 
drauliquê  )  dont  il  s^est  spécialement  occupé»  Q 
est- avantageusement  connu  par  un  ouvragé  sur 
les  Moulins ,  et  par  un  Traité  sur  les  Torrenset 
les  Rivières ,  qui  dès  qu'il  parut ,  fut  envoyé  pw 
le  Gouvernement  dans  les  Bibliothèques  pu-* 
bliques  des  Dépàrtemens ,  pour  Pinstructioa 
des  ^unes  gens  destinés  à  l'étude  des  madié^ 
matiques.  » 

M.  l'Abbé  de  Robineau  s'est  occupé  à  dis^ 
cûter  et  résoudre  une  question  d'Optique ,  qui 
pouitroit  au  premier  coup  d'cBil> paroître  plus 
oiseuse  qu'utile  ;  mais  si  Ton  considère ,  que 
la  vérité  est  toujours  le  but  direct,  des  ma* 
thématiques^  et  qu'il  n'est  dans  cette  science^ 
aùcua  problâme ,  quelque  peu  important  qu'il 
paroisse^  dont  la  solution  ne  puisse:  conduira 
k  ta.  découverte  de  quelque  nouvelle  vérité» 
en  saura  gi*é  à  notre  savant  Collègue,:  d'avmit 
employé  quelques  momens  de  loisir  à  détnziiA 
les  ^rreuiis ,  qui  président  presque  t<nijaurs  aux 
jugemens  du  vulgaire  ,  .isur  tes  pkéaomèttei 
:^ui  lui  sont  le  plus  familiers. 


(32) 
•  QoQiqtië  la  Physique  et  là  Chtmie  soient 

euIliTées  avec  beanoonp  moias  d'empresse- 
ment qu'on  ne  ponrroit  le  pc^nser  y  dans  nue 
iriDe^  qoi  rémût  tant  de  moyens  d'y  rénssîr» 
ces  deux  belles  sciences  ont  cependant  pro- 
duit pour  nous  quelques  fmifas.  M.  Dayin  > 
tonstamment  fidèle  à  ses  observations  expéri<* 
mentales  sur  r£lectzîcité  et  le  Galvanisme ,  a 
trouvé  dans  ce  puissant  agent ,  un  nouveau 
moyen  d'analyser  les  eaux  minérales  ;  et  ce 
moyen  est  d'autant  plus  précieux  ,  que  son 
action  conimence  là  où  finit  celle  des  procédés 
connus  jusqu^à  ce  )our  ;  aussi ,  promet-il  de 
nous  faire  pénétrer  plus  avant  dans  la  con^ 
noîssance  de  la  composition  intime  de. ces 
eaux  9  et  de  nous  conduire  à  la  solution  du 
problème  de  l'efiioacité  de  certaines  eaux  ther- 
males y.  qui  paroit  si  disproportionnée  avec  la 
petite  quantité  de  matières  actives,  que  Fana* 
lj$e  ordinaire  nous  y  faisait  découvrir.  . 
.  Nous  devons  encore  à  M.  Davin  ^  un  mé- 
moire sur  les  paratonnerres,  dans  lequel  il 
réfute  d'un  manière  victorieuse  l'opinion  d'un 
Savant  d'Allemagne ,  qui  proposoit  de  substi-» 
tuer,  des  pointes  de  plombagine ,  ou  pierre  à 
crayons,  à  celles  de  fer  doré,  dont  les^ con- 
ducteurs sont  armés. . 

M.  de  Caslellet 


(  33  ) 
f   M.  <k^  Castellet  nous. a  lu,  sur  le  méixie 

sujet  >  dés  observations  à  l'appui  de  celles  de 
M.  Davin ,  et  dont  il  conclud ,  qu'au  lieu  de 
VoT ,  on  pourroit  avec  avantage  employer  lo 
platine,  pour  terminer  ces  conducteurs  poin- 
lus,  qui,  eu  soutirant  en  détàfilcet  par  un  écou- 
lement continuel  la  matière  de  la  ifoudre ,  ga- 
rantissent nos  édifices  d^  ses  ravages. 

Les  merveilles  de  Taimant^  oiit  exercé  de 
tous  les  temps  la  sagacité  des  physiciens  qui 
se  sont  occupés  de  ce  minéral  sinjgulier ,  au- 
quel la  Navigation  et  le  Commerce  doivent 
les  étonnans  progrès,  qu'ils  ont  faits  dans  les 
quatre  derniers  siècles....  Mais  quelque  ha- 
biles que^  nous  soyons  à  profiter  des  effets 
•qiie  la  Nature  nous  présente ,  et  à  découvrir 
et  calculer  les  lois  qui  règlent  ises  opérations^ , 
la  connoissance  des  causes  immédiates  et  des 
ressorts  invisibles  qu'elle  met  en  œuvre  nous 
e^  interdites ,  et  il  ne  reste  à  notre  inquiète 
curiosité,  que  le  vaste  champ  des  hypothèses 
à  parcourir  :  heureux ,  quand  on  peut  rect- 
Jcontrer .  celle  qui  explique  le  mieux  le  plus 
grand  nombre  des  phénomènes!  M.  l'Abbiî 
de  Robineau  nous  paroît  avoir  eu  ce  bonheur, 
dans  Texplication  qu'il  a  donnée  de  quelques 
3p]:ppriétés  de  Taimant.  L'ingénieuse  dissertation 
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iu^:épai£aer  la -crainte  û'ea.Mre'  éCraséK 
l.e  teivpB.  et,  de  oonvellçs  recbeij^^ies,.  noii> 
éclaireront  s^ijs  dctote  un  jour  s^s  EQ.sQJet» 
qui  jusqu'à  prés^  paroît:,êlre  plvt»,  curieux 
^'iiiif)f»lant.  r 

L'HiSTplJtB    tlATU.REI,LE    et    l'ÉcONOMI» 

RURAX.E  :  pnpoipaux  objels  d'uliUfôj  dont  la 
-Socjéfié  ^e  fait  un,  devoir  de  sQccwpsac  ^  jw^ 
ofireut  d'abord  une  méUiode  analyliqiiti  potir 
la  connoissance  des  insecte».  Il  etit  l'ouvrage 
d*un  obfiervaleur  patient  et  lab0rieBx,,  cpi^ 


.  (35) 
la  Société  s'est  empressée  de  recevoir  au  nom-, 
bre  de  se^  Associés.  M.  BauQn ,  en  facilitaiit 
Téhide  des  insectes ,  sert  rAgriculture  et  sa-: 
tisrait  la  curiosité.  Ainsi  se  trouve  remplie  la 
double  tâche  pour  laquelle  se  forment  lesSo-, 
ciélés  économiques   et  littéraires. 

Un  mémoire  de  M.  Dieudé ,  ancien  Curé 
d'Entreyaux,  sur  les  abeilles,  nous  a  été  pré«^ 
sente  de  sa  part.  C'est  le  fruit  de  trente  ans) 
d'expériences  sur  ces  admirables  insectes,  et 
tout  n>st  pas  découvert.  Nous  ignorons  en- 
core non-seulement  les  causes  des  phénomène» 
qu'ils  nous  présentent ,  mais  encore  un  grand 
nombre  de  détails  sur  leurs  actions  ,  leiuçs^ 
mœiirs ,  leur  administration. ...  En  attendaç^ 
qu'à  force  de  les  observer,  l'homme  soit  par-, 
venu  à  conpoître  tous  les  faits  de  leur  his^ 
foire  naturelle  ,  d'habiles  Agronomes  nous  en- 
seignent à  Tenvi  de  meilleures  méthodes  de 
les  multiplier  ,  et  de  profiter  de  leur  industrie 
sans  les  détruire.  Ainsi  ,  les  Lombard ,  les 
Féburier,  les  Couédic  ,  nous  mettent  en  état 
de  faire  ,  de  l'éducation  des  abeiHet^ ,  une  des 
branches^  les  plus  productives  de  TÉconomie, 
rurale. 

M.  de  Montvallon  a  fait,  sur  la  culture, 
des  poQHnes  de  (erre,  un  mémoire  dont  les 

Ca 


Elle  n'a  réussi  jusqu'à  présent  eu  Europe  y 
qu'aux  dépens  de  là  sâlubn'Eé  de  l'air,  dans 
les  plaines  iuoiidées  do  Milanais  et  du  Piémont. 


(37) 
Notre  Collègue ,  M.  Qaenin  y  déjà  si  ay^nla- 

geasement  conjiu  par  son  mémoire  suri  tes 
prairies  artificielles ,  a  cultivé  du  riz  à  l'iastar 
des  plantes  potagères,  sans  autre  arros^meat 
que  celui  qu'elles  exigent  :  il  en  a  obtenu  des 
épis  mûrs  et  assez  bien  nourris  ,  pour  faire 
espérer  un  succès  complet.  Je  n'insisterai 
point  sur  le  mérite  de  cette  découverte ,  qui 
ne  tend  à  rien  moins  qu'à  détruire  un  préjugé 
funeste  depuis  tant  d'années  ^  pour  les  infor- 
tunés habitaus  des  rizières  et  de  leurs  alentours, 
lia  Science  salutaire  ,  qui  veille  à  la 
conservation  de  l'espèce  huraaîne  y  exercée 
parmi  nous  avec  autant  d'ardeur  que  de  succès , 
n'a  cependant  produit  celle  année  pour,îa 
Société,  que  bien  peu  d'ouvrages  dont  je 
puisse  faire  mention.  Deux  de  nos  Associés 
Correspondans  lui  ont  fait  hommage  du  fruit 
de  leurs  veilles.  L'un,  M.  Robert,  Médecin 
à  Marseille  ,  nous  a  offert  un  petit  ouvrage 
sur  les  eaux  de  Gréoulx  ,  et  un  traité  topo- 
graphique  et  médical  très  -  étendu  sur  celles 
de  Sextius.  Il  a  ainsi  achevé  de  remplîrj, 
avec  le  plus  grand  succès ,  la  tâche  commen- 
cée par  feu  notre  collègue  le  Docteur  Renaud^, 
Directeur  de  ces  eaux ,  qu'une  mort  subitp 
nçus  a  ravi  au  milieu  de  ses  travaux,  et  pç*i 
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'  L'Art  rétâRiNAiRB  ,  devena  de  nos 
'joiiM  d'une  importance  proportionnée  à  l'ac- 
croissement des  besoins  et  da  taxe ,  a  fourni 
un  mémoire  sur  Tépizoolie  qui  s'est  mani- 
festée p^tmi  les  bêtes  à  laine ,  dans  nne  partie 
_'da  territoire  d'Arles.  M.  Meyer  0a  faisant 
liommage  de  son  travail  à  la  Société  ^  qui 
'  ftnra  scnn  de  le  propager ,  a  rendu  nn  vrai 
tervicâ  aux  propriétaires  et  aux  conducteurs 
de  ces  utiles  animaux. 

Plusieurs  rat)pori8  de  nos  Comité  sur 
^vers  objets  de  science  et  d'économie  rurale, 
ont  été  lus  duis  nos  Séances  particulières. 
-Ainsi  I  le  zèle  de  nos  coUaborateors  poov 
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ràvancemént  des  connoissances  >  bien  loin  di» 
se  rallentir,  prend  tous  les  jours  de  nouveUei 
forces. 

La  Littérature  ancienne  et  modems 
exige  de  ma  part  une  mention  détaillée  dêfe 
mémoires  curieux  et  intéressans  qui  nous  ont 
élé  coramuniqnés.  M.  l'Abbé  Castelan,  Prô^ 
fesseur  d'Histoire  ,  dont  la  sagacilé  s'exercè 
maintenant  sur  les  monumens  de  lliisloirè 
ecclésiastique  et  civile  de  l'ancienne  Provfencè-; 
dont  il  prépare  une  Chorographie  complette , 
nous  a  fait  part  de  plusieurs  fragmens  de  de! 
important  ouvrage. 

Des  réflexions  sur  l'étude  de  l'Antiquité  et 
des  recherches  étymologiques  ^  par  M*  Esprit-* 
Antoine  Gibelin  ,  nous  ont  prouvé  que  £d 
titre  d'Antiquaire ,  sous  lequel  il  est  Gorrcs^ 
pondant  de  l'Institut ,  n'est  pas  pour  lui  una 
vaine   dénomination.  ' 

Un  voyage  dans  les  Alpes ,  en  prose  mêMd 
de  vers ,  écrit  avec  autant  de  grâce  que  d^ 
gaieté  par  M.  Collomb,  Avocat-général,  êous 
a  retracé ,  sans  nous  le  faire  regretter ,  celui 
de  Chapelle  et  Bachaumont*  f  ' 

M.  Collomb  nous  a  aussi  fait  connôître  une 
notice  sur  la  Rotonde  de  Siraiane,  par  M.  de 
Mévolhon*  Cet  ancien  monument  rappelle  celta 


^(Kpi$  xaèinonbkd  de  notre  Histoire  ,^  oè  là 
^rce^Ja  richesse^  ta  courtoisie,  la  gloire  et 
leè  douceurs  de  la  yie ,  sembloient  s'être  con^ 
'Centrées  dans  une  seule  classe  ,  laissaot  le 
reste  des  humains  dans  un  état  d*abjectîon5 
^  dont  il  lui  eût  été  peut  -  être  impossible  de 
sortir  ,  si  les  découvertes  de  la  poudre  à 
canou  et  de  rimprimerie,  n'eussent  enfin  dé- 
tÉuit  l'empire  du  fer,  et  celui  deTignorance 
et  de  la  superstition. 

Une  dissertation  écrite  en  langue  espagnole 
(mr  le  Père  Fejjoo  ^  sur  l'histoire  fabuleuse 
du  Juif  errant ,  et  traduite  par  notre  Collègue , 
H.  Diouloufet  5  qui  sait  se  distinguer  dans 
foutes  les  parties  de  la  Littérature,  nous  a 
donné  quelques  éclaircissemens  sur  Forigine^ 
de  ce  conte  superstitieux ,  qu'on  peut  ï^égarder 
comme  un  cadre ,  imaginé  par  queliqué  ro- 
mancier ,  pour  arranger  à  son  '  gré  Thistôiré 
chronologique  de  tous  les  Peuples  ,  depuis 
l'époque,  de  la  mort  du  Sauveur;      *         '  ^ 

M.  de  St.  Vîncens ,  que  nous  espérons  voir 
bientôt  raninier  nos  Séances  particulières,  par 
la  variété  de  se&  connoissâiices ,  et  par  Ta- 
gréable  tournure  de  son  esprit ,  nous  a  fait 
part  du  fruit  de  ses  recherches  sur  un  ma-^ 
nuscrit  curieux  du  quatorzième  siècle,  et  sur 


s 
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l'àncîemie  et  belle  tapisserie   qui  orne  notre 

Église  métropolitaine  ,  après  avoir  servi  att 
même  usage  à  Londres,  dans  la  fameuse  Ba- 
silique de  Saint -Paul ,  avant  l'époque  de  la 
Réformalion. 

.  L'illustre  Gassendi  a  voit  publié  en  latin, 
parmi  les  ouvrages  philosophiques  qui  l'ont 
immortalisé,  une  notice  historique  Irès-délailléo 
de  la  ville  de  Digne  sa  patrie.  Notre  savant 
Collègue  ,  M.  Faucon ,  en  a  fait  une  traduc- 
tion élégante  et  fidèle ,  dont  il  nous  a  lu  les 
morceaux  les  plus  intéressans. 

D'autres  traductions  françaises  nous  ont  été 
communiquées  par  MM.  le  Comte  Portalis  et 
Coetlogon,  qui  riches  de  leurs  propres  fonds, 
ainsi  que  nos  autres  traducteurs  ,  n'ont  pas 
dédaigné  de  faire  valoir  parmi  nous  les  pro-* 
ductions  étrangères  ,  qui  pou  voient  mériier 
cette   distinction. 

M.  de  Montmeyan  fils ,  par  un  discours 
sur  la  Nature  et  par  d'ingénieuses  réflexions 
sur  la  comparaison  qu'on  peut  feire  du  génie 
de  Pascal  avec  celui  de  Bossue t  ,  nous  a 
donné  une  grande  idée  du  fruit  que  la  Jeu- 
nesse peut  retirer  du  bon  emploi  du  temps, 
lorsqu'à  d'heureuses  dispositions  naturelles  se 
joignent  l'exemple    et  les  leçons  d^un  père 
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qo!  ne  se  délasae-  qa^avec  les  Muses  des  pé« 
nibles  fonctions  de  la  Magistrature. 

L'éloge  de  Montaigne  ,  dont  M.  Jay ,  notre 
Associé  Correspondant  ^  a  fait  hommage  à  la 
Société  y  n'a  dû  laisser  à  llnstitut ,  qui  lui  a 
accordé  une  mention  honorable ,  que  le  regret 
de  n'avoir  pas  un  prix  de  plus  à  sa  dispo- 
^tion  y  pour  ajouter  à  cette  légère  couronne, 
un  poids  plus  proportionné  au  mérite  de  cet 
ouvrage. 

:  M.  Emeric  -  David  a  rempli  sa  promesse , 
en  nous  adressant  le  recueil  de  ses  Discours 
historiques  sur  la  Peinture  moderne.  Je  join- 
drois  volontiers  mon  témoignage  aux  éloges 
que  les  Journaux  ont  faits  de  cette  nouvelle 
production  j  si  je  ne  craignois  que  Tamilié  et 
le  sang ,  qui  me  lient  avec  Tatiteur ,  ne  fis* 
sent  paroître  suspect  je  tribut  de  louanges  que 
j'aîmerois  à  lui  offrir. 

Nous  avons  entendu  avec  tout  l'intérêt  que 
peut  inspirer  le  souvenir  d'un  homme  cé- 
lèbre par  ses  ouvrages  ,  vénérable  par  ses 
vertus ,  mort  victime  de  son  dévouement  pour* 
rhumanité  ,  les  fragmens  intitulés  :'  Souvenirs 
de  la  Suisse  y  dans  lesquels  la  plume  noble 
et  touchante  de  M.  le  Comte  Portalis  nous  a 
lietracé  les  liaisons  qu^il  avoit  eu  le  bonheur^ 


(  43  ) 
de  former  >  ainsi  que  son  respectable  père  ^ 

avec  le  célèbre  Lavaler ,  qu'il  suffit  de  nomr 

mer.  Ces  Souvenirs ,  qu  il  vaudroit  bien  mieux 

voir  publiés  que  cette  foule  d'ouvrages  oiseux 

et  insipides >  dont  la  librairie  est  encombrée, 

ne  sont  pas,  à  beaucoup  près ,  les  seul»  fruit? 

de  ses  loisirs,  dont  M.  le  Comte  Pojtaliç  ait 

bien  voulu  nous  faire  jouir. 

La  PoisiE  dont  il  est  enfin  temps  de  vou$ 
entretenir,  n'a  pas  été  moins  libérale  envers 
nous,  celte  année,  qu'auparavant. 

M.  d'Adaoust ,  par  plusieurs  pièces  de  vers , 
fables ,  confes  et  discours  ,  nous  a  prouvé  que 
les  nouveaux  liens  dans  lesquels  il  s'est  en- 
gagé ,  bien  loin  d'effaroucher  sa  Muse  ^  la  lui 
ont  rendue  encore  plus  fidèle.  Je  puis  cepen- 
dant dire  sans  flatterie ,  que  maintenant  au 
lieu  d^une  il  en  a  deux  ;  mais  de  pareilles 
sœurs  ne  sauroient  être  jalouses.  Elles  lui  ont 
inspiré  de  concert,  en  prose  harmonieuse  et 
poétique  ,  un  conte  sur  le  bonheur.^  Pour 
l'homme  ainsi  favorisé,  le  bonheur  n^est  pas 
un  conte. 

Maigre  les  soins  vigilans  qu'exigeoit  de  la 
part  de  M.  le  Baron  d'Arbaud-Jouques ,  l'ad- 
ministration ,  dont  il  s'acquittoit  avec  taiït 
d'exactitude  et  d'activité  ,  soû   goût  éclairé 
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pcmr  les  nombfeux  objets  de  noire  séomoii^ 

tt  son  attachement  pour  la  Sociélé ,  qa'il  a 
présidée  pendant  loiç^  temps ,  le  rendoient 
assida  i  nos  Séances  particnlières ,  dont  son- 
vent  il  angnieatoit  le  charme  pv  la  lecture 
de  qnelqn*ane  de  ses  aimables  productions» 
Je  me  contenterai  de  citer  cette  ode  dont  il 
nons  a  distribué  des  copies  imprimées  ,  an 
moment  de  son  départ,  et  dans  laquelle  res- 
pire le  plus  pur  et  le  plus^  tendre,  amour  de 
la  patrie.  Une  promotion ,  dont  nous  n'osons 
nous  plaindre ,  parce  qu'elle  lui  est  sans  doute 
avantageuse  ^  Ta  éloigné ,  peut-être  pour  long- 
temps 9  d'une  Ville  etr  d'une  Société ,  qui  le 
regretteront  jusqu'à  son  retour;  mais  du  moins^ 
il  ne  noiis  a  pas  été  ravi  tout  entier:  ses  frères 
nous  restent,  et  sa  correspondance  ^  dont  il 
nous  est  permis  de  nous  flatter,  sera  encore 
nn  précieux  dédommagement  des  privations 
que  son  absence  nous  in^>ose. 

M«  de  BeanUeu  a  bien  voulu,  communiquer 
à  la  Société  ,  entr'autres  ouvrages  inédits  , 
composés  par  son  aïeul ,  l'un  des  fondateurs 
de  TAcadémie  de  Marseille,  plusieurs  fables 
et  autres  pièces  de  vers  très-agréables ,  qui , 
ainsi  que  divers  morcçaux  de  poésie  de  M. 
deCaslellet,  n'ont  eu  pour  nous  d'autre  djé- 


feût  qtiè  d'être  trop  rares  et  trop  courts»  * 
Les  poèmes  épique  et  dramatique  de  M. 
de  Coetlogon  ont  fait  quelquefois  un  heureux; 
complément  de  lectures  attachantes  dans  nos 
Séanfces  particulières.  Le  fragment  que  vous 
allez  entendre  me  dispense  d'en  dire  d'avan- 
tage. 

Des  odes  ^  des  épîtres  ,  .des  fables  ,  des 
contes  5  des  y-ondeaux  ,  sonnets  et  autres 
pièces  de  vers,  dont  l'énuméralion  seroit  trop 
longue  ,  par  M  M.  Collomb  ,  Diouloufet  , 
Fauc0n5.de  Fônlbelle,  Gibelin  aine,  de  Mont-- 
meyan  père  et  fils,  le  Comte  Porlalis,  FAbbé 
de  Robineau,  le  Baron  de  Stassart  ,  l'Abbé 
Topin,  de  Valori  cadet,  et  Viennèt,  en  nous 
prouvant  l'étendue  et  la  flexibihté  du  talent 
poétique  de  leurs  auteurs  ,  ont  contribué  à 
rendre  délicieuses  la  plupart  de  nos  Séances  > 
et  ont  toujours  assaisonné  celles ,  dont  le  prin- 
cipal objet  étoit  d'une  nature  plus  sérieuse  et 
moins  attrayante. 

Mais  ,  est-il ,  dans  le  monde  ,  des  plaisirs 
sans  mélange  de  peines  ?...  Les  cyprès  s'élè- 
veiit  à  côté  des  lauriers;  et  tandis  que  nous 
livrant  aux  pures  jouissances  de  l'esprit ,  nous 
oublions  là  fragilité  de  notre  organisation  , 
l'impitoyable  mort  plane  sur  nps  te  tes  ! . . . . 


\ 
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llle  a  frrfppi  sdccesMvemerit  trois"  Membre/: 
de  ]à  Socîéré  :  l'un  ,  M.  Aénaud  ,  Médecin 


fnèmetiiàf-dà.  décès  prénmturé  de  M.  TAbbé 
£iiiiîeii,Cuïé  de  l'Église  MétropoUtaîue  d'Aix, 
persuadé  qtie  parmi  les  saVAns  et  pieux  Ec-: 
clésiastiqaes  ',  auxquels  il  laisse  on  si  bel  exem- 
ple à  suivre ,  il  trouvera  d'éloqueus  paoégy- 
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HLstes ,  qui  npus  , traceront ,  :bien  mieux  qu'il 

nç  n^e  jpeToit    possible  de   le  fai^Cj  l^i^ifiac^ 

tableau  de  sa  conduite  apostolique  et  :de  sçf 

éminenles  vertus. 

La  Société  ne  pouvoit  mieux  cpinii^encçr  à 

réparer  ses  pertes,  qu'e^  se  hâtant  d'a^iûettre 

dans  son  sein,  ce  jeune  littérateur,  dont  j\î 

.déjà  rappelle    les  ouvrages ,.. et  à  qui  s^.ta- 

lens  j  et  son  ardeur  infatigable  pour  le  travail, 

promettent  une  longue  et  riche ,  moisson  des 

lauriers  du  Parnasse.  .     .  ^ 

I 

JEtien  n'aorpit  i^anqué  au  dédommagement 
gu^  iKm$,^  avio  PS  ^  désirer  ,  s'il  .ttpus  eût  ét^ 
possible  de  yef énir  à  Aix  5 ,  M.  le  Chevalieip 
Siméon  3^  que  qous  avons  eu  le.bonhcjur  de 
recevoir  au  nombre  de  nos  Associés, ....  .A  comr 
bien  de  titres  ce  nouyeau  Collègue  .u'art-il  p^^ 
dçoit  à  ^9s,,{$eBtiiueu$  d'afleçtiou  ?  Né. d'un 
père,  cmi  honore  l^.P^triOiÇitJa:  Société ,  pat 
$es  talens  et  ses  ver  lus  ,  plus  encore  qu^ 
gWjla- place  énlineiitç  où  son  mérite  l'a  éleyé: 
lié  d'amitié  ,  autant  que  par  le  sang,  avec 
Ijillustre  Présidenti^.  à  qui  notce  Société  .  doit 
upe.  graii4ef  partii^  de  se^  saççè$ ,  sou  mérita 
personnel^,  sa^li^  tojUfi  ces  avantages  ^  auroit 
suffi  povor.^c^^  ^§îre  désirer  de  le  fixer  parmi 
nous;  mais  pareil  à  un  météore  lumineux,  il 
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L*  Jf  ^d^aption  en  vere,  ^^.VtfÇiif^  ^^IfejÇçjdjp 
à  Fuscus  5  par  M.^  iql'AliaQust  ;  .         ^   ,  .  ;)ti  ; 

Un  Épisode  d'un  Pdëmç  intitulé  :  la  Sex^ 
tiade,  par. M,  rAl)b^.  yppw  ;        -  />    ^  t  ;] 
.  Le  Lapiiî,  ejtji^.^^ériçson,  Fabljç^^  pjar,:ijf. 

;  Pîodpiife^  .^/ :    ,,.....;,...,  'y...  ■:.;.. ;:^'^; 
Une  Imitation  exLVçxa. de  la.  i*'^®  JElégiç  4p 
.Tibulle^  paii;,  M^  jde  Mootmeyaii  fils  ;     .   .  , 
, .  Un  îFiragmçBt  dia  i«,  livre  d'un  JlQQian  .^p 
<J)iey^q[ïie  ^  eg  yefs  >  par  M.  le  Gomip  Èoj:|l^^ 
jPjésid^nt.,(}e  ia.$ociélé.         .    V  :     -;   •  .-^ 


r      ^         : 


^^PRIX    B'AGRïCPLTUi9:]B;.'!; 

«-  u       '  . . .      .     I ,  .         .  -r      .     .^     ■   '       ;        V.J  t .  1-,  f 

,...,ï<,a  ^fici^i^,  acadéwi<Jtte  (i'Ak,  pro^osQ  ton 

■Smâf  ?i?.  c.ept.frW^î.f  QRÏ  ^^^  décerné  ta 
mai  i8i6,  au  Calti[yat.ç;i;vr  jjjqâ  aûja  éley.é.^  pg^ 

commencera  ses  opérations ,  et-pn^ .  nj;^*, i^c^^ 
il  fera  constater  de  même  l'état  de  sa  pépinière^ 
et  rendra  compte  à  la  Société  des  procédés 


(iz^xO 


*^lh\uj^  i.ii;  .^»»^»L^  ^j-^ro 


IX   PB    tlTTERATtJki:. 

i  i  '.*..•.  I      O  ^t  i  iJ    *rf  •  •    •  /     ,  '    •'  •  »  I.   .  ;  V  .  M  i^  v,j    (j  ■  i  >  '  >  jk 

i  -  :  :  ^ 

oa.?'^^^  W^fef  til-W?^^^^  î^  l'EIoquenc^ 

les  causes  qui  en  ont  ^^j^Tm^'}^t^%^^}r}J^'' 
diquer  l'înfluence  que  les  progrès  des  Sciences, 
des  Lettres  et  de  la  Philosophie  ont  exercée 
iiftr^  èttîi  igenre •  d?éloqlicfnce ,  eè !en  diélej^niner 
ià^x^iûcoflàaxJCb^iÀctèfe^   et  hsis  .p^riûcip^vi^ 

Distinguer  le  stylé  propre  au  Ma^sÛradpaXh 
llaut  àitîfiom  du' Soovc&ranL,  <m  'da»à'l%lérêt 
ide-^lâi'dDiy  de  jeâuicde:>l£(ivocat,  soit  danr  ig 
^^oosfiStw  >des :'f aSàô:fas:i:dvîle6  >  '^  u  soit  diW9^i Ji^ 

^  'Apjii^écier  leinnêritecdis/'iabs^.Oi'aleut's  eni«gp 
-geârei,  appder  ilalitentionr.suirieeux  qui^dôi- 
t^eùf^QSfitvir  d0r(m0dëie8^,i.'>€t!éxfafnp«^  tipi^lle 
peut  être  Tinfluence  de  la  plaidoirie  public^ 
sur  la  jurisprudence  .les  mœurs  ,  et  l'esprit 
général  d'uae  nation. 


La  Soçjiél^ , ,  loujours  guidée  par  ses  senti* 
mens  pairîofîques ,  Verra  Wec  plarsîr  que  les 
concarrens  entrent  dans  quelques  détails  his- 
toriques et  critiques  ',' plus  ^^artîculiêifement  re- 
latifs à  l'^bïâoîre  de  rElôqùëii'ce  j  udîôi aire ,'  cïaiis 
Tés  anciennes  Côufs  3e  Mâgîétràturé  et  idians 
l'ancien  Bari'ê'àU  '  d^Aix  f  mais  en  ëmèttaiif:  ce 
vœù;i  elle  Jde  '  prétend  point  en"  feîrt^^ne 
'côndîlîon  i^û'conciptii^;  'X'es  wémoires  iëjhJtit 
réçùs'jusciii'âa  ^i  hi^ai^i  idf4:mclasîveiiient:  Gé 

v^\)r}.:'>  "t-j  '  •   .  '■.    ;:.i'î    i,-    .;     :  ;   •    ...■:<.  ..!■ 

' •  ^  Les    mémoiites   seront .adressj&fraMs. 4e 

« 

^pùst^  à  M.  Ôibelin  y  D.  M.,  S^rétaireiperpé? 
tuei  de  la  Société  ^  Département  des  Boiiçbto* 

'  Les  iMeiébres  .résidamode:  la  :So«iété  aoitt 
îoeuls  exclus  du  aonCQfiirsii;iL^s  Auiêuir^isoilt 
iSavi^9  ai  ^u^eraa  l>asc.d€i  léursr.  méw^ck^à^vèlsfi 
devise,  et  d^  joindre uttlailtetc^oËuPt^^:*^!)^ 
Gênant  la  .tiiéhler  devise 'j^h'leiir  iio».lG*tïWllet 
iie>sera  ouvtrtique.>danfcJé  v»y  oh.hcmér 
liîoi^e  axupiel:  il  sera  jbintriaurii  liewppirté^le 
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JLiË  Sâitiedî  14  Mai  1814,  la  sixième  Séânétf 
publique  annuelle  de  la  Sociéfé  a  eu  li^u  à 
dix  heures  et  demie  du  matin ,  dans  TiE^lisd 
du  Collège  5  ci-devant  des  Andrettes. 

M.  de  Saint-VinCens  5  Président  ^  a  fàil 
rouverture  de  la  Séanee  par  le  discours  âtii« 
Vantî 

MÉSSiEFÏtS, 

Après  de  longs  otages,  le  calmé  rdpai*oft 
enfin  sur  notre  terre  désolée,  de  beaux  joùfi 
se  préparent.  La  France  couverte  d'un  voite 
funèbre ,  par  la  perte  d*un  grand  nombre  de 
Jeunes  Citoyens  >  se  sent  renaître  au  bonb^ury 
Déjà  la  Capitale  possède  dans  son  enceinte 
les  Princes  de  la  Famille  de  Bourbon  ,  ceâ 
Princes  généreux  dont  la  présence  a  dissipé  le^ 
nuages  qui  couvroient  encore  notre  horisonï 
déjà  elle  contemple  avec  attendrissement  le 
Chef  auguste  de  cette  illustre  Maison  :  soâ 
ÎRoi,  LOUIS  XVUL 

Az 


■•» 


.-,-?4^g;i^^Lj'?T"-7^~^^^~^7'T^^ 


(4) 
Prince  magnanime ,  vous ,  le  désiré  de  la  Na» 

lion  française  ;  vous  à  qui  nous  rendîmes  autre- 
fois tant  d'hommages  ;  vous  qui  recueillîtes  dans 
ces  contrées  alors  heureuses  y  les  bénédictions 
d'un  peuple  qui  se  pressoit  sur  vos  pas;  vous 
qui  à  la  voix  de  votre  Patrie  y  rentrez  pour 
guérir  nos  plaies  y  cicatriser  nos  blessures  et 
nous  donner  la  paix,  recevez  ici  un  nouveau 
témoignage    de    notre   fidélité    et    de    notre 
dévoûment.    Pénétrés    du  bienfait    de  votre 
heureux  retour >  nos  Orateurs,  nos   Poètes, 
nos  Musiciens ,  vont  publier  vos  louanges ,  et 
cette  enceinte  va  retentir  d'actions  de  grâces 
dues  à  TArbitre  suprême  de  la  destinée  des 
empires  :  ce  Dieu  puissant ,  qui  renverse  quand 
il  lui  plait ,  les  trônes   que  l'on  croyoit  les 
mieux  affermis  >  pour  les  jelever  ensuite  avec 
plus  d'éclat  et  de  gloire. 

Je  laisse  à  des  mains  plus  habiles  le  soin  de 
célébrer  cet  événement  mémorable  ,  et  me 
renfermant  dans  mon  sujet ,  je  vous  prie  de 
m'accorder  quelques  momens  d'attention. 

La  Société  académique  d'Aix ,  dont  le  do- 
maine s'étend  sur  les  connoissancc^  de  toute 
espèce   et  sur  les    Arts,  réunit  à  elle  seule 
dans  chacune   de  ses  Séances  particulières  ^^ 


(S) 
les  avantages  que  n'ont  pas  plusieurs  sociëtéi^ 
littéraires  ,  où  ,  conune  vous  le  savez  , 
Messieurs,  Ton  ne  s'occupe  que  d'un  seul 
objef.  Etablie  pour  accroître  parmi  nous  le 
progrès  des  lumières ,  autant  que  pour  ex- 
citer l'émulation  dans  les  différentes  classes 
des  citoyens  instruits  >  chacun  des  Membres 
qui  la  composent  peut ,  en  s'exerçant  dans 
le  genre  vers  lequel  il  a  dirigé  ses  études, 
Siuivre  l'impulsion  de  son  génie ,  consulter  son 
goût  5  et  offrir  au  Public  à  des  époques  mar- 
quées le  produit  de  ses  recherches  et  de  ses 
veilles. 

Faire  connoître  le  but ,  les  avantages ,  ou . 
les  inconvéniens  des  anciennes  découvertes; 
chercher  à  propager  les  inventions  utiles  ; 
prouver  aux  plus  incrédules  qu^elles  sont 
moins  coûteuses  à  adopter  que  les  vieilles 
routines  constamment  suivies  :  tel  est  le  tra- 
vail auquel  se  livrent  depuis  l'établissement 
de  cette  Société ,  ceux  de  nos  Collègues  qui 
s'oecupent  de  TAgri culture  ,  des  Sçiendes, 
physiques  ,  de  la  Médecine  et  des  Arts. 

Les  Belles-Lettres ,  la  Poésie  et  la  Musique 
font  le  charme  et  le  délassement  d'un  grand 
nombre  parmi  nous;  faut -il  s'en  étonner? 
Nous  foulons  le  même  sol  que  nos  anciens 

A3 
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7foi4>a3oixr$.  Hëritiierç  de  letir  génie  \ 
fpf/ez  dû  les  égaler  par  Vôtre  fécondité ,  eom^ 
nie  VOQS  les  surpassez  par  la  pureté  dii  lan^ 
gage.  Oui,  Messieurs,  depuis  les  temps  les 
plu^  .anciens  là  Provence  a  été  le  séjour,  des 
Mq;çe8i  J'en  appelé  au  témoignage  du  Roi 
EobiBtt  de  Napïes ,  notre  Souverain ,  qui  fit 
placer  sur  le  frontispice  d*up  Collège  qu'il 
i^voit  fait  bâtir  à  Aix,  cette  inscriptioii  PU 
rhojmeur  d'Apollon  et  des  Muses  : 

Apollini  et  Musis. 

'     •       •  •  .  .     .  .      ,  '■ 

I/étude  de  TAn^quité  e|t  des  Monuraens, 
pelle  de  l'ancienne  Littérature ,  sont  le  partie 
de  quelques-uns  d'entre  nous.  J'y  ai  été  in^ 
produit  par  les  leçons  de  mon  père  :  son- 
pxerâple  pi'a  appris  à  y  employer  tous  les 
jnomens  dont  me^  fonctions  publiques  m'ont 
ppnnîs  d©  disposer,  c'est  celle  aussi  dont  je 
puis  parler  avec  quelque  étendue. 

La  scienpe  de  l'Antiquité  prêle  un  grand 
fpcouTs  à  toutes  les  autrejs  ;  elle  fournit  des 
iffi§téria|ix  aux  Historiens  ,  des  vues  et  des 
I^Qdèbs  h  ceux  qui  s'occupent  des  Beaux 
Art?;  ejle  montre  l'origine  de  nos  usages  ,* 
4^  nos  opinions  ,  de  nos  lois ,  la  source  d^ 
Ift  plupart  de  nos  préjugés. 
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(7)    , 
Notre  Provence  a  iÇ>iijrnî  ijn,  très  -  gi^aii4  ^ 

nombre  d'amateurs  qui  pnt  recu^ilU  k^  r€i3^t^r 

de  TAutiquité  ^  et  qui  par  des  disseftaUous,  ^ 

savantes  sont  parvenus  à  le^  expliquer.       .    , 

Pétrar(|ue  fut  Poète  et  Antiquaire.  11  fut, 
le  premier  qui  dans  nos  contrées  recu,e,im|:t 
des  médailles  et  des.  manuscrits  précieux. 

Son  frère   qui  étoit  Moine   dans  la   char- 
treuse  de  Montrieux ,  en  recueillU  aussi.    . 

II  y  a  eu  depuis. en  Provence,  une  chaîne^ 
non  interrompue  de  Sayans  qui  ont  ^n^é* 
et  cultivé  l'étude  de  l'Antiquité. 

Fouquet  d'Agout ,  le  contemporain  et  Yan^ 
du  Roi  René ,  recueillit  dans  son  château  d^. 
Sault,  les  médailles  )  les  épitaphes  antiques^ 
et  ensuite   toutes    les  inscriptions  qui  furent, 
faites  en  Thonneur  de  son  maître. 

Honoré  Burle,  Jurisconsulte  d^Aîx  et  Tré-^ 
sorier  de  France,  dans  le  i6.«  siècle,  fit  des^ 
siner  et  même  graver  plusieurs  des  anciens 
monumens  qu'il  chercha  à  expliquer.  C'est 
d'après  le  dessin  qu'en  avoit  fait  M,.  Burle, 
que  Dom  Martin  a  publié  notre  bas-relief  dç 
Taccouchement  de  Léda ,  dans  son  livre  sur 
la  religion  des  anciens  Peuples.  Le  6ran4 
Prieur  de  France,  fils  naturel  de  Henri  11^ 
Henri  d'Angoulèngie  ,  Gouverneur  de  jPrOr 
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agitée^une  bisfcâre  générale  de  la  Frovence, 
dont  j'ai  fonte  la  seconde  partie  écrite  de  Ba 
main',  et  dont  son -fils  a  fait-  Imprimer  la 
partie  qni  fraîte  de  l'histoire  de  Marseille. 
■  '■"lie  Cabinet  d'antiquités  et  de  tableanx  qne 
possédoiept  MM.  Borrily  ,  Citoyens  d'Aix, 
fut  visité  et  '  enrichi  par  le .  Roi  Lonis  XHI. 
M>  de  Feiresc  ,  lenr  ami  ^  leur  écrivoit  qne 
Ifar  musée  étoit  nn  riche  supplément  du  den. 
Peiresc  ,  la  gloire  de  notre  Provence  , 
prouva  par  son  exemple  que  l'étude  des  Ait* . 
tiqalfés  est  pour  le  Magistrat  un  délassement 
^sst  noble  qn'ulile.  Il  assisloit  dans  le  Parle- 
nient  font  débats  qui  s'élevèrent  sur  l'ïnler- 
■ppétution  d'une  des  pandeotes  de  Jusllnien  ; 
il  en  empêcha  la  fausse  applioation ,  en  mon- 
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trant  une  copie  de  l'original  grec  qu'il  avôît 
"  apportée  d'Ilalie,  et  il  prouva  que  la  traduc- 
tion ,  qui  en  avoit  été  faite  dans  le  Corps  du 
droit ,  n'étoit  pas  exacte.  Ce  trait  d'érudition 
répondoit  à  la  plaisanterie  ordinaire  du  Pré- 
.  sident  du  Vair ,  sur  Peiresc  :  noire  ami  \  disoît- 
il  ,  sait  bien ,  mieux  comment  étoient  vêtus 
Justinien  et  Papinien ,  que  ce  qu'ils  ont  écrit. 
Après  la  mort  de  M.  de, Peiresc,  malgré^ 
rignorance  et  l'envie  de  tout  détruire,  qu^ 
montrèrent  quelques-uns  de  ses  héritiers,  les, 
débris  de  son  musée  ont  enrichi  ou  formé  un 
grand  nombre  de  cabinets.  Galfarel,  un  de 
ses  secrétaires  ,  les  Thomassin  Mazaugues 
%^%  neveux,  TAbbé  Lauticr,  Prévôt  de  la  Mé- 
tropole d'Aix,  Reboul,  Maréchal  à  forge, 
mais  connoisseur  en  antiquités ,  formèrent  des 
collections  intéressantes  des  monumens  et  des 
livres  de  Peiresc  qu'ils  avoient  acquis. 

La  bibliothèque  du  Roi  et  celle  de  Sainte- 
Geneviève  à  Paris,  le  palais  Albani  à  Rome, 
l'Académie  de  Nîmes ,  légataire  des  précieuses 
collections  de  M.  Séguier,  et  la  bibliothèque 
de  Garpentras ,  formée  de  celle  de  MM.  de 
Mazaugues ,  étalent  avec  complaisance  plu- 
sieurs des  mânuscrifs  autographes  de  Peiresc, 
quelques  médailles  et  autres,  monumens>  re- 
cueillis par  lui. 
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d'épigrammes  ^eqties.  M.  Marcellin  de  Fons- 
colombe  a  publié  I^cripfion  de  Gréonx , 
dont  nos  bisf oriens  n'avoîent  rapporté  qu'une . 
partie ,  et  que  dans  le  second  siècle  de  notre 
ère,.^Iia  Faustiua  aVoit  consacrée  anx  Nym- 
phe» salutaires  de  Gréoux:  Nymphis  Grise- 
licis.  Il  a  conunencé  un  grand  travail  sur  les 
inscriptions  et  snr  les  monumens  qui  existent 
encore  dans  notre  église  de  Saint  -  Sauveur. 
Deux  inscriptions  du  cinquième  siècle  ccnn- 
menceronl  ce  tableau  vraiment  intéressant:  i." 
l'épifaphe  d'un  pénitent  public  ;  2.*  nne  ins- 
cription qui  parle  de  l'Episcopat  de  Basile, 
qDifnt  le  contemporain  de  Sidoine  Apollinaire, 
et  qui  délivra  le  midi  de  la  France  de  l'in- 
vasion des  Barbares, 

Depuis  deox  ans,  MM.  Sallier,  de  Fons- 
colombe  et  moi ,  faisons  un  travail  dont  nous 
soumettrons  tons  les  détails  au  savant  Prélat 
Marinis  (i),  sur  une  inscription  bien  ïmpor- 

Ci)  Auttefoû  CotueiTuteur  des  livres  et  mauuscrils  du 
Va^cao,  allaché  depuis  au  dépôt  des  archives  à  paris. 
n  est  auteur  de  livres  Mvans ,  eair'aatres  d'un  uaiie  nu 
le  Fapyruj. 
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tante ,  quoique  mutilée  ^  qu'a  acquise  M.  SalUer. 
C'est  une   loi   des  Empereurs  Dioclétîen  et 
Maximien  ,  ainsi  que  des  Césars  qu'ils   s'é- 
toient  associés ,  pour  arrêter  les  mahotes  des 
fournisseurs  de  bled  aux  Armées  romaines. 
Elle  est  écrite  en  latin,  dont  quelques-unes 
des  lettres  ont  Une  forme  barbare.  La  longue 
table  de  marbre  qui  la  contient  est  nialbeu'^ 
reuseraent  tronquée  par  les  deux  extrémités. 
M.  Gibelin ,  que  cette  Compagnie  vient  de 
perdre ,  à  qui  elle  doit  un  tribut  de  regrets 
et  d'éloges ,   a  appliqué  aux  Arts  et  à  l'his- 
toire  des   Ails   ses  connoissances  de  l'Anti- 
quité, de  l'Histoire  et  des  anciens  costumes 
qu'il  avoit  si  bien  étudiés.  Peintre  distingué, 
il  a  orné  plusieurs  édifices  publics  de  grandes 
compositions;  telle  est  cette  belle  peinture  à 
fresque,  dans  l'Ecole  de  Chirurgie  à  Paris > 
où  l'on  voit  des  militaires  blessés  à  la  suite 
d'une  grande  bataille  ,    et   la   chirurgie   qui 
leur  prodigue  ses   soins  :  la  France  présente 
au  Roi  le  premier  Chirurgien  avfc  les  prin- 
cipaux attributs  de  celte  science  respectable 
et  salutaire. 

M.  l'Abbé  Castellan  ,  qui ,  consultant  les  ins- 
criptions et  les  chartes  anciennes  ,  écrit  sur 
l'Histoire  ecclésiastique  de  cette  Province  ;  M, 
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ètu'îéTi^é ,  qtiî  seront  des  kupj^lémém  lkd|)iôr^ 

tft&s  à  notre  Histoire.  AIoi^  les  testes  deà 
monumeiis  enfouis  dans  la  terre  ^  et  que  ta 
terre  nous  rend  (juelquefois ,  ne  seront  pluô 
enlevas  par  lambeaux  >  ni  recouverts  du  aban-^ 
donnés  :  ils  serdnt  expliqués  et  conservés ,  s^il 
est  possible,  dans  tin  dépôt  eoïhmun. 

Alors  seront  remplies  les  intentions  des  Sa-» 
Vans  de  tous  les  pays ,  qui  verront  avec  autant 
de  reconnoissance  que'dç  joie  ^  sortir  deleut 
obscurité  ces  débris  des  motnimens  des  Artsi 
monumeiis  qui  d'ailleurs  attestent  le  génie  e( 
rhabileté  des  Anciens^ 

Ne  nous  abusons  pas  ,  MfiSàïECltS  ,  le$ 
Anciens  sont  nos  maîtres  :  lUistorien ,  le  Poètdi 
et  r  Artiste  ne  sauroient  trop  les  consulter  } 
e^est  dans  leurs  ouvrages  immortels  qulltf 
pourront  puiser  ces  idées  de  Convenance  ^ 
ee  sublime  d'expression,  qu'on  jope  se  lass€> 
jamais  d*adrairer. 

En  les  prenant  pour  tos  modèles  ^  si  v^oui 
âVez  le  bonheur  d'être  inspirés  par  dix  ^ 
Suivez  rimpulsion  de  votre  génie;,  chôisi^^ 
polir  le  premier  sujet  de  Vos  éloges*  i'*t* 
guste  Famille  dès  Bourbons.  Ulysse  t#otiva  nrt 
chantre  digne  de  lui ,  pour  célébi'ef  sa  cons-»* 
tance  et  m  sagesse  pendant  les  longues^  rânée» 
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«1  de  ses  généreux  Alliés  !  De^^  cendres,  de  ^ 
notre  illustre  Puget  puisse-t-il  sortir  un  artiste 
aussi  célèbre  y  qui  nous  représente  notre  bqit 
Monarque^  environné  des  symboles  de  la  fé-  ; 
licite  publique  !  Sur  la  base  de  ce  ntonmnfiit 
lK)us  lirons;  avec  tipansport  : 

Au  Prince  excellent 

Au  Père  de  la  Patrie 

Qui  nous  ramène  le  bonhenr. 

OPTIMO    PkiNCIPI 
PATRI    PATRIiE 
FELICITATIS    PUBLIC^ 
RE^TlfuTORi 


M.  le  Docteui'  Gibelin  >  Seqfëtaurti  per- 
pétuel, â  easuite  rendu  compte  des  frayàtOK 
de  la  Société ,  comme  il  smt  î 

MESSIEURS, 


f 
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En  vous  rendant  compte ,  Tannée  deriiiére^ 
des  travaux  de  notre  Société ,  je  îme  plaignoîâ 
de  la  difficulté  de  la  tache  qui  m'est  imposées  ' 
Cette  difficulté  ne  peut   que  Vacctoîlre  tott«^. 
Jours  davatitB^e*  Comment  pourroîs-j«'  t^arîw^ 


_  •         ^     ,  ' y-.y 
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asse^ ,  pour  la  rendre  sapporlable ,  nne  oar^ 
ration  >  qui  ne  pent  différer  de  celles  des  an- 
nées précédentes,  qne  par  la  nomenclature 
des  divers  objets  qu'elle  doit  indiqaer  ?  • . . 

S'il  m'étoit  possible  de  faire  connoitre ,  au* 
trement  que  par  leurs  titres  ,  les  ouvrages 
dont  j*ai  à  vous  entretenir  ;  si  leurs  auteurs 
moins  modestes ,  moii[is  â>igneux  de  remporter 
leurs  productions',  pour  les  retoucher  et  les 
perfectionner  sans  cesse  ,  pouvoient  se  ré- 
soudre à  in*eA  cqqfiitr  la  v  copie  ,  ei^vmémes 
alors  rempliroiqnf  ip^  fiche  jusqu'à  un  cer- 
tain point;  parce  que  j!aurois  soin  d'emprunter 
dans  m^s  extraits ,  leinrs  propres  expressions , 
pour  rendre  leurs  idées"/  qu^il  ne  m'est  pas 
toujours  possible  de  bien  saisir  ,  quoique  je 
lejxTs  prête  une  oreille  attentive.  Mon  travail 
joindroit  alors  au  mérite  de  rexaclitude,  le 
charme  et  les  avantages ,  que  le  public  est  en 
droit  d'attendre  des  talens  qui  se  trouvent 
réunis  dans  notre  Société. 

En  attendant  que  jnes  laborieux  Collègues 
se  défient  un  peu  moins  de  leurs  forces  ,  et 
me  mettent  en  état  de  leur  rendre  toute  la 
justice  qui  |eur  est  due ,  je  tacherai  de  vous 
donner,  comme  par  le  passé,  une  esquisse, 
la  moins  imparfaite  qu'il  me  seta  possible , 
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des  ouvrages  dont  nous  avons  entenda  la  lec- 
ture 01)  l'analyse^  dans  le  cours  de  rannée"^ 
académique ,  qui  vient  de  finijr  bien  plus  heu* 
reusement  que  nous  n^urions^  osé  l'espérer  ; 
mais  pendant  laquelle  noire  Société  n'a  pu 
masquer  de  se  ressentir  de  la  situation  cruel^e^, 
et  douloureuse  où^  la  France  a  été  déduite. 

Dans  ces  temps  désastreux,  dont  il  nous 
sera  si  doux  de  perdre  le  souvenir ,  une  in^ 
quiétude  concentrée ,  que  le  culte  des  Mus^s 
et  les  entretiens  de  Tamitié  n'avoient  pas  tou* 
jours  le  pouvoir  de  suspendre ,  nous  a  sou- 
vent empêchés  de  nous  réunir  en  assez  grand 
nombre  ,  aux  -  jours  accoutumés  ,  pour  tenir 
Bos  Séances  particulières....  Il  ne  yous  pa- 
roîtra  donc  point  étonnant  ,  que  .  j'aie  bien 
moins  d'ouvrages  intéressans  à  vous  annoncer, 
qiie::  l'année  dernière. 

Enfin  $  une  aurore  de  paix  ^t,  de  bonheur 
nous  promet  des  jours  plus  prpspères.  Un 
Hoi  légitime  ,  que  ses  vertus  éprouvées  ont 
rendu  digne,  des  homn^iages  de  l'Univers  ,  mé- 
rite déjà  notre  reconnbissance  et  notre  amour^ 
par  les  sentimens  paternels,  dont  il  nous  donne 
(chaque  jour  de  nouveaux  témoignages.  Puisse- 
t»il  ne  rencontrer  jamais*,: dans  la  plus  longue 
vi^,  attcu|i  obstaclp  à  Taccomplissement  de. 
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«es  projets  pour  le  bonhenr  public,  sut  lequel 
est  fondée  la  plus  pure  félicité  des  Rois  ! 

Parmi  les  phénomènes  que  la  Physique 
nous  présente ,  Tun  des  plus  merveilleux  est 
sans  doute  celte  attraction  exclusive,  qu'exer- 
cent Tun  sur  l'autre  le  fer  et  Vaimant.  La  na- 
ture semble  avoir  destiné  ces  deux  substances 
à  nous  donner  un  exemple  spécial  de  cette 
grande  et  belle  loi  géilérale,  qui  embrassant 
foute  la  Création,  en  r^e  fes  mouvèmens,  et 
en  perpétue  l'harmonie.  Cet  exemple  de  Tat- 
TR ACTION  est  en  effet  bien  plus  frappant, 
q;ue  celui  que  nous  en  donne  la  pesanteur 
naturelle  des  corps ,  qui  par  l'habitude  que 
nous  avons  de  la  voir  s'exercer  îndistîncfe- 
ment  sur  tous ,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu , 
ne  fait  naître  en  nous  aucune  idée  particu^ 
lîferè  sur  sa  riélture  et  sur  sa  cause.  M.  l'Abbé 
de  Robineaù'a  fait  dé  profondes  recherches 
$]XT  le  fluide  magnétique ,  et  nous  en  a  com- 
muniqué des  réisultals,  qui  jettent  un  nouveau 
jour  sur  cette  matière;' 

Toujours  occupé  du  bien  public ,  M.  Davîît 
ft' soumis  les  eaux  ihênùÉles  de  cette  Ville  à 
un  nouveau  mode  ti^analyse ,  dont  il  va  vous 

àcnnn  lui-même  une  idée  siiccîncle  et  pré- 
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cîse ,  ainsi  que  des  r&^ultats  quMI  eh  a  obtenus.' 
L'étude  du  sol  de  notre  Globe  est  d'autant, 
plus  importante  5  qu'en  alimentant  notre  curio-' 
site  y  sur  la  grande  question  de  ia  durée  des 
siècles  qui  ont  précédé  THistoire  ,  elle  nou$ 
indique  les  moyens  les  phis  sûrs  d'améliorer 
notre  sort ,  par  le  perfectionnement  des  mé- 
thodes d'exploitatien  ,  qui  conviennent  anX 
nombreuses  variétés  de  terrains  et  de  dies, 
que  la  nature  offie  dé  toutes  parts  a  l'Agrî- 
culture.  M.  Pontier ,  Inspecteur  des  eaux  et* 
forêts,  s'est  appliqué  a^éc  ardeur  et  pers5-* 
vérance  à  cette  branche  de  l'Histoire  naturelle; 
Ses  vastes  connoissances  en  cbymie  et  erf  mi- 
néralogîe  l^ont  mis  en  état  dé  former  un  sys- 
*  tème  géologique  complet  de  la  Provence,  par-^ 
mi  les  fragmens  de  son*  ouvrage  ^  qu'il  nous' 
a  communiqués ,  celui  dont  vous  allez  entendre 
ïa  lecture ,  vous  fera  saris  doute  désirer ,  ^'il 
puisse  bientôt  terminer  et  rendre  publique 
cette  utile  et  intéressante  production. 

Pénétrée  de  la  vérité  de  Paxiome ,  que  c'est 
la  pratique  qui  rend  maître  et  qui'  perfec- 
tionne les  Arts  et  lesSciêùces,  notre  Collègue, 
Mi  Lion,*  met  en  oeuvre^  les  moyens; que  lui 
suggère  son  génie  actif;  et  fonde  ainir  sur  lei' 
résultats  de  son  expérience  la  théorie  simple^ 
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et  lummeuse ,  qui  doit  guider  les  opërationf 
du  premier .  des  Art?. . . .  S'il  en  est  un  qu*il 
i;^)us  importe  de  perfeçdiQn&er ,  c'est  sans  doute 
l'Agriculture  ^  dont  nous  tirons  nos  aliraens  les 
plus .  s^lubres  et  nos  plus  nontibreuses  jouis- 
çances  ;  mais  c'est  aussi  celui  qui  présente  1q 
plus  de  difficultés  à  surmonter.  Le  travail 
constant  et  pénible  q^u'exigent  ses  procédés  ^ 
en  a,  livré  presqu'e;Xclusivement  Texercice  à 
la  classe  la  ^ plus  ignorante  et  la  moins  civilisée 
de  la  société. .  Peu  de  propriétaires  aisés  ont 
1^  courage,  je  ne.  dis  pas,  d'exécuter  eux-» 
mênies  les  travaux, champêtres^  n^ais  de  sui* 
yre  ^  diriger  et  surveiller  ceux  qui  en  sont 
chargés.  JO^  là  naît  le  ridicule  orgueil  du  jour- 
naliser ,  qui  regarde  sa  routine  aveugle  comme 
If  n^c  plus  ujtrà  de  l'art  agricole  ^  et  qui  ré- 
pugne  en  ricanant^  à  toutes  les  nouvelles  mé- 
tfM;)4eS|^.qui  ppurroîent  améliorer  son  sort»  en^ 
ftugipentant  les  productions  de  la  terre  et  les 
revenus  du  propriéiwe.  M.  Lion  a  ce  cou-i». 
WgÇ.î  ft  joint  aux  connoissançes  qu'il  a  puisées 
d^C)..les  I|^eille^r)3s  sources,  et  acquises  dans 
ses  voyages ,  celles  que  la  pratique  ne  refuse 
)mim,'^y,Q^  qui  ne  néglige 

«fucuu  \  4^s  •  nombreux  résultats  de  ses .  opérer 


L'éducation  deg  ^beilles  y  qui  offrent  au  Na^. 
turalistç  un  sujet  si  piquant  d'observations  phjr^ 
siqoes ,  morales  ^  et  même,  politiques  >  est  aussi 
l^n  des  plus  importans  objets  de  l!économie 
rurale.  Parmi  les  diSërens  détails  de  cette  édu- 
cation ,  Tun  des  plus  essentiels  e$t  la  former 
et  la  disposition  des  rudies  v  an  moyen  des* 
quelles  il  n'est  plus  nécessaire  de.  détruire  ^- 
eomme  autrefois  ^  '  la  peuplade  dont  on  veut 
récolter  le  produit.;  M.  de  Couédica  proposé; 
de  donner  une  forme  pyramidale  aux  ruches, 
de  paille , ,  qui  sont  les  plus  économiques  ; 
et  sa  pratique  paroît  mériter  d'être  adoptée., 
nous  lui  devons  de  la  reconnoissance ,  pour 
le  soin  qu'il  a  pris  de  communiquer  à  notre; 
Société  ce  nouveau  perfectionnement. 

^e  crois  pouvoir  faire  mention  ici  du  moyen 
simple  y  que  la  forme  de  ces  ruches  a  donné 
ridée  d'employer ,  pour  examiner  commode-, 
xpent  les  différens  procédés  de  l'économie  na- 
turelle des  abeilles.  Il  consiste  à  adapter  soli- 
dement au  sommet  de  la  ruche  ,  où  l'on  a 
kissé  une  ouverture  suffisante ,  une  qloche  de 
verre  blanc,  plus  ou  moins  grande  et  élevée j' 
dan$  laquelle  les  abeilles  ne  manquent  pas  d'é- 
tablir bientôt  leur  atelier.  On  peut  couvrir 
ççtte  cloche  d'un  surtout  opaque  ^  qu'il  so$ 
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Ikefle  d'enlever ,  toutes  les  fois  qu'on  veut  exa« 
taîner  leur  travaiL  On  se  passe  ainsi  des  ru« 
ehes  à  panneaux  de  verre  >  dont  les  natuta^ 
listes  se  servent  pour  ces  sortes  d'observations^ 
et  qui  ne  laissent  pas  d'être  coûteuses  et  em« 
barrassantes. 

Une  autre  partie  bien  importante  de  TEco- 
Bomie  rarale ,  est  celle  qui  doit  donner  au 
produit  de  l'olivier  toute  la  perfection  dont 
3  est  susceptible.  Parmi  les  diverses  opéra- 
tions et  préparations  qu'exige  l'huile  d'oHve , 
sa  clarification  est  une  espèce  de  problême 
dont  la  solution  intéresse  particulièrement  la 
ville  d'Aix.  Cette  huile ,  au  sortir  du  pressoir  ^ 
bien  loin  d'avoir  toute  la  limpidité  conve- 
nable ,  exige  un  Ictag  repos  pour  se  dépouiller 
des  matières  extractives  qui  la.  troublent  ;  l'on 
ne  peut  en  faire  des  envois ,  qu'après  qu'elle 
a  déposé  tout  ce  qu'elle  contenoit  d'étranger 
à  sa  nature  ;  et  ce  refard,  forcé  est  un  grav« 
inconvénient  pour  le  commerce  de  cette  pré- 
dense  denrée. 

On  a  essayé  diflërens  moyens  d'accélérer 
la  formation  de  ce  dépôt,  et  l'on  a  complè- 
tement réussi  pour  toutes  lès  huiles  de  qualité 
inférieure ,  et  bonnes  à  brûler  ;  mais  les  dîveriJ 
mélanges,  qu'on  a  dû  employer  pour  opér«i? 


"> 
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une  prompte  clarification ,  ont  ftftijôtirs  agi  au 
détriment  dé  la  déiîcatessé^  du  goût  de  fruit, 
et  de  Todeur  suave,  qui  fôht  le  principal  ifté^ 
rite  de  nos  huiles.  îl  faudroît  donc  que,  sanè 
porter  atieinte  â  la  qtiaKté  supérieure  de  rhùil* 
fîùe  d'Aix,  on  pût  abréger  le  temps  qu'elle 
exige  pour  s'éclaircir  naturellement  et  par  lé 
repos.  M.  de  Càstelet  a  rendu  un  service  réel 
a  rAgricultûre  et  '^au  Commerce ,  en  s'occu- 
]pant  de  la  recherche  et  des  moyens  qui  peu^ 
vent  conduire  à  cette  découverte. 

Les  arbres  résineux  sont  pour  lés  pay^  dé 
montagnes  une  des  principales  ressourcés  que 
la  nature  ait  ménagées  à  leurs  hëbitaiis  ;  mais 
plus  ces  arbres  sont  utiles,  plus  ils  sont  exposés 
à  une  destruction  totale,  qu-il  est  important 
rt  urgent  de  prévenir.  Nous  devons  à  ndttô 
savant  Collègue  ;  M.  de  FônsGolombe  Tainé^ 
la  connôissànce  d'un  traité  complet,  înédity 
de  la  plantation  et  de  la  culture  des  diffé-^ 
renies  espèces  de  pins ,  qui  avoit  été  composé 
par  feu  M.  son  père.  Il  seroit  à  désirer  qné 
TAdministration  paternelle ,  qui  va  reprendre' 
les  rênes  du  Gouvernement,  voulût  bien  faire 
répandre  dans  toute  la  France ,  par  la  voie 
de  l'imptessîon ,  cet  ouvrage ,  qui  est  fondé 
Sûr  nne^  longue  et  heureuse  pratique  ^  et  qui 
manque  encore  à  TËconomie  forestière. 
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tTii  Confine ,  dont  la  dungrâce  proclama  la 
vertu  pendant  Vempire  de  Tirtéligion  et  des 
.vices,  M.  le  Comte  Portalis,  Premier  Pïésir 
.den(  de  la  Cour  Royale  d'Angers ,  a  signalé 
par  des  travaux  de  pins  dïm  genre ,  le  séjour 
passager  qu'il  a  fait  parmi  nous.  L'année  peor 
daat  laquelle  il  présida  notre  Société ,  et  coopéra 
au  perfectionnement  de  son  organisation ,  étoit 
à  peine  écoulée,  que  son  rappel  vint  Tenlever 
à  sa  ville  natale ,  où  il  avoit  été  accueilli  aveo 
tant  d'empressement  et  d'affection.  Fourqudi 
£àut-il  que  le  retour  de  Tordre  le  trouve  placé 
si  loin  de  nous ,  et  ne  ptiisse  nous  laisser  Tes- 
pérance  dq  le  posséder  un  jour  de  nouveau  , 
sous  de  plus  heureux  auspices  !  • .  • 
,  H.  le  Comte  :  Portalis  nous  avoit  cônn^aani* 
que ,  entr'autres  productions  littéraires  et  pliir 
losophiques,  un  mémoire  sur  l'influcnac  fMi 
le  climat  exerce  à  la  longue  sur  le  gçût  et 
VimagkiMion.  Doué  d'une  sensibilité  rare  hA 
d'un  goût  perfectionné  par  d'excellentes  études» 
il  occupe  volontiers  ses  loisirs  des  productions 
des  beaux  arts,  et  des  beautés  de  la  nature 
qui  leur  servent  de  modèles.  Les  paysages 
des  montagnes  ont  pour  lui  un  charme  sin^ 
gulier  qu'il  s'est  plu  à  décrire  dans  le  recueil 
de  $e%  souvenirs  ^  et  dont  il  a.  bien  voulu  noua 


faire  part  y  ainsi  que  de  plasiears  firagmeieB^ 
d^un  poème  dé  chevalerie ,  qui  ne  peut  man-' 
<^uer  de  fîgi^rèr  un  jour  avec  avantage  ^  à  côtS 
des  productions  les  plus  gaies  et  les  plus  m- 
génietises  de  ce  genre. 
•Rendre  ani  hommes  sages  et  laborieux/ 
qui  nous  ont  précédés  dans  la  carrière  des 
Sciences  et  dé!s  Arts ,  toute  la  portion  de  gloire 
qu'ils  ont  méritée ,  en  rappelant  leurs  travaux 
et  leurs  succès ,  c^est  pour  le  Littérateur  -équî- 
table  une  delte  sacrée,  dont  il  doit  s'acquitter 
avec  empressement.  M.  Pontier  Painé ,  a  rem- 
pli pour  nous  cet  honorable  devoir  ,  et  a 
prouvé  les  infidélités  de  l'histoire ,  dans  une 
notice  sur  VaHériole  ,-  Médecin  célèbre  du 
*i6.«  siècle,  que  les  Biographes  oÉt  mal  a  pro- 
pos établi  dans  d'autres  villes  qu'à  Àtles,  qui 
fut  pendant  trente  ans ,  le  théâtre  de  ses  succès , 
dans  TArt  le  plus  utile  au  genre  humain. 

L'ouvrage  important ,  dont  M.  l'Abbé  Cas- 
tellan.  Professeur  en  théologie,  nous  a  com-» 
muniqué  plusieurs  fragméns ,  se  recommande 
atix  amis  de  la  vérité ,  tant  par  Texactitude 
et  le  bel  ordre  que  Tauteur  a  mis  dans  ^  Tex-  ; 
position  des  nombreux  détciils  dont  il  est  com^ 
posé ,  que  par  la  critique  tuminetise  qu'il  a 
employée  pour  vérifier  les  faits  douteux;  mais  \ 
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êdeiaoe?.  ^t  de^^Ârts ,  le  nombre^  de$.prëç^« 
teurs  do, gçnre  bum^,f[3t  mcjcmipa£9|)lemeiit 
plus;grand.qap  pelai  d^  Lettrés  égoi^?s  ^  qi» 
Bramassent  qu€^  pour  leur  us^ge  ou  leur  amuser', 
men^  personnels ,  Icts  ixésors  de  l'érudition*  >  •  ^ 
M.  de .  Castelet ,  toujouifs  ;  ani^ié  du.  désir,  de 
Gpntribuer,aux  progrès  dé  renseignement  pOH 
blic ,  poursuit  avec  cette  constance  g  qiû  tôoQi- 
phe  du  temps  et  des  obstacles  3^  la  compos^^f 
tion  de  son  ouvragei  sur  les  principes  à»  l^/^t 
d'écrire..  Les  différens  morceaux  qu!U  Bou^ 
a-  lus  de  la  partie  de  ^n  travail  cpii  traite  d]i| 
Jangage  figuré,  nous  ont  doimé  de  nôuy^Ui^jp 
jpreuves  d.e  son  discernement  et  de  son^goûï 
dans  le  choix  des  exemples  ^  qu'il  à  puiséi 
dans  les  meilleures  sources,  et  au  moyen  des-* 
quels  il  a  su  rendre  agréables  et  in^ére^^^^ 
des  précepte^  grammaticwx ,  clopt  k  séche- 
resse est  ordinairement  si  rebufanté.    .      .  - 

M.  Diouloufet  a  exprimé  par  une  aSJié^ifi 
en  ;  vers  provençaux  ^  les  sentimens  dont  la 
Société  étoit  pénétrée  au  sujet  du  <îépart  âfi 
M.  le  Comte  Portalis  )  mais  ce  n'est  pas  seùr 
lement  comme  poète  provençal  ,  que  notre 
nouveau  Troubadour  mérite  nos  éloges.  II 
n'est  aucun  genre  de  composition^  soit  enk vers, 
soit  en  prose  ^  dont  sa  muse  féconde  ne  s'ac^ 
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qnîWë  *  àVed  succès  ;  et  il  lious  â  même  fait 
connoître ,  par  dte  Bôiiiiès  tradnôtioiis ,  plu- 
àients  morceaux  de  fittératuré  et  dé  pliilc»o« 
phîe,  écrîfs  tant  -en  aHémànd  qu'en  anglais.  ' 
•  L'hîstôîte  au  Prbpfcèté  Elie  avoit  été  •  tiat» 
îé  i7>kîecle^  le  sujet  d'an  poème  complète- 
ment rMicule^  dont 'il  existe  des  copies  ma- 
iitiscrîtës.  M.  de  Montmeyan,  Avocat  géoéraî; 
à  mis'éà  teuvre  tous  lés  traits  inléressans  et 
mérteîHetfx  quelle  présente ,  et  en  a  fait  uïi 
Vlrà?jpbème  épiqtië  dôht  irions  a  lu  qtict- 
iqpîè'^  épisodes-  Ces  morceaux,  dignes  dû*  ta- 
léîif  su  jérîëur  dont  ràutéur  a  déjà  doniréiant 
^e  prètfves  ,  nous  ont  fait  désirer  vivement  la 
^ôuîSsaficé  dd  poème  entier. 
*'  Si]  "faiiçbn ,  toujours  zélé  pour  la  Société^ 
^  ëonstàinmënt  soutenu  et  ranimé  noire  com- 
fà'geî;  par  sdn  assiduité  ,  par  son  exactitude 
dans  la  tiêdactîon  àes  procès-veifcaux  de  nos 
'^ijafnèes,  et  par  \k  lecture  d'un  grand  nombre 
^de'  piè^ces  fu^tives  de  sa  composition ,  très- 
l^rôjiî^s  a  xious  égayer  et  nous  distraire  de 
nôtre  ânxîéfé  habîfuelle. 

"  Vnè  traduction  en  prose  âes  Catîlînaires  de 
Cicéroii  ,  iioùs  â  prouvé  que  le  génie  de  M. 
de  Coetlogon,  bien  loin  d'être  épuisé  par  ses 
travaux  et  ses  succès  dans  les  trois  principaux 


(»5^ 
gejDies  da  poé^e  3^  épi^qùc  Vtragjque  et  lyrîgqe- 
conserve  toule  son  énergie, iQpsqu,'ilo§eluU^r 
avec  le  pla$  éloquent  des  Orateqjs  de  Tarn 
cienne  Rome.  Il  ya  vp^iis  prouver  par  la  aaa- 
taie  dont  il  a  composé  les  paroles  4  aùe  sa 
muse  sait  prendre  toui^  les  tons ,  p^ur  célébr^Ç 
le  retour  de  nos  Rois,  et  f^ure  éclater  les  ien- 
timens  de  reconnoissancë  et  d'amour  9  dont 
tous  les  cq&ui^ -français  sont  animés.,  Notri3 
Colique  M,  Rou;(-Martin  augn^enterôit  y  par  les 
sons  expressifs  et  harmoiiieux  de  la  smusique 
qu'il  y  a  jointe  f  notre  enthouslasn^e  et  notre 
joie  9  si  ces  sentin^ens  a^étoient  pas  déjà  p.ar^ 
venus  à  leur  comble. 


r      •    ■.  ■ . 


lîa  Société  a  fait  cette  année  plosièiirs  pertes^, 
d'autant  plus  douloureuses,  que  le  malheui: 
des  temps  la.  mettoit  nioîns  en  état  dé  lès  sup« 
porter.  ^ 

J'ai  particulièrement  à  déplorer  la  mort 
d'un  frère  chéri,  Esprit- Antoine  Gibelin,  Peîii-» 
tre  dliistoire ,  Antiquaire ,  Correspondant  de 
l'Institut,  Membre  honoraire  de  l'Académie 
de  Farme ,  Associé  de  l'Académie  Cblliqùe, 
de  l'Académie  de  Marseille,  et  l'un  dés  Mem- 
bres fondateurs  et  résidens  de  notre  Société. 
B  aimbit  çt  cultivoit  avec  fruit  les  Arts  et  la 
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ancienne  et  moderne  ;  ë^  9  a  mé* 
l^té  jpar  'ses  travaux  et  par  son  zèle  poor  le 
bien  public ,  Tektime  et  les  reigrefs  de  la  So- 
ciéfé ,  et  de  tous  lés  bommes  capables  d'ap- 
précier  avec  jnstice  lés  talens  et  la  yéxilable 
vérta.  Je  dois  laisser  à  quelque  panégyriste 
piofns  afiibcté  de  sa  {iterte  et  plus  éloquent  que 
fnôi  ^  le  soin  de  payer  à  sa  mémoire  le  tribut 
4'élo^es  que  lui  doivent  les  Arts  et  la  Patrie, 

fions  avons  enepre  à  regretter  un  de  set 
amis  notre  compatriote,  Associé-correspondant 
de  là  Société ,  M.  Peyron ,  Peintre  d'histoire  , 
Membre  def  Institut,  et  de  plusieurs  Académies  ^ 
inort  depqis  peu  à  Paris ,  où  il  jouissoît  d'une  ré- 
p]|t?tipn  f  fondée  sur  un  grand  npmbre  d'où*» 
yrAX^s  4^  premier  mérite. 

^jSi  &i;  mp9  frère  lui  eût  sxyjrvéprï  ^  Pamitîé 
tpA  )es  unissoit ,  nous  auroît  valu  de  sa  part  ' 
iiQ  ^oge  .sincère  et  circonstancié  des  tulens 
^e  Peyron^  que  personne  n'étoit  niieu3f  en  éfui 
.à'êppféçipr  que  ynon  frère.  Quant  à  moi  ^  U 
fiç  m'est  pe^pi;  que  de  rendre  hommage  aux 
PVce^len^e^  qualités  dç  son  ame,  dont  j'aî  eu 
dps  pr^gvç9  multipliées  à  Paris ,  pendant  pin- 
jBieur»  anodes  çi'upe  Jiaîson  familière  avec  cçt 
f  4>in)ab}e  Artiste,  Je  rappèler^i  seulement  une 
fjnecdoje  ^  qu'on  ne  trouve  point  dans  mtk 
^ÎQ^e  historique,  publié  récemment  dans  les 
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pQl>îersr^prablics^  et  qui  cepeiidàDt  p^t  tfoiiner 

une  assez  grande  idée'  de  son  faabilelé'  daite 
le  bel  art  qu'il  avoil  embrassé;  P^nroncon- 
couràt  pour  le  grand  prix  de  *  l'Âcadâsûe 
TLoyale  de  Peinture  ,  en  1772.  Parmi  ises 
conctirfens  se  trouvoîtlë  célèbre  David.  Celui* 
cî  ayant  eu  Toccasion  de  jetter  un  coup  d^œ3 
snr  le  tableau  de  Peyron,  dît  à -quelques  per- 
sonnel présentes  »  :  ce  tableau  pourroit  bieiâ 
»  obtenir  un  second  prix  ».  David  comptoit 
sans  doute  sur  le  premier  pour  lui-même.  Il 
3è  trompa  :  Perron  eut  le  premier  prix ,  et  fot 
en  conséquence  enVoyé  pensionnaire  du  R4t 
à  Roiïie.  David  n'obtînt  que  l'année  suivante 
cette  honorable  distinction.  ' 

Les  Sciences  ont  perdu  le  célèbre  Parme»- 
tîer  ,  Membre  Honoraire  de  notre  Société , 
après  une  longue  carrière,  signalée -par  i^e 

'  nombreuses  et  importantes^  découvertes  en  his- 
toire naturelle,  en  agriculture,  et  en  écono- 
mie rurale  et  domestique.  C'est  aux  OrateuïS 
de  la  Capitale ,  qui  ont  eu  le  bonheur  de  coa- 

'  noître  et  de  voir  de  près  cet  illustré  philaa- 
trôpe ,  qu'il  appartient  de  célébrer  dignement 
les  services  qu'il  a  rendus  à  l'humanîté  j  et 
d*être  les  organes  de  la  reconnoissanee  ubî- 

'  Terselle  ,  qui  doit  en  être  la  récompensée 
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prix  wrbrrt  publias  pour  la  setx)nae  fois  y  tant 
séparément ,  qu'à  la  suite  du  procès- verbal  de 
là'  Séance  pubiicjue  de  cette  a&née,:  ^ 

Oa  alû: 

Une  Ode  sur  le  rëiablissemest  di^BOXIR^ 
BONS  ,  par  M.  d'Adaoust; 

Un  FragBJjeût  d'un  î^émoire  dq  Qéolpgîe  sur 
la  source  de  la  Fontaine  dct  Vaodkïpç ,  par]^ 
I^tier  /Inspecteur  ;des  Eau»  et  Forêts  ;  ^ 
*  Une  Epître  en  vers  ^  par  M.  Faucon  ; 

Une  Notice  biographicpHBi  suar  le  I^Jtédeciii 
VaHériole,  par  M.  Ponlier  aine  ;  ; 

Unr  Fragment;  d^nn  Poème  de  Chevalerie, 
par  M.  de  Montmeyàn  iUs;  ,;* 

Un  Précis  d^un  Mémoire  sur  |a,  substance: 
gélatineuse  découverte  dans  les  Ëaiix  de  Sex*^, 

tins,  et  dupro cédé  pour  obtemvci^tl^substaxtGe^ 
par  M»  Davin; 

Les  derniers  momens  de  Bayai:d^  Poème  j, 
par  M.  de  Coetlogon; 

Un  Fragment  traduit  d'un  Poème  latin ,  par 
M.  Topin  ; 

L'Esprit  et   le   Génie.  —  La  Rose  ,  pièces 
détachées  ,  par  M.  Dîonloufet  ; 
'    Une  Cantate  à  grand  orchestra  ^  sur  le  re- 
tour de  LOUIS  XVIII ,  pawles  de  M.  de 
Coellogon,  musique  de  M.  Roux-Martin. 


/ 


PRIX   D'AGRICULTCrRR 

L 

La  Société  académique  d'Aix,  propose  ntt 
prix  de  trois  cent  francs ,  pour  être  décerné 
en  i8i5  ,  au  cultivateor  qui^aura  employé 
atec  le  {Ans  de  succès  le.  pMtre  comme  en- 
grais. 

lié  plâtre  est  employé  sur- tout  pour  les 
prairies  aitificidles  de  sainfoin  ^  dé  Inzemr; 
et  de  t^ëfliei  Diaus  certains  p^s  on  le  répan4 
cuit  à  fotdinaire  ;  dans  d'autres ,  on  lui  donne 
une  cuissoïi  particulière ,  et  enfin  dans  uine 
partie  de  la  Suisse  on  l'emploie  crud,  mais 
toujours  réduit  en  poudre  plus  on  moins  fine. 
La  dose ,  suivant  les  Auteurs ,  est  d'enViroa 
le  double  du  grain  que  Ton  sémeroit  sur  une 
étendue  donnée  de  terrain. 

Une  condition  nécessaire  pour  le  concours  ^ 
est  que  celui  qui  aura  employé  le  plâtre , 
fiisse  connoit^e  &  la  Société  les  résultats  et  les 
détails  de  ses  expériences  ^  constatés  d'une 
manière  légale.  Les'  mémoires  seront  reçus 
jusqu'au  31  mars  i8i5  inclusivement.  Ce  terme 

est  de  rigueur. 

H. 

La  Société  propose  un  prix  de  six  cent 

francs ,  pour  être  décerné  en  mai  181 6,  au 
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©ùltîvateur  (Joi  aura  ëlevé  ^  'J)ar  k  méfliodô 
qu'il  jugëi'a  convenable  y  le  plus  grai^d  nom- 
bre d'Otivierj»  jen  pépinière^  Ce  nombre  doH 
être  au  moins  de  mille.  .    .''  o 

Pour  être  admis  au  oonc^mrs  j  le  cultiisratèuf 
sera  tenu  de  faille  constater  par  un  procèiM^ 
yerbal  en  forme  légale ,  l'époque  à  laquelle  il 
commencera  se$  opérations^  et  en  mars  r&i6 
il  fera  constater  de  même  l'état  de  sa  pépi*^ 
mère ,  et  rendra  conipte  à  la  Société  des  pro- 
cédés qu'il  aura  employés.  Les  mémoires  seroi^t 
reçus  jusqu'au  31  mars  de  l'année  18  r6  inclU' 
sivement  Ce  f extue  est  de  rigueur. 

PRIX    DE    X^ITTÉRATURE     : 

PROPOSÉ    DÉ    NOUVEAU   POUR   l8l54 

La  Société  propose  un  prix  de  quatre  cent 
francs  qu'elle  décernera  dans  sa  Séance  ptt^* 
blique  de  181 5  ,  à  un  Discours  ou  à  une 
Dissertation  sur  le  sujet  suivant  : 

Tracer  rapidement  l'histoire  de  l'Eloquence 

judiciaire  ^  sur-tout  dans  les  temps  modemefs 

•et  plus  spécialement  en  France  ;  rechercher 

les  causes  qui  en  ont  retardé  la  marche  ;  in- 

diquer  l'influence  que  les  progrès  des  Sciences, 
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LA    SOCIÉTÉ 

Pes  Amis  des  Sciences ,  des  Lettres , 
âe  l'Agriculture  et  des  Arts, 

Tenue  le  i8  Mai  1816. 
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SEANCE   PUBLIQUE 


Xje  Samedi  i8  Mai  1816,  la  septième  Séance 
publique  annuelle  de  la  Société  a  en  lieu  ^ 
dix  heures  du  matin  ^  dan3  la  grande  3^1!^ 
de  l'Université  d'Aîx. 

M.  DE  MoNTMEYA^i  Président  dé  la  So** 
ciélé ,  a  fait  l'ouveilnre  de  li^  Séance  pajr  le 
discours  suivant  : 


>  •  » 


MESSIEPES, 


) 


■    -    .       •  <■.—.., 

S'il  est  vrai    qu^oi^   ail  ioijjp^rs    regajrdé 
l^amour  des  Lettres  3  d(?s  Sciences  et  des  beaux  ' 
Arts,  et  celui  des  jqhaippç  et  4©  l^^v  culture, 
comme  les  goûts  les  pluç  propres  à  a4oupIr| 
les  homjnes ,  ^  les  préserver  de  ces  passion;; 
violentes  qiiii  font  le  jrtialheujr  «de  Jeu  r  vie  ^jt  ■ 
bouleversent  souyent  les  Etats; on  doit  pieu^- 
être  quelque  estime  aux  Société^  qui  ^/occu- 
pent  ^exclusivement   du.  WW  d'enl^jçejiemT  px^ 
de  ranimer  autour  d'elle^  raffloui:.  de  J^Agri- 
iCttUure  «t  des JUettjpeç. 
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Et  quand  dût -on  pins  vivement  désirer 
qu'il  se  formât  entre  tous  les  hommes  honnêles. 
et  éclaijpés  une  coalition  conservatrice,  qu'au 
moment  où  à  peine  échappés  au  plus  terrible 
des  orages,  nous  n'appercevons  plus  autour 
dis  nous  que  des  débris? 

La  barbarie  presque  sauvage  du  dixième 
siècle  qui  sembloit  avpir  éteint  pour  touiours 
le  flambeau  céleste  des  Lettres  et  des  Arts  ^ 
présentoit-elle  un  spectacle  aussi  effrayant^  et 
ne:  kissoit-elle  ^às  plus  d'espérance  ? 

.Alors  du  moins  c'étoît,  l'ignorance  absolue , 
c^étoit  l'oubli  total  des  vrais  principes, et  des^ 
bons  modèles ,  qui  confrarioient  seuls  leur  re- 
naissance ,  qui  en  rendant  les  honunes  si  gros* 
siers ,  sembloient  opposer  une  barrière  insur- 
montable au  retour  de  la  civilisation. 

Mais,   cet  abrutissement  d'un  autre  gezcre 
dans  lequel  on  parott  être  tombée   à  la  fin 
du  dix  -  h'uitièine  siècle,'  tenoit  à  des  causes  ' 
plus  funestes. 

On  étoit  encore  en  possession  de  tont  ce  ' 
qui  avoit  manqué  à  nos  aïeux  ;  '  les  sentiers  ' 
qui  avoient  lentement  ïatnené  leurs  descén-  ' 
dans»  à  tout  ce  dii^it  jr  a  de  vrai^  de  l)eaa  ' 
et  d'utile ,  étaient  encpré  tous  ouverts;  mais 
on  les  a  dédaignés ,  pour  "cberclier  au  hasard 


.  (5) 
des  routes  nouvelles  el  inconnues  ,  qnL  ne 
pouvdîent  nous  conduire  qn^à  notre  p^rl^ 
Nous  avons  méprisé  l'expérience ,  et ,  comme 
il  est  toujours  arrivé ,  nous  avons  été  sévère?- 
ment  punis  de  ce  mépris. 

Xi'ignorance  orgueilleuse ,  et  quelque  temps 
polie,  de  ces  derniers  jours ,  paroissoît  donc 
plus  incurable  ,  parce  qu'elle  ne  naissoit  ni 
de  l'absence  des  lumières,  ni  de  l'oubli  des 
r^les ,  ni  de  l'exallalion  des  passions  géné- 
reuses >  ni  du  malheur  des  temps  ;  mais  de  l'abus 
des  lumières ,  de  l'abandon  volontaire  des  xhr 
gles ,  de  l'indifférence  pour  la  justice  et  la 
vérité,  et,  en  un  mot,  de  la  profonde  per*- 
versité  des  cceurs. 

Aussi,  pour  que  rien  ne  manquât  à  notre 
punition,  sommes -nous  rapidement  tombés 
dans  un  état  de  dé^adation ,  dont  les  peu-» 
pies  les  pkis  ignorans  et  les  plus  barbares 
auroient  eux-mêmes  rougi. 
-  Aujourd'hui  même  que,soii<s  un  règne  ré- 
parateur, un  jour  plus  doux  nous  luit  enfin, 
deux  maladies  dangereuses  semblent  encore 
travailler  la  France.  > 

Cette  inquiétude  presque  générale  des.  es- 
prits ,  dont  l'effet  est  que  personne  ne  se 
trouve    bien    à   $a  place  ,    et  que   chacun 
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^ôù4tpii  ëtt  sortir  i  ioat  prix  comme  à  iovA 
risqilë  ;  et  cet  amour  aveugle  et  désordomié 
iies  richesses  ,  qui  fait  qu'on  lés  ptéfère  à 
tout  5  même  à  rhonneur  et  à  la  vertu  ;  qu'on 
lés  recherche  par  touie  sorte  de  voies ,  et 
tjpi'oh  éhoisit  sans  hésiter  la  plus  courte  et  là 
jplus  sûre,  quoique  la  moins  légitime,  et  même 
là  plus  criminelle. 

Que  peut  espérer  d'un  peuple  tonjcmrs  in- 
^ùiet,  toujours  épris  dés  nouveautés, pout  peu 
tp'oii  flatte  sa  dupidilé  ou.  son  amout  ptGt:^ 
pré,  le  Prince  le  plus  sage  et  le  plus  habile? 

dominent  pourroit-il  récoitipbser  seul,  des 
testés  d'une  civilisation  corrompue ,  cet  édr-, 
fice  soèial  dont  nous  déplorons  la  ruiné,  si 
là  portion  saine  de  la  nation ,  si  les  société) 
éclairées  et  bienfaisantes ,  né  s^empressent  dt 
t'épondré  à  ses  •  généreux  efforts;  si,  J^arleur 
txemple  et  leurs  leçons ,  elles  ne  cfae j'chent 
k  ramener  leurs  contemporains  à  Fétude  dé 
là  nature  et  à  la  pratique  desvértusj  uniques 
^Durées  des  vraies  jouissances  et  des  seuls 
biens  téèls? 

Tel  est  le  noble  désir  qui  noil^  a  réunis  ^ 
iél  est  lé  but  que  nous  iious  proposons ,-  et 
Vérâ  lequel  doit  tendre  !  sans  cesse  toute  société 
Véritablement  amie  des  Lettres  et  des  Arts, 
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^i  ne  éhercfae  qu'à  rendre  à  leur  prenodâré 
desHnation  ,  ces  beaux  présens  de  l'Aateo^ 
de  la  Nature ,  les  plus  aimables  eouisolàteiiisi 
qïi'il  ait  pu  laisser  à  Phomme  déchu. 

'  Que  ne  pouvons-nous  sur-tout ,  contribuer 
&  vengier  la  Littérature  ^  de  Tindigne  alliance 
qu'on  a  voulu  lui  faire,  un  moment fCoà% 
tracter  avec  une  prétendue  Philosophie ,  qui  ^ 
sous  prétexte  dé  réformer  et  d'a&randiit 
rhomme ,  n'a  su  que  le  dénaturer  et  Tavilir; 

Plus  modestes ,  et  moins  ambitieux  ^  ■  nous 
n'aspirons  qu*à  lui  rendre  ses  goûts  naturels  j 
qu'à  le  rappeler  à  sa  véritable  destinadon. 

Si  l'activité  de  son  esprit ,  si  la  vivacité 
de  son  imagination,  ont  béjsoin  d^tre  occu- 
pées, c'est  vers  des  objets  qu'il  puisse  cou* 
noîtrcf  et  saisir,  qu'il  feu t  les  tourner.  L'Etre 
tout  -  puissant  qui  l'en  a  doué ,  en  a  fait  jpoùxf 
lui  des  instrumens  de  bonheur  ou  déplaisir, 
pourvu  qu'il  île  les  emploie  que  dans  le  cercle 
^ull"  leur  a  lui-même  tracé.  Dès-que  l'homme 
en  sort ,  il  ne  peut  plus  ^'en  sejrvir  que  pour 
,TOn   malheur  et  pour  sa  pert^. 

Ainsi  Son  esprit  ^  capable  de  pénétrer  la 
plûjpart  dés  secrets  liierveilleûx  de  la  Nature 9 
quelquefois  même  dVn  perfectionner  les  opé- 
rationa ,  peut  sans  danger  ^'élancer  dans  cette 
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earrière  i  parce  qae  iatï  Auteur  là 
kii  â  oùtertë  lui-même ,  parce  qu'à  côté  des  sen^ 
tîmens  d'orgueil  que  pourroient  lui  doimer  ses 
découvertes  les  plus  brillantes ,  il  trouve  sou-^ 
Tent  l'occasion  salutaire  de  reconnoîlre  et 
d'avouer  sa  foiblessë ,  et  que  tout  le  ramène 
ainsi  à  radmiration  qu'il  doit  à  Tintelligence 
suprême. 

*    Ainsi  son   imagination  elle-même  peut  lui 
procurer  en  grand  nombre  des  plaisirs  inno^ 
cens,  s'il  ne  la  r^arde  que  comme  un  ami 
qui  lui  a  été  donné  pour  éga^rer  son  voyage  ^ 
pour  étendre  et  pour  embellir  encore  le  vaste 
éf  riant  domaine  où  la  nature  Ta  pincé. 
-  Ëh  !  que  lui  faut -il  de  plus ,  pour  être  heu* 
reux,  autant  qu^il  peut  l'être  ici-bas  5  que  de 
savoir  jouir  de  totis  les  biens  -qui  lui  ,oat  été 
laissés  !  n'est-il  pas  justement  puni  du  mépris 
qu'il  en  fait,  par  une  pauvreté  ,  par  utie  igno^ 
rànce  plus  réelles  que  celles  dont  il  se  plaint? 
'  Qu'il  sache  surtout   faire   usagf  de   cette, 
heureuse  facilité  de  sentir  qui  peut,  à  chaque, 
instant,  étendre,  et  multiplier  à  i'infipi  son  être! 
siiblimè  instinct,  touchant  souvenir , reste pré^ 
cieux  de    son  antique  noblesse,  qui,  seul, 
rétablit  en  quelque  sorte,  ses  rapports  aveo 
€e  monde  intellejctuel  ^  avec  cet  ordre  parfai^ 
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ÛÉ  choies  éonf  il  est  sorti ,  mais  dans  lequel  3 

doit  un  jour  rentrer! 

L'exemple  des  siècles  passés  ne  doit-il  pas 
encore  nous,  servir  de  leçon  ?  n'a-t-on  pas  vu  5 
à  diverses  époques,  Thomme  porter  au  plus 
haut  degré  de  perfection ,  la  Littérature  et  le$ 
Arts ,  tandis  que  tous  les  eSbrts  qu^il  a  tentés 
pour  faire  franchir  à  son  intelligence^  à  sa 
raison,  leurs  bornes  immuables,  loin  de  lai 
être  de  la  même  utilité,  n'ont  servi  qu'à  l'égarer 
davantage  ? 

Four  nous  qui  n^aimons  et  n'estimons  que 
ce  qui  peut  être  véritablement  utile  à  l'homme, 
si  nous  parvenions  à  lui  en  rendre  le  goût, 
BOUS  ne  croirions  pas  avoir  employé  sans  fruit 
le  travail  de  la  plus  longue  vie. 

Quand  la  multiplicité  des  Sociétés  littéraires 
lie  servirait  qu'à  désabuser  peu  -  à  -  peu  les 
hommes  de  cette  fureur  de  raisonner  sur  ce 
qu'ils  ne  comprennent  pas ,  sur  ce  qu'ils  ne 
peuvent  comprendre  ;  de  disputer  sans  fin  et 
sans  utilité ,  sur  ce  quils  ne  sauraient  réformer: 
ne  leur  rendraient -elles  pas  un  très -grand 
service? 

.  Qu^elIes  deviennent  comme  autant  de  foyers 
où  se  conserve  ce  feu  sacré ,  cette  lumière 
pure  qui  répandit  un  éclat  si  vif  et  si  doux^ 
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mrîes  hesmx  uMe%  de  Pendis  et  â'Aagade^ 
de  Léon  x  et  de  Louis  XiT  :  qo'efles  finmml 
éfifr  elles  une  ligue  imrindbie  oontie  Hgno- 
nnce^  les  &iissês  docbiiiei  et  le  maorais  goût 

Qn^eHes  n^ooblieQt  surfont  jamais  et  qu'elles 
nppiteDt  sans  e«sie  aux  aubes  ,  que  le  dunnp 
lies  eouBoissaDCes  lmuiaiues>  que  celui  de  la 
UtÈératare  et  des  arts  eu  particulier ,  est  àssex 
vaste  et  assez  varié  ^  pour  que  rbomme  puisse 
y  déployer  librement  toutes  les  forces  de  soa 
esprit ,  toutes  les  richesses  de  son  imagin^ion  ; 
qu^en  cherchant  inutilement  à  Tétendre  en- 
tore  ^  il  le  laisse  se  couvrir  de  ronces  et  d'é- 
Imies,  il  le  condamne  peut-être  à  une  éfomelle 
stérilité  9  tandis  qûH  ne  peut  atteindre  au-dolàî 
qu'à  des  régi(His  infertiles  et  ténébreuses. 

Telle  seroit  la  maladresse  d'un  propriétaire 
Insensé ,  qui  abandonneroit  imprudemment  la 
culture  d'une  terre  riante  et  féconde  ,  pour 
tenter  de  s'approprier  à  force  de  travaux  et 
de  dépenses ,  des  ravins  ou  des  marais  sans 
ibnd  et  des  rochers  inaccessibles*. 

Ce  n'est  pas  sans  doute  contre  un  pareil 
travers  que  nous  aurons  à  défendre  nos  agri- 
culteurs. Mais  la  plupart  ne  languissent- ils 
pas  dansTignorance^  ne  s'épuisentils  pas  aussi 


èfiTotls  împaîssans ,  faute  de  éoniioîtrê  heAii^ 
conp  de  procédés  utiles ,  d«  découvertes  pré- 
cieuses ?  Le  plus  grand  nombre  n^a-t-il  pias 
besoin  d'être  éclairé i  d'être  encouragé? 

Pour  en  dôtiter  j  il  ftiudroit  pouvoir  oublie]: 
que  l'ambition  forcenée  d'un  seul  homme ,  ne 
tendoit  à  rien  moins  qu'à  dépeupler  nos  cam^ 
pagnes ,  par  ses  levées  sans  terme  ^  et  sanè 
taesuré ,  eti  même  temps  qu'il  les  fouloit  5 
qu'il  les  épuisoit  par  ses  exactions. 

Nous  savons  que  dans  la  science  des  Agri* 
culteurs,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres  j^ 
il  faut  être  sobre  de  nouveautés ,  et  se  défier 
de  tout  ce  qui  n'est  que  simple  spéculation'. 
Aussi  bornons-nous  nos  soins  à  recueillir  >  a 
Comparer  3  à  propager  les  méthodes  utiles ,  les 
principes  certains  et  les  essais  heureux,  afid 
d^  faire  participer  à  leurs  avantages  y  cette 
multitude  de  Cultivateurs  isolés  ou  peu  ri-^ 
ches  qui  ^  sans  nous  5  peut  -  être ,  les  ignore- 
roient  long>temps  5  ou  •  ne  les  cbraioitroient 
tnêmé  jamais. 

Nous  ne  faisons  j  si  Ton  veut ,  que  Irans* 
inettre  ainsi  aux  uns  ,  ce  que  nous  avon^ 
appris  ou  reçu  des  autres  ;  mais  nos  inslruc- 


fkms'ii'^  sont  qne  plus  ipres,  et  cet  h^L« 
reax  commerce  de  conseils  et  d'expériences 
réciproques,  dont  nous  sommes  en  qaetqoe 
sorte  les  agens,  ne  fak  drcokr^  au  lieu  d'ui 
papier  trompeur^  et  de  promesses  menson- 
gères y  qa'one  monnoie  eflecthre  et  de  bon  aIoL 

Henrense  cette  c^sse  d'hommes  sinécessaîres 
i  la  Société ,  et  si  estimables ,  non-senlenient 
à  caose  des  services  qu'ils  loi  rendent ,  mais 
parce  que  les  yeitas  et  les  bonnes  mœnrs, 
exilées  des  villes  par  lenr  corruption,  habi- 
tent long-temps  encore  parmi  eux ,  avant  de 
quitter  tout-à-fait  la  terre  ;  pourvu  qu'ils  sa- 
chent connoître  leur  bonheur^  qu'ils  n'igno- 
rent pas  tout  ce  que  leur  position  leur  assure, 
de  paix  ,  de  sécurité  ,  de  véritables  biens 
et  de  plaisirs  purs  et  durables. 

Heureux  nous-mêmes  si ,  par  nos  travaux, 
nous  pouvons  parvenir  à  diminuer  les  leu)cs^,  à 
augmenter  leur  aisance ,  à  seconder  leur  indus- 
trie ,  à  multiplier  leurs  ressources  ;  le  prix  que 
nous  décernons  aujourd'hui^  et  sur-tout,  la 
nature  de  la  tentative  que  nous  couronnons, 
vous  prouveront  que  nous  ne  perdons  jamais 
ce  grand  objet  de  vue.  Si  la  majeure  partie 
de  ce  prix  est  due  à  la  munificence  d'un 
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Prince  qui  ne  vent  régner  que  pour  réparer 

tous  les  maux  que  nous  avons  soufferts,  ef 
pour  nous  rendre  le  bonheur  que  nous' 
avons  perdu  ,  qui  ne  désire  point  d'autre 
bien  ,  et  ne  recherche  point  d'autre,  gloire: 
ne  pouvons-nous  pas  réclamer  Thonneur  d'y 
avoir  contribué ,  soit  en  ajoutant  notre  offrande 
à  son  Présent  Royal  >  soit  par  Tapplicatioa 
même  que  nous  en  avons  faite  ? 

Plus  heureux  encore,  si  par  nos  exhorta- 
tions et  nos  exemples,  nous  pouvions  un  jour 
rendre  à  nos  concitoyens  les  goûts  nobles  et 
vertueux  de  nos  vénérables  Ancêtt^s  qui, 
comme  les  anciens  Romains,  se  partageoient 
entre  la  gloire  des  Armes  et  la  ciâtnre  des' 
chanips  ,  et  savoîent  souvent  ajouter  ,  par 
celle  des  Lettres  et  des  beaux  Arts ,  à  l'éclat 
de  Tune ,  et  au  charme  de  Tautre. 

Au  lieu  de  nous  enorgueillir  d'avoir  acquis 
tant  de  Itimières  qui  leur  manquoîent  >  tant  ' 
de  sciences  qu^ils  ignorôient  ,  puissions-nous 
recouvrer  la  tradition  perdue,  ou  du  moins 
égarée ,  de  celle  qui  seule  pouvoit  leur  suf- 
fire ,  et  dans  laquelle  ils  étoient  de  si  grands 
maîtres  :  la  science  de  la  vertu ,  source  uni- 
que du  vrai  bonheur  !  ^ 


/ 
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M.  le  Docteur  Gibelin,  Secrétaire  perpé- 
tuel ^  a  ensuite  rendu  compte  des  travaux  d^ 
la  Société  •  comme  il  suit  : 

MESSIEUBS, 

Notre  séance  publique ,  qui ,  dans  le  mois 
de  mat 9  raoime  chaque  année,  le  zèle  des 
Amis  des  Sciences,  des  Lettres,  de  rAgricul- 
tore,  et  des  Arts ,  n^eut  pas  lieu  Tannée  der- 
nière. Apr^ès  Taurore   du  bonheur  que  nous 
promettoit  le  retour  du  meilleur  des  Rois  ^ 
telles  furent,  p^sndant  H  long-temp^  après  Fé* 
poque  de  nos  nouveaux  malheurs,  la  cons- 
ternation et  la  stupeur  du  public  éclairé  de 
cçtte  Ville ,  qu'il  ne  parut  ni  songer  ià  nou$ 
demaAdjsr^  compte  de  cQtte  omission ,  ni  même 
s'en  appercevoîr. 

Les  éyènemens  désastreux,  qui  ^îgnalèrenl 
le  retpifi:  vrmment  incroyable  di^^^ran  ^^  ejt 
les  S9C]rifîcQs  inouis ,  que  eoûte  à  la  France 
et  à  3QII  légjtiine  Souverain  rextirpation  du 
de£^pptiw<e  militaire,  spnt  les  causes  évidentes 
dA  cet  esprit  4e  tdéfianc^  et  d'incertitude,  qui 
r^QP  encore  parmi  nous  jf  et  qui  suspend 
depuis  plus  d'un  an ,  les  études ,  les  reoher^ 
cheS)  et  les  productions  littéiraîres  ^  utilisa  et 


(ï5> 
agréables, ,   auxquelles  nous  devons   le  plus 
don^  charipe  de  la  vie. 

Vous  ne  serez  sans  dpute  poÎBt  surpris  d'ap'* 
prendre ,  que  pendat^t  peUe  période  péuibl^  ^ . 
dont   la  Frapoe    gémira   long-tcpips  ,    no;^ 
S^éauaes  particulières  ont  souv^at  été  désertes ,; 
^  que  le  découragement  général  a  semblé 
iipus  menacer  d'une  dissolutiqn  complète.  Ce^ 
pendaat ,  malgré  toutes  cps  causes  d'eipgoar- 
dissement,  I4  Sc^iété  aç^ém^qç  d'Aijfi^n'a} 
famais  €utièrei»e«t  perdi»  de  y^ie,  tes  divers 
x>k}ets.  de  ^qu  iwlitution:  rfuacouriigemeut  4» 
i^Agri^ultu]:ie> ,  le  pr:ogrè3  d^  Sciences  et  de$  ^ 
Art$  9  et  le  culte  des  Mus^s  et  des  Glaces. 

.  Déjà  rétablissement  d'une  gr^ndp  pépîaière 
d^  cet  arbre  précieuse  y  auquel  l'aride  ;  teirà*' < 
toire  de  cett^  Ville  doit  la  plus  grande  p^rtifi  ; 
4e  9a. valeur  9  A  fait  adjuger  au  sieur  Michel, 
Pépiniériste  distingué  par  ses .  cpnnoi^sances 
e|  3Pn  intégrité^  le  pris  que  la  Spçiété  doit 
décerner  dans  cette  Séance^  et  do^t Jes  deux 
tiers  son|  dus  à  k  xâunificenoe  patemdlè  du 
<70uvernemeiit.  Ce  prix!  est  yraisient  une  cou- 
romaie  civique  ppur  le  sieur  Mi^el,  puisqu'il 
est  la  récompense  d^un  bienfait ,  dont  tous  le$ 
citdji^ens  propriét^res ,  dans  le  midi  de  la 

France ,  sont  appelé^  à  profiter^ 
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Keiitôt  le  lésolfaf  d'un  noaveaa  concoms 
que  va  oa^mr  la  Sociéiéy  sur  les  moyens  de 
propager  les  mdlleiiies  espèces  tardives  d'à- 
maiidi^:»,  ofirîra  sans  doate  le  moyen  de 
rendre  à  Pavenir  moins  incertaine^  une  ré- 
colte 9  d'antant  pins  avanfagense  pour  le  pays  , 
qu'elle  n'exige  que  peu  de  soins  et  de  firais 
d'explcntaticm ,  et  qu'elle  utilise  les  terres  les 
mcnns  fertiles ,  sans  nuire  aux  antres  {Hrodnc* 
tions  qu'à  est  possible  d'en  tirer. 

Parmi  les  antres   sciences   et  arts  utiles, ^ 
ceux  qui  ont  pour  objet  le  soulagement  do 
l'humanité  souffiranle  n'ont  ,pas  cessé  d'oc* 
cuper  quelques-uns  mêine  dé  nos  Men^res- 
qui  n'en  fent  pas  profession;  aifisi ,  M.Davin, 
perfectionnant  Wujours  ses  appareils  et   ses 
opérations  électriques,  à  la  clarté  du  flambeau - 
de  l'expérience  ,  a  çontinûd  -  de:  ^cHnpter  èi^ 
très-peu  près  autant  de  succès  que  d^eâire^^ 
prises  de  traitemens ,  par  la  raison  suy-tout  j  * 
qu'il  a  soin  de  ne  pas  compromettre  Tageni 
énergique  dont  il  est  le  dispensateur ,  en  ne  r 
rappliquant  que  dans  les  cas  évidemment  et 
réellement  susceptibles  d'en  éprouver  les  bien*-  : 
faits.  Ses  recherèhes  et  ses  découvertes  sur  les' 
eaux  thermales  de  Sextias ,  dont  vous  >  ailes  > 
entendre  lire  vai  précis ,  méntexit  l'attentioii: 

des 
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des  savans  et  du.  public  ^  par  le  rapport  în- 

time  qu'dles    ont  avec  les  propriétés  médi-, 
ciuales  de  ees  eaux. 

Nous  devons  à  M.  Banon  notre  associé  à 
Toulon,  un  mémoire  sur  les  vertus  médici-. 
sales  d'une  plante  qui  croît  spontanément  sui:, 
nos  collines,  et  qu^on  peut,  suivant  lui,  subs- 
tituer avec  avantage  à  Tune  des  plantes  exo- 
tiques les  plus  employées  comme  sudorifiques , 
dans  les  maladies  rhumatismales  et  syphiliti-^. 
ques ,    et   qui  est   la  Salsep^treillé  ,  nommée^ 
SmUax  par  les  Botanistes.  Celle  que  signale 
M.  Bajioa  est  du  même  genre  :  ce  qui  au(p-* 
rise  jusqu'à  un .  certain  point  :  sa  substitution,  à; 
l'espèce   exotique.    Les   épreuves   qucj  nofri^ 
Collègue  en  a  faites  ayant  réussi  ,  nqus  de- 
vons nous  féliciter  d'avoir  chez  nous,  et  par 
conséquent  à  peu  de  frais ,  un  remède ,  dont, 
les  vertus  sont  reconnues  et  consacr4eScpa;r. 
une  longue  expérience.  L'espèce  dont  il  s'agit 
est  le  Sndlax  aspera  àe  Linné;    3es  CeuUleg 
en  cœur  présentent  nçuf  nervures  saillantes', 
«t  ses  tiges  ligneuses ,  grimpantes ,  çt  armé^ 
4  chaque  nœud ,  de  petites  épines  crochues  , 
la  distinguent  suffisamment  de  toutes  les  autres 
plantes. 

,  Mp  de  Castelet ,  joignant  toujours  à  Tatude 

B 
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d^  fielles-Leftres ,  qui  lai  servent  de  dâasi* 

sèment,  celle  des  Sciences  et  des  Arts,  dont 
les  productions  contribuent  à  la  fois  aux  be- 
soins et  aux  agrémens  de  la  vie,  s'occupe 
de  cette  nouvelle  Cbymie ,  qui  depuis  moins 
d'un  demi  siècle,  a  feit  de»  progrès  si  fàpides 
et  si  merveilleux.  Il  veut  bien  nous  Ssàse  jouir 
du  fruit  de  ses  études ,  en  nous  communi- 
quant des  notices  très-exactes  sur  les  décou- 
verte^ que  font  journellement,  à  Paris  et  à. 
Londres ,  les  Savans  ^  favorisés  •  par  «  tous  les 
genres  de  secours  qii^on  ne  peut  trouver 
réduis  que  dans  les  grandes  capitales.  M.  de 
Gastetet  mérite  là  recônnoissance  des  ama« 
ténrs  de  la  Chymie ,  en  les  mettant  ainsi  ati 
couratit  de  l'état  actuel  de  cette  belle  science. 
Quelque  allràyan tes  que  soient  l'étude  et  la 
itoèïémplatîon  de  la  NÀure ,  telle  est  l'admi- 
TéiHe'  et  heureuse  diversité  des  goûts  et  des 
penchains  du  genre  humain ,  qti'un  grand 
ifombré  de  bons  esprits  préfèrent  d'autres 
€Âijf^  de  rechei^cbes  et  de  méditations:  Ainsi , 
plus  '  empressés  de  fouiller  dans  les  archives; 
c^  les  monumens  de  la  vénérable  Antiquité , 
qrie  de  scruter  les  phénomènes  inexplicables- 
de  la  Physique ,  les  uns  s'appliquent  à  édaîrcir 
et  à  rendre  ainsi  et  plus  exactes  et  phis  utiles , 
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!es  întéressantes  leçons  de. rjHii^toîre.  MM;  49 

St.  Viacens ,  l'Abbé  Çastellan ,  de  FoâtbelT©  ^ 
d€î  FOnsoolorabe,  Pontier  ^iné,  Revoil,  nOii^ 
Qni  fait  pari  de  quelques-aqs  des  fïml»  de  1^929 
savantes  veilles.  ■    .  . 

D'autres,  plus  sensibles  au;^  oharf(]e$  d§  h 
Poésie  et  4e  l'Eloquence  ,;  B*pj?t  presque  ja? 
;(nais^essé,  au  milieu  des  troubles  ei  d^s^g^ 
ta^tipjXSt  iaqujiétaQtes  que  uqus  partagions  aviOf 
toute  la  France ,  de  contrifeuer  ,  par  leurf 
productions  ingénieuses  et  souvent  édifiantes  ^ 
à  entretenir  parmi  nous  le  goût  des  plus  pures 
jouissances  de  i'esprit  et  du  oœur ,  cm  embel^ 
lissant  de  tous  les  ornemeiis.  dU  Ift^g^g^  le| 
préceptes  <ie  la  Morale  et  de  la  Eeligion^  et 
les  sentimens   d'aSectîoja  mutuelle  dont  j[<>içi| 
les    hommes  ^  doivent  êbrC;  anîiiiés^   Je  4oi3 
nommer  ici  MM-Diouloufet,  de  jy{ontjuieyj\|i 
fils,  de  Gast^let ,  3Fauco^  y  dç  Mputvallpn ,  ej  de 
Montmeyan  père ,  dont  le  poème  d'Elie  sn^ 
fira  sans  dput?  pour  imn^ortaUser.  les  talen$ 
€t  les  vertus.  f 

Nos  respectables  Collègues  ^  M  M.  i'Abbé 
Christine ,  1! Abbé  Eey^  TA^bf  Tqpin,  uop^ 
ont  communiqué  successivement  les  idi&' 
pours  et  ouvrages^  qu'ils  onl  prononcés  et  pijt» 
bliés  à  difiërejutes  époques  j  ^t  npi^  Asso^J^ 
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thsem ,  M  M.  le  Comte  de  Goeflogôn ,  Mollet  » 
Poitevin ,  le  Barons  de  Stassart ,  ont  donné  de 
précieuses  marques  de  leor  souvenir  à  laSo-' 
ciété  y  en  lui  faisant  hommage  de  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages  imprimés. 

Vous  jugerez,  Messieurs  ^  de  Tintérét  que 
doivent  inspirer  les  travaux  en  tout  genre  doni 
sp  sont  occupés  les  membres  de  notre  Société, 
par  les  divers  morceaux  dont  vous  allez  en* 
tendre  la  lecture* 

On  a  lu: 

-  tJne  Requête  de  la  Violette  à  la  Déesse 
Flore ,  par  M.  Diouloufet  ; 
>    Des  Recherches  Fhysica-chjrmiques  sur  ld% 
Eaux  d'Aix,  par  M.  Davîn;* 

Une  Fable  Intitulée  :  le  Lapin ,  KEcureuil  et 
la  Fie  y  par  M.  Diouloufet  ; 

Une  Epitre  morale  et  badine ,  par  M.  Fau^ 
con; 

'"  Une  Notice  sur  les  Frères  Pontifes ,  Jpar 
M.  TAbbé  Castellan; 

-  Une  Notice  biographique  sur  Vlillériole, 
Médecin  à  Arles ,  par  M.  Pontièr  aîné  ; 

Une  Romance  sur  NotrerDattite-de-Bon- 
^ecoursy  ou  THermitage  au  bord  delà  mer^ 
par  M.  de  Montmejran,  Président* 


f 
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SUJETS  de  Prix  que  propose  la  Société 
,    Acadimique  d'AiXy  pour  les  années  tStj^ 
z8i8  et  iSiQ. 

Dans  sa  Séance  publique  du  14  mai  181 4, 
la  Société  avoît  proposé  trois  sujets  de  Prix, 
dont  deux  étoient  relatif  à  l'Agriculture  »  ef 
le  troisième  à  la  Littérature. 

r. 

"L'un  des  deux  Prix  d'Agriculture  étoîl 
promis  à  TAgricultenr  qui  auroit  employé 
avec  le  plus  d'extension  et  de  succès ,  le  plâtrei 
comme  engrais  ;  ce  prix  deyoit  être  décerné 
dans  la  Séance  publique  de  la  Société ,  eJa 
mai  i8i5.  Les  évènemens  malheureux,  ddnt 
la  France  a  été  af&igée  >  ayant  sans  doute 
mis  obistacle  aux  essais  multipliés  qu'exigeoîf 
le  sujet  proposé  3  coname  ils  empêchèrent  là 
Société,  de  tenir  sa  Séance  publique  dans 
cette  année  si  féconde  en  calamités  :  aucmi 
Agriculteur  ne  s'en  étoit  occupé. 

.  La  nécessité  des  engrais  dans  notre  terri- 
toire, et  le  besoin  de  les  multiplier  sont  si 
urgens,  que  la  Société  j^e  fait  un  devoir  do 

B3 
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tcfnettre  ce  sujet,  an  concoon.  En  eoh&é* 
qnenee ,  elle  se  propose  ^  de  décerner  dans 
sà  Séance  publique  du  mois  de  mai  de  Tan 
t8i8  y  un  prix  de  300  fr. ,  ou  une  médaille 
d'or  de  la  même  valeur,  s'il  la  préfère  ,  à. 
r^griculieur  qui  aura  employé  avec  le  plus 
âe  succès  le  plâtre  comme  engrais ,  sur  une 
Itendue  de  terrein  de  vingt  -  cinq  ares  au 
moins  (  environ  unCw  cartérée ,  ancienne  me- 
sure d'Aix  ). 

Le  plâtre  est  employé  sur  -  tout  pour  les 
prairies  artificielles  de  sain-foin,  de  luzema, 
et  de  trèfle.  Dans  certains  pays ,  on  le  répand 

cuit  à  l'ordinaire  ;  dans  d'autres ,  on  ne  lui 

•  .....  -■  ■      ■      .    7 

donné  qu'un  certain  degré  de  cuite;  et  enfin 
dans  la  Suisse  ,  on  remploie  crud  ;  mais  tou<^ 
\o\m  réduit  en  poudre  plus  ou  moins  fine. 

La  dosé ,  suivant  les  Auteurs ,  est  d^une 
mesure  double  de  celle  du  grain  que  Ton 
sèmërôit  sur  une  égale  étendue  de  terrein«    .. 

Une  condition  nécessaire  pour  le  concours^ 
e$t  que  Celui  qui  aura  employé  le  plâtre 
fasse  cohnoitre  les  détails  et  les  résultats  dç 
ses  expériences!  constatés  d'une  manière  lé- 
gale et  irréptocbable.  Les  .  mémoires  seront 
reçus  jUsqu^aû  31  mars  1818  'înclusiVemèltlt* 

-  »  • 

Ce  terme  est  de  rigueur* 


>s 
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L'autre  sujet  relatif  à  l'Âgnculture  étoît  Vi 

tablissemeiït  d^une  pépinière  d*olivîers.  Cette 

entreprise  exigeant  des  soins  et  des  avances 

considérables  ,  le    prix    avoit    été    porté    à 

600  fr.  ;  dont  les  deux  tiers  sont    dus  à  la 

bienfaisance  éclairée  du  Gouvernement.  Ceefi 

le  sieur  Michel ,  Pépiniériste  distingué  de  cette 

Ville  ^  qui  Ta  remporté.  Je  ne  puis  mieux 

concourir  à  Tobjet  d'utilité  que  la   Société  fi 

toujours  en  vue  qu'en  publiant,  à  la  suite  dd 

programme   actuel  >    pour   Finstruction    dea 

propriétaires  ruraux   qui  voudroient  s'adoii» 

n^  à  ce  genre  de    culture,  un  extrait    da 

mémoire  qiie  TAuteur  couronné  a  présenté  à 

la  Société,  et  dont  elle  a  fait  vérifier  les  assèr« 

lions  à  différentes  époques ,  par  ses  Cpmmîsf' 

saires.  , 

II. 

La  ciiilture  de  l'amandier  seroit  presque 
aussi  importante  que  celle  de  Tolivier ,  dai^ 
les  terres  maigres  et  arides  qui  font  la  pres- 
que totalité  de  Tarrondissement  d^Aix ,  si  l'on 
parvenoit  à  assurer  le  produit  de  cet  arbre  ^ 
en  garantissant  ses  fruits  des  gelées  du  pria* 
temps  qui  les  détruisent  à-peu-près  chaque 
année,  soit  partiellement,  soit  en  totdité;>de 


(*4) 
édlé  éotte  qa^an  ne  compte  qae    sur  une 

bonne   récolte  sor  sept  :  les  six  antres  étant 
nulles  on  chétives. 

Quelques    cantons   seulement    ont   eu    le 

bonbeur  de  se  garantir  jusqu'à  nn  certain 

pOiDt  de  celte  cause  générale  de  stérilité ,  en 

«'attachant  à'  multiplier  quelques  epèces  ou 

variétés  d'amandiers ,  qui  fleurissant  beaucoup 

plus  tard  que  les  autres,  brayent  ainsi  dans 

leurs  boutons  encore   serrés  et  sdides,  les 

Vigueurs  du  froid ,  qui  tue  les  fleurs  épanouies 

*  et  les  embryons  développés  des  autres   es- 

pèces*  • 

La  Société  ne  sauroit  trop  exhorter  les  pro* 
priétaires  ruraux  à  imiter  cet  exemple  ,  en 
propageant  par  tous  les  moyens  connus  de 
reproduction ,  et  sur-tout  par  la  grefie ,  ces 
variétés  tardives,  qui  encore  trop  peu  con- 
nues ,  sont  sans  doute  susceptibles  d'être  fixées 
et  perfectionnées  par  l'industrie  patiente  des 
Agriculteurs.  En  conséquence ,  elle  décernera, 
dans  sa  Séance  publique  de  l'an  i8i^,  un 
prix  de  300  fn,  ou  une  médaifle  de  même 
Valeur,   s'il  la  préfère,   au  propriétaire  pu 
fermier  qui  aura  planté  on  grefië  avec  succès  ^ 
le  plus  grand  nombre  d'amandiers  de  Tes* 
pèce  tardive,  encore  peu  répandue ^  laquelle 
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fleurit  et  fructifie  la  dernière  y  et  se  soustrait 
ainsi ,  beaucoup  plus  souvent  que  les  autres, 
aux  intempéries    des  mois  de  février  et  de 
mars  qui,  presque  chaque  année ^  diminuent 
ou  détruisent  entièrement  leur   produit.    Le 
nombre    des  plants  d'amandiers  d'espèce  tar- 
dive  plantés  ou  greffes  ^  pour  être  admis  au 
concours  ,  ne    doit  pas  être    au-dessous   de 
deux  mille  ;  et  le  prix  ne  sera  délivré ,  qu'a- 
près que  l'espèce  ou  variété  d'amandiers  aura 
été  reconnue  et  vérifiée  ,  par  des  Commis- 
saires de  la  Société ,  pour  avoir  fleuri  quinze 
jours  plus  tard,    que  la  généralité  de  ceux 
de   ^espèce    ordinaire   et  précoce  ,    qui    se 
trouveront  encore  dans  le  voisinage  ,  et  à  la 
même  exposition.  La  Société  différera  d'une 
ou  deux  années ,  de  décerner  le  prix ,  si  les 
Qrbres  d'une  pépinière  ,  faite  pour  participer 
au  concours,  ne  se  trouvoient pas  encore  en 
âge  de  fleurir  à  Tépoque  fixée  ci^dessus, 

IIL 

Le  sujet  du  prix  de  Littérature  qu'avoît 
proposé  la  Société  pour  être  décerné  en  1814, 
et  ensuite  en  i8i5 ,  étoit  relatif  à  l'Eloquence 
judiciaire.  Aucun  mémoire  sur  ce  sujet  ne 
lui  étant  parvenu^  elle  le  propose  de  non* 


V^âù,  petto:  la  troisième  et  deraière  fois  y 
âaxxs  tei  iaémes  tetmes  qiie  ci-çkyaBt ,  ainsi 
qu^  suit: 

tracer  rapidement^  dans  un  disèblhr^  oa 
une  dissertation ,  Vhistoire  de  V Eloquence  jith 
dîciaîre ,  ^ur-toût  dans  les  temps  mo^mes 
et  spécialement  en  France  ;  rechercher  lès 
càuHs  quA  en  ont  retarda  la  marche  ;  mdi'^ 
ifw^  rir^tuence  que  les  progrès  des  Sciences^ 
des  litres  et  de  la  Philosophie  ont  exer-^ 
cée  sur  ce  genre  d éloquence  ^  et  en  déterminer 
les  pfincîpaux  caractères  et  les  princ^aux 
effets. 

Distinguer  le  style  propre  col  Magistrat  par^^^ 
tant  au  nom  du  Souverain  ou  de  la  loi  i  dû 
tehèi  de  T Avocat,  soit  dans  la  discussion 
des  affaires  civiles ,  soit  dans  la  défense  dsB 
accusés.  • 

Apprécier  le  mérite  des  Orateurs  en  ce 
genre  ^  appeler  r attention  sur  ceux  qui  doi- 
vent servir  de  modèles ,  et  examiner  quelle 

m 

peut  être  V influence  de  la  plaidoirie  publique 
sur  la  jurisprudence ,  les  mœurs  et  Vésprit 
général  d*àne  nation. 

La  Société  verra  avec  plaisir,  que  les 
Concurrens  entrent  dans  quelques  détails 
historiques  et  critiques ,  plus  particulièrement 


/^ 


reîatîfe  à  rhîstoîre  de  l'Eloquence  judiciaire^ 
dans  les  anciennes  Cours  de  magistrature ,  et 
dans  l'ancien  Barreau  d'Ai^;  mais  en  émet- 
tant ce  vœU)  elle  ne  prétend  point  eh  faire 
nne  condition  du  concours. 

Les  mémoires  seront  admis  à  concourir  jas« 
ques  au  31  mars  de  la  même  année  1817. 
Ce  terme   est  de  rigueur. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valent 
de  300  fr. ,  ou  la  même  somme  en  numéraire  ^ 
au  choix  de  l'Aute  ur  du  mémoire  couronné.  II  ' 
sera  décerné ,  dans  la  Séance  publique  de  la 
Société ,  au  mois  de  mai  de  l'an  18 17. 

Les  Mémoires  pour  les  trois  concours , 
doivent  être  adressés  ^  francs  dit  port ,  à 
M.  Gibelin  ,  D.  ilf. ,  Secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  Académique^  à  Aix^  Dépar* 
tement  des  Souches  -  du  -  JRhône. 

Les  Membres  résidans  de  la  Société  sont 
seuls  exclus  des  concours.  Les  concui^ens 
sont  invités  à  ajouter  au  bas  de  leurs  mé- 
moires une  devise,  et  à  y  joindre  un  billet 
cacheté ,  contenant  la  même  devise,  leurs  nomis 
et  leur  demeurç.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que 
dans  le  cas  où  le  mémoire  auquel  il  sera  joint 
aura  remporté  le  prix. 
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EXTRAIT  du  Mémoire  présenté  à  ta 
Société  par  le  sieur  Michel^  Pépiniériste , 
qui  a  remporté  le  Prix  qu^elle  avoit  pra- 
posé  pour  la  multiplication  des   Oliviers. 

I/oKvîer  peut  se  reproduire,  i.®  par  ses 
Boyaux  ;  2.^  par  ses  drageons  ;  et  3.^  par  ses 
souchets. 

I.  Le  Semis  des  noyaux  ne  réussit  que  dif- 
ficilement et  imparfaitement ,  dans  l'arrondis- 
sement d^Aix. 

Dans  les  contrées  plus  méridionales  et  plus 
idbritées ,  comme  dans  le  Département  du  Var, 
les  oiseaux  qui  se  nourrissent  d'olives ,  en  sè- 
ment les  noyaux  dans  les  bois  et  dans  les 
friches,  et  y  font  naître  ainsi  une  immense 
quantité  de  plants,  dont  les  habitans  se  ser- 
vent pour  former  ou  renouveler  leurs  ver- 
gers d'oliviers. 

Mais  ce  moyen  de  reproduction  n'existe 
pas  à  A ix  et  dans  les  autres  territoires,  dont 
l'huile  est  la  meilleure  et  la  plus  estimée  ^ 
par  la  raison  que  les  olives  y  sont  cueillies 
dès  l'instant  de  leur  maturité,  et  qu'il  n'en 


veste  jamais  assez  sur  les  arbres  pour  y  attirer 
les  oiseaux. 

IL  Les  drageons  sont  devenus  trop  raires, 
pour  fournir  le  nombre  de  sujets  qu'exige  Té-., 
iablissement  d'une  pépinière  publique. 

L'auteur  observe  en  passant  ^  conformé- 
ment aux  vrais  principes  j  qu'une  bonne  mé« 
thode  de  multiplier  et  remplacer  les  oliviers, 
pour  les  propriétaires  ,  serpit  de  réduire  à  un 
seul  pied ,  ou  tout  au  plus  à  deux  ^  ceux  de 
leurs  arbres  qui  présentent  trois  ou  quatre 
sujets  provenons  d'une  souche,  et  de  trans- 
planter séparément  ailleurs ,  ateç  toutes  leur^ 
bonnes  racines ,  tous  ces  pieds  de  reste^  a^ 
moment  où  on  viendroit  de  \es  arracher.  Il 
assure  ,  d'après  sa  propre  expérience ,  qu0 
chacun  des  pieds  qu'on  aura  ainsi  isolés ,  rap- 
portera autant  et  plus  d'olives  que  n'en  produi- 
roient  ensemble,  les  trois  ou  quatre  dont  l'arbre 
étoit  précédemment  composé. 

m.  La  méthode  des  souchets  paroît  la  f^uS 
avantageuse. 

Les  souclhets~  sont  des  fra^ens  qu'on  en- 
lève de  la  racine  des  oliviers  à  coups  de 
bâche.  Cette  opération,  si  elle  est  faite  avec 
attention  et  discrétion ,  bien  loin  de  nuire  aux 
fffbxQÈ^  lejor  est  au  contraire  très  salutaire  j 
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KÎt  en  donnant  lîeu  à  la  découverte  et^  à  la 
destruction  d'un  grand  nombre  de. gros  vers 
blancs  9  qui  en  rongeant  les  spuches  des  ar- 
bres, en  apparence  les  plus  sains  ,  y  forment 
'  de  grandes  cavités,  et  finiroient  par  les  faira 
périr  ;  soit  en  &vori$^t  l^extirpation.  de  toutes 
les  portions  de  racines  mortes  oa  viciées,  qu'on 
reconnoit  fadiement  à  leur  couleur  noire  |» 
jaune  ou  maitrée. 

UAutear  observe  k  ce  sujet  ^qu^il  seroifc 
à  désirer  que  feus  les  propriétaires  se.  déter-i 
minassent  à  faire  découvrir  de  temps,  en 
temps  les  racines  de  leurs  oliviers,  pour 
les  néltcfyet  de  toiaftô  ces  paxfies  altérées 
qui'  ^ont  prèles  à  commumquer  au  reste  da 
la  isoucho  rinj^ion  doQt  elles  sont  atteintes; 
et.  pour  détruire  en  mén^ie  temps  les  vers 
qui  rongent  d^  préférence  les  plus  saines , 
et  y  forment  ces  grandes  cavités  dont  la  dé« 
couverte  Ta  frappé  d'étomiement  et  d'effroi» 

L'extirpation  de  tout  je^  q^  est  attaqué  des 
vers  et  de  la  pourriture  a  toujours  produit 
le  meilleur  efiet  sur  1^  oliviers  du  sî^ur  Mi- 
chel. Il  croît  ne  pouvoir  trop  te.  répéter  ;  car 
bien  que  cette .  opération  soit  eonnue  et  exr 
pressément  recommandée  par  tous  les  auteur? 
^ui  jpnt  jécrît  sur  foUvier;  quoiqu'elle  ,soi^ 
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pratiquée    par    Quelques    propriétaires  plus 

avisés  et  moins  avares  que  les  autres,  ils 
sont  en  si  petit  nombre ,  que  leur  exemple 
n'a  eu  encore  aucune  influence  sur  la  gêné* 
réalité  de  nos  agriculteurs. 

Quand  la  racine  d'un  olivier  est  attaquée 
de:  cette  vermine ,  et  tous  y  soixt  plus  o^ 
moins  sujets^  on  4qU  hardiment ^  à  la  fin  de 
l'hiver,  la  certier  de  toi^  les  côtés,  et  eiï  ex-^ 
traire,^  coups  de  hache,  tout  ce  qui  tfest 
pas  parfaitement  sain.  Il  suffit  pour  le .  sàlut 
et  la  restauration  deParbre,  qu'un  petit  eoiii 
de  sa  souche  reste  sain  et  intact,  pour  qu'à 

la  faveur  de  la  bonne  terre  et  du  fiimîer  dont 

■      '  ■  »  ... 

on  a  soin  de  remplir  le  grand  Vuîde  tju^OTr 
a  fait  à  sa  base  ,  il  reprenne  dès  là  mèmc^ 
année  toute  sa  i^îgufeur  et  $a  fécoii(ti1lé«  Cette 
opération  fournît  iiéccssaîrement ,  au  xn3ieu[ 
des  fragraéns  de'  bois  "gâté  qu'où  ^i^vie,^xm 
certain  nombre  de^souchets  sains  ^  eu  étal 
d'être  plantés ,  dont  tout  propriélâîi«  «iignfiiMl 
pourra  former  chez  soi  une  petite  p<ipinièm  ^ 
et  entretenir  ou  renouveler  ^ucces^iveiiieiit  sfi8 
Vergers,  sans  avoir  besoin ' de  se^urs  ébmsh 
gers.  '  •    •  -^'-  ••  '  '    :. 

La  côuteur  des  souchets^aini-^^tek  cpojS 
ceux  que  l'Auteur  a  choisis  sur  un  très-grand 


fitoiubre  pour  ks  planter ,  est  blanche.  Leur  for- 
me ,  qui  dépend  presqu'entièrement  du  hasard 
de  la  coupe ,  est  irrégulière ,  et  leurs  dimen- 
sions varient  de  quatre  à  six  pouces  de  dia- 
mètre sur  une  moindre  épaisseur.  U  faut  qu'ib 
aient  une  surface  aplatie  qui  doit  être  leur 
base ,  et  que  le  resJe  de  leur  superficie  ne 
soit  pas  dépourvue  d^  petits  mamelons,  par 
lesquels  les  bourgeons  se  développent 

.  Voici  la  méthode  qu'a  suivie  le  sieur  Michel 
dans  la  plantation  des  souchets. 

U  avoit  fait  défoncer  tout  le  terreîn  de  sa 
pépinière  à  un  mètre  de  profondeur ,  pen- 
dant le  mois  de  novembre  1814^  dans  Fin- 
tention  de  planter  au  mois  de  mars  suivant 

A  cette  dernière  époque,  le  terrein  ameu- 
bli par  les  gelées  de  Thiver,  a  été  de  nou- 
veau bêché  et  aplani.  On  y  a  tracé  au  cordeau 
des  lignes  en  échiquier  à  un  mètre  de  dis- 
tance dans  un  sens ,  et  à  j5  centimètres  dans 
l'autre»  A  chaque  intersection  on  a  pratiqué 
un  trou  d^uu  demi  mètre  en  quarré  ,  et  d^un 
quart  de  mètre  seulement  de  profondeur  , 
dans  lequel  l'Auteur  a  mis  à  plat  un  souchet, 
qu'il  a  fortemexd  appliqué  avec  la  main  contre 


te  foirtii  afin  de  le  garamir  dés  Imërt^s/  ^{| 
éârÎÈ  téffé  piécànûon^  nb  ttMiaqaeroient  pàà 
dé  Vy  atiadhet*.  11  l'a  ensuite  entouré  dt  téi* 
rtfail  on  fumier  tionsUmé  ^  4|u^on  a  bôigliëii^ 
seiïient  ptessé  dé  tous  côlèij  ptoûl*  ïje  lakiitéi 
âticun  vide  entre  le  bois  et  le  terremr  II  H 
fait  aehevér  le  tèmplîssage  dtii  irou  avec  dé 
ïà  terre  ëmîélée  avec  éoiii ,  pdiir  que  la  tîgi 
iiôùvelld  ny  i^ricda^ré  aucun  obétà^'  à  M 
sortie.  ■  '  ..•,.,'. 

'En  opposition  àved  les  Autèdrs  âncîejnT  et 
izlodemes ,  qui  prescrivent  d'enterrer  les  àc*h 
efaets  à  un  demi  mètre  ou  envilx)à  dé  pirO'^ 
fondeur ,  ^  le  sieul:  Michel  se  les  •  me t  qu'a  liA 
quart  de  mètre;  afin,-  dit41 ,  que  là  nouvelto 
tige  perce  pltx^  aisément  la  terre<  qui  les  cou^ 
Yre ,  qu^ils  profitent  des  rosées  de  la  nuitvdejl 
petites  |duiés  ,  de  l'inàùence  !  du  Soleil^  deA 
gâÉ  4uefaMospfaère  dépose  5^  et  enfin  ^  c^^^ 
t^nf  plus?  voisins  de  rdr,ib, acquièrent  plu4> 
de  consi^tancre  et  de  vigueur.  ) 

'  L'Âuterur:  applique  le  même  principe  à  tsk 
plantation  de  tous  les  arbres  d'espèce  quel*'' 
cjonque;  il  assure  que  les  sujets  plantés  supeif^ 
ftciellement  lui  '  ont  donné  en  tout  temps  les  r 
plos  belles  tig«s ,  parce  que  leurs  raein<>.>»  a'é 

C 


iÀiit  point  éloiiflë^s  sous  une  trop  Ioiircie^m^$tf 
Ae  terré ,  prcanept  aisément  et  r^^idcimeqt  Ift 
direction  qni  leur  convient^  Quant  à  la  crainte 
du  froid  qu'on  allègue  pouç  planter  les  sou- 
l^hets  plus  profondément  ^il  répond ,  fondé  sur 
ton  expérience  constante  5  que  le  froid  ^daçs. 
iios  climats^  n'y  tue  jamais  que  la  partie  do 
l'arbre  qui  est  Jbors  de  terre ,  et  que  la  souche 
Inême  au  niveau  du  sol  a  toujours  été.  pré^^ 
tëtvée  pendant  nos  froids  les  plus  rigourei;ix« 

t^lus  des  trois  /quatts  des  isoiucbets  de  sa 
{Minière,  qui  en^coiitient  environ  dou2&e  cent, 
otif  poussé  de  suite  des  tiges  qui  en  automne 
aboient 'déjà  environ  cinquante  centimètres  dér 
kàttti  I^es  autres  sont  restés  sains  et  en  état 
Aé  pousser.  La  suspension  de  leoi?  végétation 
ê:&tériënre  doit  être  attribuée,  iant  au  retard 
^ue  les  pluies  )  tix>p  fréquentes .  du  mois,  de 
Mars  le  foreèr^ent  de  mettre  à  Tacbèvement 
de  sa  plantation ,  qu'à  la  constitution  naturelle 
des  soucbets ,  qui  ne  se  trouvent  pas  tous  éga- 
lement disposés  à  pousser  dans  la  ..première 

Au  tê^sté ,  rutîlité  des  pépinières  d'blîvîérs 
pâr^oùchets,  a  été  reconnue  dans  rantiquité 


(85) 

èomme  parmi  les  modernes.  Voyez  l'HistoÎM 
natarelle  de  Pline,  liv.  XV. 

L'Auteur  s'est  déterminé  à  établir  sa  pé* 
pinière  d'oliviers  dans  un  climat  plus  âpre  et 
plus  froid  que  celui  d'Aix ,  dans  rinfentioii 
de  pouvoir  offrir  à  ses  concitoyens  des 
plants ,  qui  ,  accoutumés  à  une  température 
moins  douce  ,  puissent  être  transplantés  sans 
danger  à  toutes  les  expositions. 

Pour  ne  laisser  rien  à  désirer  relativement 
aux  deux  autres  manières  de  multiplier  l'o- 
livier :  savoir  ,  par  ses  drageons  et  par  les 
noyaux  de  son  fruit ,  le  sieur  Michel  a  ras- 
semblé ,  non  sans  beaucoup  ^de  peines  et  de 
frais  >  quelques  centaines  de  drageons  de  la 
grosseur  du  petit  doigt  à  peu  près  ;  d'un  autre 
côté^  il  a  fait  venir  par  les  rouliers,  des  di- 
vers  cantons  du  Département  du  Var  qui  pro- 
duisent d'énormes  quantités  d'huiles  de  fabri* 
que,  et  où  Ton  n'achevé  qu'à  la  fin  de  l'hiver 
la  récolte  des  olives  ;  il  en  a  fait  venir ,  dis-» 
je,  trois  ou  quatre  cent  de  ces  plants  pro- 
venus des  noyaux  semés  par  les  oiseaux  9 
dont  il   est  fait  mention  ci-dessus. 

n  a  joint   ces  deux  sortes  de  plants  à  sa 
pépinière,  et  s'est  ainsi  procuré  des  moyens 


tnuniqaer  les  ré^nStats  à  la  Sàctéfé ,  en  Itii 
G&àit  paît  dés'obsémtioUs  qtte  Pédùcadon 
ëb  tous  è^  jëanei  krbm  ne   peut  manquer 
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s;  Samedi  ^  Mai  1817^  ^  h^f»^^^  ^S^ifiS 
publicpie  aniMieHe  (^e  la  Soqiétéi  a  (m  lieu  à  5^ 
^çures  et  demUi  ^a  ^saliir ,  .dans  jta  ^i{ài;i^ 
Salle  de  rUniversité- 


l  H  D'A  n  L  A  T  A  N  La  u  R  js  ^  Prësîdeîtf ,  à 
fiit  Toûvèrtare  de  la  Séance  par  le  disconis 

suivant  : 

«•'  «    t.  <  .         ,  .    . . , .    . , -, .  -        w 


MESSIEURS, 


I^'amour  des  Lettres  ^  si  ^én^ale^enl  ^^ 
|)anda  ,  n^est  plus  un  sentiment  incertAJ^n  ?  0^ 
pit^  passion  sans  objet,  l^outce-  qui  m|^t|P 
4'o^f^apec  et  d'inléresse^r  lep:  hommes  i  est  rar 
|ourd^ui  du  r^$sort  de  la  Uttératu;re;  J'q^.p^^ 
^xiéiQ^  dire  j(|tt'an  heureux, ^€fiibopsias«!if  ^jfj^ 
emparé  des  esprits  ,  et  qple  j[e  t^|i^  ?st;  t?j^ 
OU!  to^t  liQinnie  capable  dei  .pen^r  e^ifuiH^^ 
d'4crtf* ,  ^;  eroit  oUigé  ^e  dirige  é^Iffti^. 
tations  ,V^ïf  ^-bjçn,  g^R^ 
rière  fl^ei^-^lfli  peint  :iftngeTfli3«e^,i^  |»9^9Mr 

Aa         - 


(4) 
de  l'imagination  ne  présentent  presque  au- 

cunef  borçe;  les  passions  sont  au^  ioujoa^-s 

line  raef  agitée  et  remplie   d^écneils  ;  il   est 

donc,  pour  l'bonmie.de.lçUres.,  une  route  à 

se  former  ;  elle  est  principalement  tracée  dans 

îës  devoirs  <ïûi  lui  sont  imposés  par  ces  sen: 

tiitteni  primitife  et  inn4  de  religion ,  de  mo- 

tale,  de  fidélité,  etd'utte  nobte indépendance  , 

qui ,  tous  ensemble  sont  les  vrais>'  liens  de  la 

Société.  , 

"  Si  fessiaye  aujourd'hui  de  marquer  a  grande 
traits  cette  route,  ce  ne  sera  point  pour  Tîn* 
diquer  aux  membres  qui  composent  cette  So- 
ciété, j'çn  trouverois  bien  plutôt  la  tr«tce  parmi 
eux  ;  mais  on  ne  sauroit  trop  faire  connoitre 
btie  si  on  a  fondé  un  empira  des  Lettres,  et 
èî-  là'  Littérature  a  pu  porter  l'ambition:  jusqu'i 
vouloir ♦  être  Porgàne  dé  Topinioii  publique, 
éè^ne'^fut  point  un  système  vague  ou  livré  à 
la  fantaisie ';  aa  i^onlti'airê  ,  des  règlies  sont 
^rê^drites^  à  l^^ômme  de  lettres  vpai"  le  butatt^ 
^er  il  V^éttt  pdrveâir.  -      '  \ 

^;  &huk\  qiii  itetté  ks  idées  f  Itut  pi^^sente 
4kÈ  âlasioBSr,  et  prèmet  de  k  gtoiïê^  riùtérêt 
^pÉl)lioy  teitt-^jé  dîi*e;!  nfésl'pas  toujoiï»  ,  il 
^!^èSi ,  le  sëur  mol>iIe'  des^  IfttéraWfô  ;  Ta- 
m^  "^iroprë  fyers(&kndiâ6  qâél^efbb  îeurs 


^des,  et .  bîéD  des.  ejsm  trompés  paf  h.  .r4- 
pu taticm  des  ^^ids  pev^pnn^ges*  qui  ont  eu^ 
dès .  succès  dans  les  Lettres , ,  s'ima^eut  jmf^ 
i  propos,  qu'il  suffît  d'toïi^r  les  Lettres  pouB 
devenir  de  graods  personnages ,  et  courent 
alors  sans  cesse  après  une  ^ire  qui  les  fuit.  ^ 
•  L'homme  de  lettrés  évite  cette  ejreur ,  lors-v 
qu'il  ne  veut  trouver  8«  griapdeur  <jue  dans, 
Tutililé  )  lorsqu^il  reconnoit  que  le  titre  de  phi- 
losophe est  ^hien  diSt^eçt  de  celui  d'homme 
d'Etat  >  et  qu^enun  mot^  li^ti^ire  de  l'homme 
qui  écrit;,  est  de  préparer  seulement  d^s  ma*- 
lériaUx  à)l^omniei  qui  gou^Viex'ue  ;  bqrnant  ainsi 
son  ambitipft»  enine  rassimll^rojt  plasma J-Qr- 
gueilleux  Jls  dt  Qym^m  >  ;  qui .  .toju^ch^jiit  ;  ip!t-*' 
prudenpùnent  au  char  'de  la  lumière  j  çQ^braBoit 
la  terre,  au  lieu  de  Téclairer. 
:  Les  Lifiérateurs  n^  jdc^yeut  être  en  éSet 
^foiii^.dasse' d'hommes  dont  Félat  ost  de  jouir 
ta  paix  de^  leur  pjénsée ,  eA  k  bonheur  ^  de  la 
rendre  active .  pour  \êi  bien;  public  :  Ldes .  hom^ 
mes  ^ui  V  séjparés  de  la  foule ,  rassctn^letiiles 
lumières  dés  pays  et  des  siècles ,  et  doni  cfnfin 
les  idées  représentent  à  la  Patrie  les  idées  de 
l^éspèce  humaine  entière.  . 5  t  •  ,.  ti'Af,-)  rc  ; 
:  Acco'^tuSmés  ainsi  à  cultiver  leur  raison  dans 
la  soUi«de^  4  réfléchir  sw'  l?s  edtttfes  et  les 
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ii6bëëc[liênceà  des  evèiiémMi>  &  né  tfoûbléy 
foiît  jé^àîs  le  itïôtièé,  ménféppar  le  rendre 
pftfi^  iiédreux;  et  à^tsVet  pà^tinevinlé  eons- 
è^tfte,  qaé  lés  révbtétîonsi  dès  Etats  B^ont  jàr 
fâns  pdui^but  Tiétabtîsséttïent  d'àucuii  sjrstème?. 
Àtl'  febfittairë ,  lès  facKéïx  intrigacnt  par  lequié-. 
fade  et  f dùrmenteiit  les  inatidos ,  pour  écbàppei: 
ëd^^tilêmés  au  tdarment  d'an  infrubtaeux  repos; 
'Porirroît-ori  penser  que  là  Littérature  favo^ 
iisë  riàcifédulHé  ?  Cet  étrange  ^j^èine  né  lencl 
S  i*!ën'm6ins(|u'àfèii]?e  croire  :^aë;la!  Eêligîôii 
pëttt  a^bit  pour  ëânëtiiis  les  hôiïiniés  lès.  plad 
éclairée  ;  la  sublîinifë'/de  sa^'  doctrine  i^pond 
Msez  à  cette  diai tigét^iisé"  imputation  :  aussi 
Hiormiié  de  lettrés  iïé'^wtté  dans  k  Eëligioà 
Ik  lÂ-4itdrale/qué  dei  bàiëé  d'une  ;é»»niëllè 
vente*  -•■  .  ^■..  ii, 

'  ërâlûdfoit-oti  qd^iaà  zhlé  trop  iiscUiit  ^  qiii  a 
^ti^^m^nei*  la  dénomination  de  RépiAliqe^dea^ 
ÈjeUresi  cHerchât  à  conduire  au  i  même  «point 
iddelei^  i&oùvejrnemens  ?  :Mai^  ne  sait- on.  pas 
ijuëie<ipkig  éloquent  dëfebseixr  des  droits  des 
ëàpiéjiy  rAutetir  de  i'£sprit  des  Ltiii ,  se  fé4 
)i:aixaiide<rivte  ëdus:  liit  Monârqae  ?  N'à-t-oii 
pa^i  enfin  ,  de  nouveâ»  i  la  preuve  que  lès 
txld^tirs^bs'  Français  sôiït  &ites  potir  la  Royauté^ 
iaOàrdé  qu'elles  avbient  été  foi^Aiées^  p^  ^ator^ 
lîèdeàKdè  Monarchie. 
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dnbâtimelit,  OU  qoe  leurs  t»))>fiqbles  Hâtinpr 
iif^tières  "ooiHrtrMtîoiis  aieiitf  <  dfrrdaceeBnni'^' 
mèîit  s'^tatâet-^  *  ^^•■'  '  ^"  ^-^  i/..>^t' •■«..•^oliioasf* 
^De  même,  il<  Lîttérâtetiif^^mra  l'ekpéxMiMl 
^6  àoîme  l'éttidcs  de  l'Hîskttreij^etifconppaMkf' 
cette  eipétiétêe^^  ttop-  tafflîim  :  âeêiiëMèMiAmiq 

de  rignotance^  .   ^jnni-iuh  ^i^mbifl  st 

X«fs  [flu6  c<9èbreifii  tÀnoin^ides)  isîècUs  fiaiife 
lirî^éMejfoBl^  <|TO  si'  ké'  ^»i|uis^  cdnqnéaaitf 
ont  époavant^'li 'mirade^  lës^^boiîbibscdç'è^t 

s^àllie  avec  les  ^ceiipatibitt^iletf  ififsiiiiip^ 
tantes.   Cicëîo&v  api^s^^^^^^n 
iiHère^  pldoe  ^  ^  nmmde:^  pbfidoitr^  etacoriiihtf 
causes  des  citôy^ns^  écrivoii-snr^la'^aaiiii^dlnpt' 
TSèéHt  ^(SonSfyéoit^mM  içs  Bdlosbphes  i^  et  hiiMitK 
aiÉsi  mix  petite  lespirîte  laifooon^anCei  i  ittdiffiftar'^ 

dé  k  itiéâûïâiâté;  César  ,a%r{inflieajii*l&«|I 


C(«r) 

)bblérôtae^  ipi)'eir  «oiiwitifc  ii  M  ^oite  de.  8^ , 

ttebiAUft^f  :^pir|iifa»taient  i^^Ol^At  itfiA  naticw. 

ohSi  (^QÛti^idffs rLelfres  -eslvcitf  icfetrpropre à 
i^DRflto  ietdpi'  ef:-  à  :  ton*  les  âgea  ;  ifio)ewç^8»» 
y^traBafB>Kaëniéiitîde:soa  abHvité  #  ia  yieillefs»^, . 
le  soulagement  des  maux  qui  ra$syligeiit  ;fit  Tior  r 
fiactanb^iftte  r  même  i  y  appe^ç^it  l'oubli  .des 
liikBjqn^^e  >a.pei!dii£u:  Il  ne  ««^.irçtmpeît  4o9^ 
|nnrinM'1?hib>sbplie  qfHia  dit  > -^^c^  les  Letli^ . 
fbgfeèBrpbazilmjidcfe  cC^iJira  )>]^U9iilis^  «  -  cHuim^  f 
de  rbumble  chaumière.  /:>:'.:•-  j. 

sSKEaii  ^ië->Iâttérbteitff}iië  de^t:  !60pendaDt  s'ax- 
pgBeéojirÀfl'Q^gttetl  dof  (Prédît)  qû(;Yea^tp^r9*i 
t^^^cDT  àr^lVargueil  du  oiidii!<|ai^^'iim^  é^. 
OÊfiMfahim'ài  tdédmpÊB  rirla,  idialaeide  fe&poiiT. 
8écoqdQit?|fli|itôè;(lutîvfonner  ua  caractère; 'de,, 
gnu^eilr  ét^si'md4^pes^kùQ^\qpi^sim  n'abère* 

csilbiriïidausrles.rsoR^iétés;^;  aiw  qft^'à  ees  ppi-. 
oioQsitde  circdnstaillié'];  q/ihiaeës^sont  que  (r^ 
tëSttbwdWiemd«oDosx.}duï*  iya^. 

xîé^;:fêc€i6(feiebj»iUiineiuÂ0  j^ nature ^ daps 
Iw  diflKretti:tocy»fis  .qu'elle  <^ti0a;pptn:  phaç* 
tûër/^eslJicwoiiiejL;,  ï»  écbk^v^fî^i  les  seryîr. 


V 
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iréfkxiûm'i  et  rda^  celles^  d^Qfruii^  il  ne  aiBça 

miéti.  ^  £1esfe  '•  poar  '  i^  surtout  qat .  rian-.  Qt'att 
perda xie^cèqai  s'estt  fait  de  bon  et  de  Icmahlcrt-j 
irt  s'il' saifc  90.  refluer  à  &e  :janiais  |>rodà]9er' 
oa  soatentr  de  mauvaises  maximes ,  quiégarei^ 
lesicipsitereiîJsodt  le  fKrnoa  corrttptem>  de  la 
Sûciété^fîlriie  icraiBdEa4>oiDt  de  donner  d^/ 
OQQsèiisv  mêmerimx  piii$3ances  de<la:  terre  ; 
fe   titre  Id'aù^te.  que .  prejnd  la  vérité ,  doit 
la'  lilacer  8Ur-|out  aupràs  des  trônes.   .      .    « ^ 
,  'Sijfin ,  quel  qixë  jsoil  le  ;  travail,  auquel  :lo: 
littérateur  is'appU^ue^  soilsqu'il  marche  à, jui^ 
mejs&rés  1  dàUs  Je  mande,  inbQUeotuel  d^s  spé-> 
Qiilaiieiis.  mathématiques  et  des  sciences  pure- 
ment ïutHes^;  ou  qu'il  erre  dans  le  mpndç  e^ir 
chanté  de^Ja  poésie  ;>  soit  qu'il  âtteDdx!i3^  .1^ 
lfommés::sur  la,  scèfte^  ou:  qu'il  les  iBstrtwe 
âMm  r^toire  ;  soit  auss^  qu'il  porte  des  tril^cilsi 
daps  le  temple,  desj  arts ,  «a  route  nfa^peut  étJC#. 
que  ,oei^  de^rl-hpmmetyertueuiç  et. utile  à^/sa 
patrie;  les  élémeps  de  ses  études, jlesd.ègKés 
de  gloire  qu'il  ambitionna  ,  leSi  vues  dîl^erseji. 
qu'il  peut  avoir ,  les  chimères  mêm^  qui  f^tt^ 
ycnt  le  séduire ,  tout i:  pn,  vient  de  le  voir, 
^st  à  son  égard:  twe  gsywtie , .  parce  ^f  h^ 


Méù  pttbiic  serai  1^  wuirJb»bè$ikrqaH{^ 

àÊhfié  im]ùQX9i  detébk  Hilr   Gnni^^  péisit  «însi; 

iM^tB  iviûiiées,  et  quiâûdf  deJv^ritdbfesSeé^ 
Idns  l]foiiY(io0iiaiii;  autour  de  jpréeieasCiessiâaiS' 

iMakés^  snx  redkcârdhe^  ^ei  aiut  sorâslqiii  ioté-<i 
xrs6é0l  Mgricahiire^ifo^SvsafrcHis  de  ooîidii^tf) 
dé  '  ûevaté  la  Littéraire  ;  s'eiiiic^  dan^*  i  lesi 
dbarafps  j  ei  combien ,  à  son  tôiir y  rfle'Ciit em» i 
betlit  Içs  ^avaax.  Virgile^  Hcpraè^^-^e^DèlilIe, 
c^:duL^  M^icaitaire^  çîe^  henv^osw  ihspnÀ^ 
tîûns  qui  transmetteul  leurs  noms  d^ft^e  éa  àgSii 
Le  sévère  CatoD  pen^k;  égaléiMist^^  ^^oiè  3a(^ 
Tiè  de  rAgricuUéut  est  «elle  qav  appibébe  te^ 
pitis  de  il»  vie  du  Sage^  Poumoro^noust^êiraiiidrê" 
ailoifs  de»  nom  égarer  en  cnkîVttnt  celte  Sdeiiw  ^i 
âùisi  aiieieime  qu'utile  ^daa&  laquelle  toâfte  yé^  ' 
tifé  est  une  eonquéte^  teute  déepuvëtté  4}nè> 
jomssàùee ,  oir  la  pratique  est  préférée^  à  18^ 
théorie, ^^'t  dont  tous  les  résultats  sioiitdeS' 
bien&itt' ptottr  rhumaruité  f  ;      • 

-  Pouriîôi^-je  craîudi^  énfid^  ihoî-même ,  dé 
in'ctre  trompé  en  établissant  Tinfluenee  <^e 
Lettres  doivent  avoir  àof  la  jyrospérîté  des 


£fàt9,  lors^é  notre  Roi ,  cet  illustré  âesèëU^ 
âa])t  de  nombreux  Souverâînâ^  ekHtnéyappt^ 
cîék  Littérature ,  et  ne  détkigaé  ménié^oidir 
de  B'én  occuper  ?  F^orté;  sw  une  terré  étrul^ 
gère  par  ces  tempêtes  civiles  qui,  âaviàhk 
destinée  des  empirent ,  frâp'peett  de  temp^  à 
autre  les  peaples ,  il  Voyoit  avec  lé  cabnè  à& 
la  vértii  5  la  cliûte dei  puisisàDcés  de  ce  monde; 
et  pendant  cet  exil  qui  fut  Fopprôbrè  déliât 
France,  mais  ^ué  pourtant  sa  bodté  â.  pvk 
bubliei^,  la  Littérature  lui  a  offert  des  consola- 
tions  ;  seg  méditatidns  se  portant  èùt  le  passé/ 
examinant  le  préisent ,  et  appércevaUf  Tàt^éïiirf 
àvoiént  préparé  cette  forme  dé  gouverneftiéntt 
£ious  laquelle  désormais  lious  avons  à  Vivre  : 
téritable  pdrt  de  sâlut  poni^  lés  FrànçaSs, 
après  le  nanfràge  universel  dés  idées  politi<ipïè9 
dont  nous  étions  lés  témc»Bs  ël  les  Victi^e^ 
C'est  alors  que  notre  Monarque,  balançant  lés 
préjugés  et  lès  intérêts  divers, ^k  montra  le  vrai 
caractère  du  Sage ,  qui  sait  mettre  le  juste  prix 
à  chaque  '  chose ,  et  ne  vouloir  que  lé  Inen 
ii^i  est  possible  ;  il  sait  encore  ,  ce  Prince^ 
qui  professe  une  piété  pleine  de  raison,  qiid 
les  vices  et  les  malheurs  dé  la  société ,  sônf 
des  suites  nécessaires  de  la  bai-barie  et  dtf 
llgnoràncie.  N^uis  en  ayoïîs  uue  ncuv^f  aMix^ 


Ci*  ) 
nneC'  âans  la:  réponse  qa-il  a  daigné  'fake;  à- 

fepiemîëre  Société  de  France,  lôrsqa'i  l'ÀnV 

mtm^xe  de  la  Keëtaorafiôn  dejnoCre  Monajr*' 

bUp:  légitûsB  ^  ellerft  {kirté^'s^  féUeitatiom  aux 

pfeda  du  trône. .   ;  J 

ii  I/jdoadémki^  pifut  compter  (a 'dit  ce  Roi 

«rlliltâratear  ) ,  sur.  ma  cûnstaàte  protèctùmi^ 

11^  en  continuant  à  culiwef  Icm  lettres  ^  et  à 

n  les  faire  Ufumer  au  profit  \da  ia -momie 

;; Voilà  tout  àfja  fois,  Hessieiuk  ^  les  de^ 
yoir»  çini  nous  sont  tracés  p[ar  tiHe  voix  son- 
Tfrrâ9>  le  but  oii  nous  devonk  atteindre  ;  l^au- 
gBste  récompense  qui  attend  nos  travaux»  - 


».  t  - . 

A     •     - 


.Miil^  Docteur  Gibelin,:  Seerétaii:0  per- 
pétadl;  a  ensuite  rendu  compte  des  tilavlMix 
di^:lâ:Sociéfé^  cqiâme  il  suit:     ^ 

'     .  :  •        .  ^ 


I  ,       -  ■  >      r 


mj:ssi£urs> 


-■»  ■•  »  »  / 


i  .Malgré  les  nombreuses  eausesr  de  décotura^ 
gement  qui  ont  pesé  dans  ces  .dérzuerstenEqpfs 
IW  les  habitans  dé  la  ville;  d'Aîx ,  et  dont  la 
Société  académiquëa  dû  nécessairement  éprou» 
v^  l^influence,  ses  Men^res  ne  se  sont  pas 
tous  lassés  de  concourir  aux  avantages  qu^é 


déjà  produits  €t  que  promet  encore  son  ëtabliss^ 
ment.  Des  circonstances  dont  il  est  inutile  dé 
rappeler  le  souvenir ,  ont  à  la  vérité  dimiiuié 
lé  nombre  de  ceux,  qui  par  leur  assidùllé-i 
nos  Séances  particulières,  et  par  leur  app]|<« 
CAtion  aux  divers  genres  de  travail  dont  la 
Société  s^occupe,  peuvent  en  être  jappelés^ 
cfoinme  dans  la*  célèbre  Aèadédiié  des  Jeux 
Floraux ,  les  Maintenéùrs  et  <  les  Scfuiîemt  9 
mais  il  en  reste  encore  assez  pour  faire  espever 
à  oette  portion  distinguée  du  public  qui  saât 
apprécier  }es  fruits  des  réunions- liltérairès^ 
que  bien  loin  d'être  désormais  incapable  dd 
remplir  ses  promesses^  là  Société ,  protégée 
et  favorisée  par  un  Gouvernement  paternel 
aussi  édairé  'que  celui  qui  nous  est  rendu  ^ 
ne  cessera  d'être  en  état  de  travailler  à  àùg^u 
menter  la  masse  des  lumières,  et  d<erép^dr0- 
en  même  temps  tous  leé  bienfaits  que  laPiatrie 
^cut  en  attendre.  ';  .  •    :c 

Je  n^ai  maintenant  à  vous  rendre  coinp^ 
que  d'un  petit  nombre  di'ouvrages  ;  et  cetti^' 
pénurie  ne  doit  être  attribiiéé^  en  grande .  partie 
qu'à  la  trop  contre  durée  de  notre  dernière 
sëséion  académique  t. la  rentrée  annùeUe  del» 
Sopiétéi  n'ayant  pu  avoir  liea  que  vers  lemoiif 
de  févx&r  d».^  cpItB  antiégi^ii  cause  du 


(  H  ) 
Uenjbeht  imoHle  des  $ai80ii$ ,  ^i  a  refenu  ddUf 

îéuiB  propriétés  rarâlc^  bieiji  plus  loD^-teoipf 
qne  dècôntome,  un  grand  nombre  de  nof 
jC^ègùes;  mais  le  mérite  de  celles,  des  pror 
idnetîons  qtà  nous  ont  été  ofièrtes  ^  dont  vous 
jdlâE  .entendire  la  lecture ,  nous  dédommage 
fin  quelque  sorto  de  leur  rareté  ^  en  nour* 
lissai^t^et  fiur^Sant  en  nous  l!€ispérauce  dr'o^ 
/PTenir  toujours  plus  fejtile.  '.  '■  y 
•  Je  ne  m'attacber^  point  à  dasser  des  proe* 
.ducttons  >  dont  ^n  arrangement  métho.diqa0 
présêiitexoit  trçp  de  lacunes  ,  ^et  {e .  tâo^rol 
jàlb  ^ppléer  par  l'attrait  de  l^â  \!firiâé'  Mi  .dér 
^ut  d'ordre ,  d^ns  Id  distribution  du  j^eu  de 
;iaatériaux  que  je  àov&  omettre  ,eu  Axxsm 
,  rPanai  les  fidèlèy  amis  des  LêJire».  .et^  d^ 
JkxÛ  y  donf  j'ainieToiji  à  an^onc6r  d^ .  pro:* 
iductîo9ii  multipliées,  je  uonimarai .  d'aboi:^ 
M.  d'Ailatan  lÀuris  notre.  Pr^ident.^ctuQl; 
mais  des  occupations  d'un  ordre  •  plu3  :éj[e?(^ 
'iéis  ttinrmix  aqidéfl[ijques  ,  Tonf  :  ocoâpé 
ftdp  oonstamo^ent  pour  Ixjk  laiiss^  .le  loisii? 
.d^ai]^mefUer  nos  riclieB^  Ut^^  ^\^^ryer 

Jiel;v  Mesaiieuiai  ^'^de  ji^er.pa»ie,.to9p  court 
a^përçû  de  ses  idéee:  ii^ibîepssàLfar  la  litr 
tératore,  combien;  îiqm'jdeYQb^wgrettër  que 
les  dévdifs.jdela  ypmrtnrtitfei  ne^-^iér^ 


N 


pi^^^^  fugitives  qia'll  BOUS ;«  oSertes  je  o^^js^gr 
phl^9i  qw  1(Q  çomp\Unen^  qa'U  ^4res«gi  riW 
la^m  d^  h  >$oQiété  ^  a  S^  A, ,  R.  I^nidai^ç  || 
Pucbesçe  de  B£R]Ei¥,la]:^  du  passage  4e  çcg|p 
Friacesse  à  Aix;  et  4?»»?  tecpiel  ileiipa^flii 
a^yec  tant  ide  délicatesse  et  d^  coad$i9&^  1^$ 
Virais  ,^^!^m^^.  de  resp^t,îtetî!d.%înouij  ^jifij 
«poqs  a^imeai  piQur  S^  M>  KB^.LO^IS  XY|$|j| 
,et  pour  ipu^  ;  le$  P^piic^  4^  450a  au^^os^  Hy^ 


lia  de  nos  'QpUègue^i  qui  4^tç6  le^ 
^qpt  ég^ifmi^vt  -familièires: ,-  et  :  gai  :  :Sai^it  a^ec 
«mpy^e^^ment  les  pqQasî<:^Bs  -  d^  '  se.  jpeadre;  n^ 
A  Ja .  Patrie  , .  soit  en  nou$  commupiqoa^ti  Ify 
fruits  d^  «63  reqherches  et  de  ^pn  expérifniSB 
e^  4grictdtai^ ,  soit  en  aidant  M.  )e  M^ife,^ 
pc^^t»  leiardeaiade  soâa  administration ^ fit ,ea 
pwlîçip^  aipsi  4  ses  tiwfeite  :  M,  4e  3^i^i| 
opos  $i  dP^oé  df  s  détails  sus  aime  des  pr^Klisplâè^ff 
USuidliçgîqiM^  h$  f^u^  û^portantes  )ppur  ^'^90^ 
t^i^WiB  diWSiWfte.  VSlle>^dpïjt  :te  te^lwi»i«fl!( 
sl|)&UVs:i^  ert'^SJ^staiio»^  ifûp^rfes.  -îiV  -  iir;  > 

pensable  poiir  lai^i^^tsto^llitor  e^ 
de&  Biiîsoiiçi  çe:i9a$il9i'j^t  ;m<^ 


^^f 


et  peut  le  derehîr  davantage  '  à  rAgriçiiIfiii« 
ccHnme  engrais;  et  je  dois  à  ce  sujet  faire 
nsentidn  des  épreuves  que  notre  savant  Col*» 
i^e ,  M.  Davin,  a  faites  sur  cette  matière. 
Le  soin  qu'il  a  pris  den  comniuniqtier  les  dé^ 
fiifls  et  les  résultats  à  la  Société,  est  une  nou- 
velle preuve  des  sentimens  de  vraie  philan- 
tropié  qui  caractérisent  cet  estittiabîe  dloyeïi^ 
dent  la  principale  occupation  a  toujotirs  pou^ 
thjet  lé  soùtagemeiit  de  Thumanité  souffrante, 
n  va  vous  offrir   un   exemple  frappant  des 
sfaiccès  qu'il  a  obtenus  dans  cette  •  Carrière. 
^^ITes  connoissances' qui  pour  étre^d^iim  aulr6 
genre^  ne  méritent  pas  moins  nofre  âtfratidn 
€l'  DOtrte  estime ,  distinguent  depuis  longtemps 
M.  l'Abbé  Castellan;  elles^nous*  ont  procri:^ 
àé  èa  part  des  notices  et  deà<  mémoires  iiiié«^ 
ressansi'  pont  notre  Ville ,  eto  ce'  qùlls'  bous 
râi>t>èlénf  tantôt  des  personnages  qutotit^iséif^; 
kSbàé  à  son  illustration ,  tels  que  oé  Giiillâfuili^ 
Dannti   à -cpi  ou  al^dit   dbutié  '  le  :  itt>M4ii 
l^àculator  ;  tantôt  des  nionditi)»nà'  dk  1-Akitl^ 
quité  Chrétienne  ;'patPùi  lesquels  étoit  rau* 
cienne  Eglise  de  Norrë  -BaiM(>d#4»4Seds  ^ 
autrefois  CfltliédMte  à^àix^^Oiméeéiimlp  local 
quipfut  oôcupé  dépois'  {Mer  W  Minime» V^t^qn; 
est  devenu  de  ttos  jouA'le  skitti  asf  le  dw  &e-» 

ligieusee 


(  17  ^ 

Kgteuses  du  St.  Sacrement ;tàxîtot  enfin,  d'àii^ 
ciennes  constructions  civiles  et  miUtàires  ,dotift 
les  débris  sont  amoncelés  sur  diveiis  pointa  ilà 
monticule  que  couronnoit,  au  temps  des  guerre 
civiles,  la  tour  dite  d'Ëntremont,  près  te  chcr^ 
min  de  Pujrricard.  /  tJ 

Je  ne  saurois>  Messieurs,  vous  parler  d^i 
Antiquités  et  de  l'Histoire,  et  passer  sous  si- 
lence  les  précieux  et  nombreux  travaux  d© 
cet  illustre  Magistrat ,  dont  les  loisirs  toujours^ 
trop  courts  nous  procurent  une  riche  moîssdn 
de  connoissances  et  de  détails ,  aussi  curi^eux 
qu'importans  ,  sur  presque  tout  ce  què'l'Anti« 
quité  sacrée  et  pi^ofàne  nous  a  laissé  de  nidf 
Bumens,  échappés  à  la  faux  du  temjps^  :«| 
aux  recherches  des  savans  qui  ont  pïécé(i{|; 
M.  de  St.  Vincens.  :•  '  l 

Animé  du  même  zèle  qui  inspira  tant  d'ii^ 
tiles  travaux  à  feu  son  respectable  père^^ 
M.  Roux-Alpheran  continue  à  bien  mériter 
de  sa  ville  natale,  en  recueillant  avec  autrà^ 
d'intelligence  que  de  soin ,  tout  ce  qui  ^^eu|> 
contribuer  à  éelaircir  et  compléter  les  diverses 
branches  de  son  histoire.  Ainsi  ,  après  bousî 
avoir  communiqué  une  notice  ^bistiàrî^uetddt 
FHôtel-de- Ville  d'Aix,  il  s^ést  occupé  à  Mré 
MJQiioitre  et  aîpprécier  l'étendue^  l'imfiiafiaiièé^ 
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luyragc  li'iw  :4^,  nos  poncitoyetis ,  dont  js 
H^.; dirai  pas  d^v^ntege^  pour  laisser  à  nolr^ 
fi^Uègue;  la  s^t^Fa^^oQ  ipiUe^Dt^ère  de  rendriÇ 
îa^lH^  daDS  Q?it€i  Séance, 5 à  rbpmme  qui  l^i 
nisdi^  sans  ^onger  à  la  demjander ,  et  dontlq 
travail  n'est  ni  assez  connu.  ^  ni  Jl,  lyeaucç^ 
Ip^SieMimé  4, sa  ju^te  valeur.  .     .  i 

.;  ;B  eiijstoit  dans  les.  archives!  <fe  la  inaîsQi^ 
i^  Sîmiane  y^k  Colooguer-lès- Aix  ,  uç  grandi 
ftoailbje .  de  .  lettres,  autentiques  dç  notre  boisk 
tkMViskn  Ri3i  René  d'AnJQi) ,  ëcr^es  ^  diverse  « 
{lessMtfies^  dej)uîs  1468  jasq^;^  1471.  IV^ 
fiimk^p)ier94i.aya»t  appris;  que.  Madï9iD!^  .1^ 
Mwrqoîse^  d<îî.8i»iiaiîeîavpit  fpià  pjréi^e^t.de  «fî$» 
|itti^«(à  $op  Méd^pirt ,  M.  L^^terd  4  M.a^^eiUft^ 
a&^^ert  rendi*  aiissitd*,.  et  a^QbfW»  dece  Dq^t^ 
leur  aussi  honuête  qu'éclairé^  la  coo^niunie^ioigt. 
de  ce  fffé$or>  et  k  lîb^té  d'ea  ejKtr^ire:  ce  qu'il 
peatcpnténii?  d'iïrtére^^aBl  e*de  curieux, Tel»*î^ 
'WRientià  ^histoire  de.  l 'époque  oà  ces  letln^  oflft 
4iéL  écrites. ,  et .  à  la,  bi-ograpbÎ€< .  de  ce,  H^msLjs^ 
^er fsii  :€^er  :  à  jl^  miiémoire  d?a  iPçpv^9W#f  1  i^ 
ri-Saibntesi  leâ: %^és  dont  ,b;  Cféi^H»r;.r% 
fiMwrisé  rie,  règne .^nimâl :  yilvartt»>  Ja  .^-«er r Ç§lï 
tout  5jài  jb;foi&  [lac- phêi  pxéQiem^li  :  .«*  '  ^Ip  ^99fe 
l^iàéoflitiâBftejesl  k.plu^  ddffltirabl^  «ftjf^  ï^ 


(  ^9  > 

et  de  jpiCMi\Telle&  explic^tipiiç  .'<}a^J  mep; y€^| j^ 

raiinant>  nods  a  commoiliqbé^^^  çj^tt^  HiBfl^q^ 

ime  nouvelle^  théorie;^;  p«  Jaqiaj^U!»  s'@x[pU(|Hii^ 

avec  la  plus  gi^ande  faciliter  tg!i)9  :le»fj|^éit$t; 

mènes  de  la  vision.'  -  :  •;  ^-r:\  r  !)       ;  -lipp 

Un  de.  nos:  ÇoHègtféSriIes  plm  laborî^qpc, 

M.  de  la  âaUevâocr^tataxé  à  rQitdre;3e$!l<i^jëi^ 

aussi  agréahks^iqà^utiles.v  ncfs^est  pa$  bçfrQ^iÀ 

ooitlposer  -  une  hisltoire  complue»  de  la  R^p^i 

blique  dés  Br(»TiueesH^Uiiâes;;[Il  a^^esl;  cK^tipé 

d'un  travail  JoieÔBi.pIâs.  i^téssÀtt  pùuf^iei  ;b^ 

bitans  du^midiiile:  là  Ecance  f^eo^  ni>m  r^a^j^lk 

rbistoire  dui  règne  de. {ilusiéujr%jd$/no$anpi9M 

Comtes  des  Maisons  de  Bao^celoite  et  (|'^gj(^(|, 

en  nous  idonnatnt  !iih  apperçiir<d<6-  Tétab  dio^J^ 

Froveixce  sQUfi'iosjIloisii'îArksï^ret  ce  <fu^  ^îtH 

tout  nous  a  plus.pbrticulièreizieht;^itQié'r^S9^^^'<Vl» 

le  précis  historique  qu'il  ;iwus.a.<H:)minilA^pj^ 

sur  les  anciiensi  oTroubaddttva  i>r.i?t  dwat  ffgus 

allez,  entendxe  krlecture.     >>    ,     -.  ^    :>  ue5^ 

Mais  je  n'ai  rien  dif  eacoiie  de  nQs>n^e]gQ9ff| 

Troubadours^  dontiles  producttoBs  mék>di^ë<^sflN 

o^t  souvenir  adoooijjles  ipeioies:  et   di93ii^.4oir 

emmis  ^  :  que.  les  snalheui^;  pcliftique^  dA  hy  J^i9 

t^e \,  et  l'inelémence  des  i  saisoosî ^  vom,  en£  (^ 

é{a:cÉ]5rcr}:4ate'4O0s  iâetaik^wo^^^^  iléimb 
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nantie  et  plasmthAe  leurs  ouvrages  voas  sont 
âëjà  ôoimas.  Us  iioas  ont  fait  jouir  de  plusieurs 
Bé^nreaux  fruits  de  leurs  talens  dans  cios  réu- 
Étfètis  hebdomadaires^  Vous  jugerez ,  Messieurs^ 
par  ceux  qu- ils  vont  vous  ofbjit ,  du  plaisir 
qu'ils  ont  dû  nous  causer. 
t  '\Pàrmi  ceux  de  nos  Poètes  qui  méritent  plus 
iqpédâlement  le  titre  de  Troubadour ,  par  l'U'- 
sage  heureux  qu'ils  savent  faire  jde  la  langue 
trop  négligée  de  nos  jours  >  que  leurs  modèles 
ôixt  illustrée  ,-1  je  nommerai  notiie  ingénieux 
Collègue  M,  Diouloùfet,  à  qui  nouis  devons  > 
da)3iS"  cet  idiome  aussi  nûf  qu!énergiqae ,  des 
«Miplets  adressés  à  S.  A.B.- Madame  la  Duchesse 
AB  Berrt  ,  des  fables,  des  contbs ,  des  épi- 
fibês,  et  jusqu'à uuç  pièce  didactique  dcmt  vous 
afien  juger;  sans  compter  plusieurs  morceaux 
àb'  poésie  française ,  qui  ne  dépareront  pas  le 
i^QUéil  de  ses-  œuvres; 
'- 'XJli  autre  Troubadour  provençal ,  notre  nou- 
veau CoUègue  y  est  M.  le  Docteur  Dastros  ^ 
mVe' de  ce  grand  Vicaire  et  Chanoine  de 
l'S^e  de  Paris,  recommândable  par  son  dé« 
Vouement  héroïque  à  la.  cause. du  saint  Siège, 
et  iflu^tr^i  par  ;là  :  ^persécution  inouïe^  qu'il  pap- 
ta^eà  avec  plusieurs  membres  de  .sa  famille , 
et  dont  ce  dévottemc»!  fiu  le  prétexte:  M.  If 


boctedr  Dâstros  se  délasse  '  amG  h»  -  'âÉiâl 
provençales;'  4m  pénihleiAcvoksiqdè^ài^^ 
fession  lui  iiiipc>se ,  et  il  a^  bîen-Toub  ncHisliibni 
part  de  quelques^meâ  de  leifrsiiimpiira&tam^n 
Malgré  les  pertes  que  rabke]icé.d;e'|>liAièèrs 
dé  nos  Poët^ .  nous  a  Snt  éprXMr^er  ;  les  MuanA. 
françaises  ont  enbore  parmi  ^  iu>àsii.qi3jelçtt8ft 
amis;  et  Tarrixîëe  imprévue  d'oii  des!plus)Aâ 
tikigués  y  M.  :  d^AibaùdK  Jbniqaea^  donl^ii&â 
àVons  si  loog^témpa;  déplosé  M'abs|eiic^;^  i  bqi|S 
proeiiuréi au)ourd%il» ,  avec  ;fo IpbSsir  ésLlftdliéi 
voir j  celui  de  yooir t  avità .Vpus  dejqudquéq 
nouveaux  fruits 'îde  son  kenténoG  {ékie.;  :  coii 
:  Lenomseul  dejy[.  d'ByjtDàxrdeMdnliMli^^ 
suffît  à  80&él(^^Nos^aiA^ont.étéiEÙiiknétb 
et  embeHiesjpar  la  lecti^re  ide  aes'^poéâlea^ 
quand  il  a.biem  voidu  idow  en  tBptépaij^ 
lâais'  inoDs.  avonsfélélifi^j^i /rtreiDeBli^-infaài 
l'avouer,  dans  le  cas  d'en  jouir.}i.7jet!â1i  éûiÉf 
M  penms!  ât^L'lmlairerpiÀ  iri^piimâiéf  cîesfcdiéire 
uvare  des  richesses  pi^d^ueaqa'il  ^apToàxàtti^ 
et  quil  deviroit  d'autant:  motos,  bous  rV&futo y 
qu'elles  sont  .digues  de  pprùSfa^  an  plus  granâ 

J0ur.    ■  ;  .!.  '  -î.  \.  .;,'  :.'.>.';•'  ^  ■■■  :'>o 

Un  lamcien  Ma^sti^t,  M.  Faucon,,  ami  fi^' 
4^e  dec;  ]^u<f s ,  a  tQajouss  ranimé  par  son  asf 
tt*>*>*^^pw  IW  «es^        cèle  ds  vôi 


' 'Lfs  deraîèw  écrits  dotit  là  lecferè  â  teii^a 
bien  agréables 'lids  *  Séances  '  pirticnfièf  es  7  ^S 
des"  fragmcns  '  d'trh'  voyëge'  en  Salie  ef  ^^î- 
cile,  <}ûe'  Iitf  lé  Matais  de  lÉ'ofësta  i"?S^ 
Këfet  ti'AT3r,'ià  î)ienvcialaîibtrs  faire  ccÀAôî- 
tïTèf'  TJn  stylé  côfrect ,  hàrttiàtïéiix  et  tuA. 
iMé  nianiéré  ^hifosbphîqtie i  -  et  ' -lijtetivemàWife^ 
d'envisager   et  de   peindre^  les   bbjels  ëtléê-  ' 
hommes ,  '  en  îrâppélant  léfe  '  i^tivennrs  àiArae 
vaste  érudition  lui  à  fournis,  feront  rechér-^ 
cher  avec  empressemenl  TouVrà^e  tout  èrftîor, 
si  son  auteur  peut  enfin  se  Ték>àdte  â  vàincff^ 
la  répugnance  ,^ que  sa  njôdê^^  ^vile  oppMô.. 
aux .  instantes  prières  que  noua  Jui.avons  faites.  , 
de  le  rendre  public.  ,  ^ 

On  a  lu: 

«        .  ■  •  -  ^  ■>•  -      ^     .y 

Ihie  Ode  sûr  la  Uélsnicdië  ,  t>iù:  M.  As 
Monfmeyati:  ^ 

Une    Noticie    de   rbtfvràçè    imporfani   ei 
peu  connu ,  de  M.  le  Chevalier  Balthazar  41' 
Clapiers  -  Colongue  ,    habitant   d'Âix  >    par 
M.    Roux  -  Alpheran  ; 

Un  UymBjB  à  J-fkernel^  par.  Mt  FAbbé  de 
Robineau;  .     _        .    ^  . 

.Une  Notice  sur  Notre-Dame  de  la  Seds  , 
ancienne  Eglise  mélropohtaine  4'Aix^  par  M*^ 
l'Abbè  CajrteUâii;"  ^       '  *    ' 


/ 


.  -  tJne  Instruction'  sur  les  Vers-a-^oie  5  en  vers 
grpvençaux ,  par  .M.  DioMioufet  j 

...Des.  Observations  sur  le  tr^tement.de  rhé«> 

l&ijplégie ,  par  réiectricité ,  par  M.  Davin;     . 

J^  Paon  et  le  Sansone  t ,  Fable  par  M.  Faucon; 

tjn  Mémoire  sur  quelques  découvertes  d'an- 

fifijaités,  faites  auprès  d^Aix^  en   181 7,  par 

M«T  de  St  Vincens  ; 

,  La  Rose  naturelle  et  la  Rose  artificielle  , 
J^able  par  M.  Diouloufet  ; 

.l|a.  Précis  historique  sur  les  Troubadours  ^ 
p^  M.  de  La  Salle. 


Li  •     * 


SiXïETS  de  Prix  que  propose  le  Société 

académique  d^Aix. 

JÇiûjSopîété  a  proposé  l'année  dernière,  et 
propose  de*  nouveau  trois  sujets  de  Prix ,  dont 
4eux  pour  rAgricuUure  j  et  un.  pour  la  Litté- 
rature,  qui  seront  décernés,  «'il  y  a  lieu,  en 
iÔi8  et  i8iQ- 

I.  ... 


P  Ai  X     D*  A  G  R  I  C  ÙL'Ï  U  H X. 


I     % 


La  somme  de  trois  cent  francs ,  ou  une  Mé- 
daille d'ôr  de  la  même  valeur ,  sera  décernée 
à  PAgrîcûlteui*  qui  aura  employé  comme  en- 


X 


\ 


fe 


C  *5  > 

gratô  avec  succès,  sur  la  plus  ^grande  étendçwi 
de  terrain,  le  plâtre  ^  soit  erud,  sok  cmt  k 
diSi^rens  degrés* 

Une  condition  nécessaire ,  pour  être  admis 
au  concours ,  est ^  que  celui  qui  aura  employé 
le  plâtre  ^  fasse  connoitre  à  la  Société  le^  dé<^ 
tails  et  les  résultats  de  ses  expériences ,  consr^ 
tatés  d'une  mamère  légale  et  irréprochable^ 
La  contenance  L  #er«.s  qui  y  se^^nt  sou- 
mises  ,  doit  être  au  moins  de  vingt-cinq  arest 
(  enviroa  une  quarterée ,  ancienne  mesure 
d^Aix  ),  tant  en  prairies  qu'en  terres  labour 
râbles. 

Les  mémcnres  seront  reçus  jusqu'au  31  mios 
1818  :  terme  de  rigueur. 

II. 

La  Société  décernera  dans  sa  Séance  pu- 
blique, en  Mai  18 19,  un  Prix  de  même  va- 
leur que  le  précédent,  au  propriétaire  ou  fer- 
mier qui  aura  planté  ou  gi^ffé,  avec  succès ,  le 
plus  grand  nombre  d'amandiers  de  l'espèce 
tardive  peu  répandue ,  laquelle  fleurit  et  fruc- 
tifie la  dernière ,  et  se  soustrait  ainsi  beaucoi^ 
plus  souvent  que  les  autres  ^p  aux  intempéries;^ 
des  mois  de  février  et  de  mars,  qp  fiésqpié 


Une  mtkmok^rukà{t^''de''rÉu^^ 

diciaire ,  sur  -  tout  dans  'les  temps  -  mxydèHtài 
et  spéeialeinent  en  Franbe  ;  rech  ereker^^Jlès 
causes  qui  eh  orit  retardé  la  marche  ;  indiquen 
Vb^èence  que  les  progrès  des-  Seienoes'idesi 
Lettres  et  de  la  Phitosaphie  ont  èxero'ée^tiW 
ce  genre  d'éloquence  <,  et  en  déterfniher  fn 
principaux  caractères  et  les 'principaux  effètà^ 

Distinguer  te  style  propre  au  Màgistratyar^ 
tant  au  nom  du  Souverain^  ou  dans  V intérêt^ dà 
lot^  loiy  de  celui  de  VApocat .  soit  dwyf  \la 
dispussion^  des  qffOfire^  civilç^^  ^oit ,  dan9^l<i 
défense  des  accusés. 

.^ipjxréçier le  mititede,.^os  OrcUeurs  en  ce 
gpnjf^  ^  :  appçler  l'attentfiM,  .^tr  ceux  gui  do^. 
nenp,  sqrvi^  içfe  modèle^  ^  jç^  examiner  qu^^ 
peut  êtrp  Ifir^LuJsriçe  dcMplaid^ir^^  pf^ffiÇ¥% 
sur  la  jurisprudence  y  Içf  mjm^^  cpVe^r^g^ 
néral  d'une  nation^  .  ;    r  « 

La  :Sobîété ,  toajoars-  galdéo^^  \  par  '  aes'  '^€iàx* 
mens  patîio tiques^  ▼f^rfa-'^iîçC' plaisir  qt^e'fes 
Goncucrens  eotrent  dans  -<^èlqfies  détaits  kik^ 
toriques  et  critiques,  plus  fiartioatièrement'^'^'. 
l^ifs  à  rhiistoire  de  J*£Ioqaenoe  yxdàcMkm  i' 
dans  les  aneieinieB  <]oilrs  de,  llâgist]^ataQ:e/-el 


«>h1î» -Société  n'ayott  reçu ,  .sur  c^e  matière  , 
CMnpft-m^môixe  digne  d-atteDtÎDB.  ILltif.éat  enfin 
IMrirtirpmr*«ù  Aioméoideia  clôture  ,^tui  oavfa^ 
churt^ietjitel  elle  é  ;iecojatnû\  l'imlxreHite  d'im. 
Vtfû'tetenf  ^  et  en  métue  temps  quelqbes:  défauts^ 
qil^aijr.  peut  /attribuer  en  très-grande  partie^  à 
Wcpfpéeipilalioh  ^d'on  travail  .commmcé  trop 


'  13t'^cièïé  voîaaiit  donner  à  PaûteîV  de  ce 
méméire  une  preuve  du  cas  quVlle  en  fait  > 
et  lui  laisser  le  temps  de  lé  pérfectîcmher,  « 
délifiéifé  dé  pèoTOj^eT  le  terttie  du  concours 
jàiil^% Tanhéè  prochàîiiè,  et  de^ïîm^'ÎBséréiP' 
àkai  le'  présent  Priibès-  Verbal  ^  là  cdnclusîoir 
dii  .in^>port  des  €biàmissaîres'qtii  ont  êsm^é. 
e«l:^Mdrage;'et  âànt  rmcî  là  teneur: 

«  L*Âuteur  n'a  pas  tiré  de  son  sujet  tout  le 
»i{MKlir€rtt\m  péol  espérer  de  son  talent.  H  a 
Hitm peu frôfiné^igé'^^la  partie  morale  et  phi- 
»  .JkisQ|)hiqi2e  de  T^qaence.  fl  s'est^  Uvré  à 
» :deft  digressions :u£trang^res. a  son  c^  Ou 
»  «eM  ^'ailleurs -^«pe  pressé  par  le  temps,  il 
41  u'a.eule  loisir  »  iuL  de  >emflir  des  kcnnei 


•  •  ■  ■  • 

a  importantes  V  ni  de  raûrîr  «es  îdééé , 'iiî  tîë 
D  soigneur  sa  diction.  Néanmoins  ^  tna]]^  létf 
s>  défaatis  tfie  nous  avons  sîgnaliés ,  son  ou-^ 
»  vrage  nous  a  paru  mériter  ràttetftion  db  laf 
»  Société.  Dès  caractères  bien  (rades ,  4^$  pen^ 
»  sées  vraies,  des  apperçus  neufs,  et  un  style 
^>  souvent  élégant  et  animé  ,  décèlent  dans 
»  l'Auteur  beaucoup  d'esprit,  de  talent ,  et  de 
»  connoissances  littéraires;  et  nous  donnent 
»  lieu  d'espérer  qu'en  retouchant  son  ouvrage 
»  avec  soin  )  il  le  rendra  digne  de  la  couronne 
»  académique  et  de  Testime  des  gens  de 
»  goût  » 

Les  Mémoires  seront  admis  à  concourir  ju$« 
qu'au  31  mars  de  Tan  1818:  ce  terme  est  de 
rigueur. 

Les  Mémoires  pour  les  trois  concours,  se^ 
ront  adressés,  francs  de  port,  à  M.  Gibelin  , 
D.  M. ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
académique  ,  à  jiix  ,  Département  des 
Bouches  dU'Rhône. 

Les  Membres  résidens  de  la  Société  sont 
seuls  exclus  des  concours.  Les  concurrens 
sont  invités  à  ajouter   au  bas  de  leurs   mé- 
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SÉANCE    PUBLIQUE 

DE 

LA  SOCIÉTÉ 

Pes  Amis  des  Sciences ,  des  Lettres  j,     ^^ 
de  l'Agriculture  et  des  Arts,  S-^ 

Tenue  le  z  Mai  i8i8. 


A    AiX, 
De  llmpiimerie  p'AucosTis  Fouîjsr.  181? 
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SEANCE   PUBLIQUE; 


.-.'T  ,,.I 


XiE  Samedi  2  Mai  1818,  la  neuvième Séaiicç 

publique  annuelle  de  la  Société  a  eu  lieu  a 

dix  heures  et  demie  du  npiatia  ^  çUns  la  gratidfè' 

\Salle  de  l'Université  d'Aix. 


i  i'  'A 


.>    'D/f; 


M.  le  Marquis  de  FoRESTAVÏi^sidfînlJjdjs 
la  Société,  a  fait  l'ouverture  de  1^  Séantie pâ|f 
le  discours  suivant:  ;  : 


«•   f   11 


MESSIEURS* 


•lui 


Il  ".  r 


.  <        .  ,   ,     ,  , 

La  culture  des  Belles  -  Lettres  ^  en  s'infror, 
duisant  chez  une  nation  ingénieuse  et  Xriyipj^ 
comme  la  noire,  dut  nécessairen^ent  s*^  prpr 
pager  avec  une  iijitensité ,  disons  même  aypg 
une  indiscrétion,  dont  on  chercherait  vaincr 
ment  un  autre  e:ç:emple  dstu^  les  ^an^clle3  çle$ 
peuples  civilisés.  -.  y 

Les  Grecs  eux-mêmes  tant  vahïés,  cesï^ 
gers  enfans  d'Inachus  et  de  Cécrops,  les  idufr 
tivèrent  plutôt  comme  des  fleurs  ijrilUnt^^^^ 
4jue  comme  q,^  piaoles  utiles-;  mille  ilëmpl!^ 


■J)W1  «HTH» 


fameux  dédiés  à  Minerve,  à  Bacchus,  à  Cérès, 
çdùronîiaîenf  lés  proînontoires  de  Tactique  ; 
les  Muses  n'obtinrent  qu'un  modeste  autel  sous 
les  Platanes  de  TAcadémie. 

Appelées  en  Italie ,  ou  plutôt  traînées  à  la 
«uite  du  char  de  Paul  Emîle  ^  Rome  hésita 
long-leraps  à  leur  accorder  le  droit  de  cité  : 
lé  Peuple-Roi  eût  rougi  de  contracter  alliance 
avec  des  captives;  que  si  plus  tard  il  entre- 
tint! an;îe<3-«ttes,u»  congimerce  adultère,  ce;  fut 
loin  -ûe&Jx^g^rd^  de  la  chaste  -Vesta  ;  c'était 
sur  les  rians  coteaux  de  Tibur  et  de  Lucrétile. 
qu'on  allait  écouter  leurs  mélodieux  accens 
unis  aux  doux  murnvires  de  l'Anio  ;  et  bien 
qu'à  pette  époque  la  licence  eut  secoué  le 
joug^  on  jpèut  encore  citer  Texemple  du  cé- 
lèbre i^mcûs- qui,  trop  épris  de  leur^  char- 
ïîiés  5  'se  jugea  lui-même  indigne  d'habiter  la 
yillé  des.  Scipîons ,  et  s'en  bannit  volontaire- 
meni.  ^ 

Ce  reste  de  pudeur  ne  tarda  pas,  îl  est  vrai, 
at  disparaître,  topt  à  fî^ît  devant  les  progrès  de 
la  corruption  ;  mais  cependant  où.  vit-on  ja- 
njaîs  commiB  che;z  nous,  les  Lettres  devenir  la 

grande  af&ire  de  la  vie,  associer  leurs  petites 

*»  ,''.  ....1. 

vanités  aux  plus  graves  considérations  delà 


Mbrab  et  de  ta  Politique ,  se  ;  glisser,  dans  Iç 
conseil  des  Rois ,  peser  les  destinées  des  eiïir 
pires,  enfoncer  les  portes  du  temple ,  et  d'anç 
main  sacrilège ,  finir  par  déchirer  le  voile  qui 
couvrait  l'arche  sainte?  , 

Accourues  dans  nos  contrée^  à  la  voix  des 
Médicis  et  des  Valois ,  ces  filles  de  TAltique.  ^ 
de  Rome  ,  forrhèrent  l'audacieux  projet  d^ 
'  donner  des  fers  aux  descendans  de  Brennua. 
comme  pour  justifier  ces  paroles  mémorables 
qu'un  barbare  avoit  proférées  sur  les  ruînçf 
d- Athènes  :  laissons  y  dit-il ,  aux  Grecs,  cesjh^ 
tilités  qui  les  rendent  si  faciles  à  vaincrcj, 
Grande  leçon  de  politique  !  Un  précursea^f 
d'Alaric  Tavoit  donnée  ;  des  générations  écj^ij 
rée^  la  dédaignent  encore  ;  faut-il  donc  s!^- 
tonner  si  les  Français  du  x5.®  siècle  ne  î^ 
comprirent  pas?  Peut-être  Louis  XI  enjButr 
ir  pénétré  la  sagesse  ;  mais  le  Roi^çhevalier  • 
Prince  loyal,  spirituel  et  galant,  séduit  paç 
les  attraits  de  ces  femmes  étrangères  ,  ^'^p- 
perçut  pas  le  piège,  et  lorsque  le  scandale 
de  leurs  déportemens  eut  rnanifesté  le  péril 
aux  moins  clairvoyans,  il  n'était  plus  temps 
d'en  arrêter  les  progrès.  . 

Que  d'artifices ,  d'ailleurs ,  i;'employèrent-elle^ 


k 
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pëi  pôiir  éiaiHii  leur  deftiinatroii  f  Nahiïett^ 
Inèot  adulatrices ,  elles  flattèrent  loDg-temps  Id 
jtmissance  avant  de  se  montrer  dédaignëoses  et 
tuiatainés,  comme  noas  les  voyons  aujourd'hui. 

D'abord  ,  disons-nous  ,  timides ,  modestes  ^ 
j|$3r^  de  tout  l'éclat  ^  de  tonte  la  fraîcheur 
tStë  h  jeunesse  ^  elles  surent  plaire  par  des 
j^aciëÉ  liâïves ,  par  un  aimable  enjouement  ^ 
par  titë  simplicité  charmante. 
^-   Lcrafs  XIV  Mt  leuf  donne*  dfe  la  dignité? 
ff  leur  impriiilâ ,  ùomttie  à  tout  ce  qui  Tappro^ 
èhaît,  un  caractère   de  noblesse  et  de  ma- 
jesté. t>e  même  qu'on  avait  Vu  les  Courtisant 
d'un  Roî  myope  ^  pour  mîeuâ:  lui  plaire ,  fein^ 
Oit  \sL  même  infirmité  ^   de  même   Ceux  du 
^âûd  Roi,  pour  réussir >  se  cfurent  obligée 
&àtôit  du  mérite  ;   caf ,  dans  ce   siècle ,   il 
niltkît  être  grand ,  sous  peine  d'endourir  la 
disgrâce  du  maître.    Bienfaisante   action  du 
(fonvôil*  !  Heureux  despotisme ,  qui  sait  tirer 
fiàtû  ûe  i^àdulation  ^  qui  sait  ennoblir  les  pen- 
liîbans  les  plus  vils  ! 

Le  Régent ,  eotntiie  on  Hait ,  se  montra 
beaucoup  moinô  difficile  avec  ses  courtisans  : 
titi  peu  d'esprit  et  le  goût  de  là  débauche  ^ 
e'eèt, dit SaintSimonj  tout  c«  qu'il  en  exigeait; 
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t\  comme,  en  France  la  Cour  etjt  foujoura  le 
privilège  de  donner  le  ton  ,  la  ville  et  les 
provinces  ne  (ardèrent  pas  à  suivre  cette  fu- 
neste .direction.  Les  écrits  licencieux  se  mul- 
tiplièrent  d'une  manière  effrayante  ;  toutefois 
ce  n'était  encore  là  qu'un  pirélude  aux  grandes 
hostilités  que  l'orgueil  humain  méditait  d'en- 
treprendre ,  sous  les  bannières  de  la  raison , 
et  sur  le  terrain  de  Tindépendance.  Quelques 
libertins  engagèrent  le  combat  ;  les  sophiste^ 
accoururent  bientôt  pour  le  soutenir  ,  arraé« 
de  tous  les  arguraeijs  de  l'impiété.  Guerre  à 
V infâme  fut  le  cri  de  ralliement  que  fit  enten- 
dre leur  chef:  cet  écrivain  doué  par  la  nature 
d'un  géoie  si  universel,  et  qui  fit  de  ses  talens 
un  si  criminel  usage,  dans  la  croisade  qu'il 
avait  le  premier  osé  prêcher  contre  le  Chris- 
tianisme  !  A  sa  voix ,  mille  champions  s'élan- 
cèrent dans  l'arène  ;  ce  fut  à  qui  immolerait 
un  préjugé ,  c'est-à-  dire  ,  à  qui  ébranlerait  un 
des  dogmes  fondamentaux  de  la  Religion  ré- 
vélée :  à  qui  vouerait  au  mépris  les  vieilles 
maximes  de  la  sagesse  de  nos  pères.  Tout  fut 
infecté;  la  corruption,  il  faut  le  dire  avec^ 
douleur ,  pénétra  mên>e  dans  le  Sanctuaire.  On 
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irttijëé  Màïàti  parjtfrèff  à  FaDtei  defnt  ik  ëtofeM 
lesmuiîstres,  proférer  leuiç.  ^^fi$f^à/z^  hlasphé^ 
1^5  daiis  C6S  brillatites  coteries  de  la  Capitale^ 
^£^1.  ^^  tribunaux  suprêmes  ,  où  furept 
Hlés'feé  Peuples  et  lès  Rois,  les  institutions 
et -lés  croyances;  dans  ces  boudoirs  célèbres^ 
^àvës  ôoiîôiles ,  oil  Poe  discuta  les  dogmes 
flâis^ids  du  phîldsophisme  ,  et  qui  lancèrent 
ènaÉiëiné  'Contre  les  sectateurs  de  la  loi  du 
CEuist  t)és-lOTS  l'incrédulité  détînt  à  la  mode^ 
je  dis  plus  y  devint  cfomme  une  espèce  de  con- 
Yenancé  ^  qu'an  homine  de  bonne  compagnie 
iiVut  point  Q%è  braver  »  pour  p^u  qu'il  eût  de 
prétention  à  l'esprit  et  an  bon  goût.   On  eût 
iSté  hoimi,  persiflé ,  méprisé  ;  et  Ton  sait  que 
€éÂ  Français  si  braves ,  si  intrépides  spns  le 
ieii  d*une  batterie,  n'osent  point  affronter  le 
ridÎÉilIe  ;  ils  suivront  d'un  cefil  Calme  le  boulet 
^tii  va  les  frapper  ;  mais   ils  se    troublent  ^ 
èhândellent  ^  reculent  devant  une  flèche  lé- 
gère que  là  malignité  leur  déck)che  ;  de  sorte 
^u'oh  poûrjrait ,    si  j'ose  dire  ,  qualifier   de 
66nfe^eur  de  la  Foi,  le  courageux  Chrétien 
^f  I  a  cette  époque  ^  osa  chez  nous  ne  pas 
îrôugit  de  TEvangile; 

Tant  que  Thomme  reconnoît  sa  faiblesse^ 


^*il  s^eri*  excuse  et  ne  la  justifié  pasyily  * 
de  la  ressource  ;  maïs  lorsque  l'orgueil  ose 
ériger  rimnioralîté  en  système  ,  il  ne  reste 
plus  qu'à  gémir.  Ne  tentez  pas  dci  le  combattre; 
n'essayez  pas  d'argumenter  ;  il  faut  attendre 
patiemment  les  déplorables  résultats  de  ces 
doctrines  ;  alors  et  seulement  alors ,  une  af- 
freuse lumière  vient  éclairer  la  conscience  du 
sophiste  ;  heureux  encore  ,  s'il  reconnoît  sa 
défaite  ,  et  ne  tente  pas  de  résister  à  Tévi- 
dence ! 

*  Poutrait-ôri  me  demander  à  quoi  se  ratta- 
chent ces  réflexions?  Ma  plume  se  serait-elle 
écartée  du  sujet  qu'elle  avoit  abordé  ?  non  , 
Messieurs  j  ce  n'est  point  ici  une  digression  ; 
]e  parle  toujours  des  Lettres,  et  comment  ne 
pas  reconnaître  leurs  funestes  ravages  dans  les 
honteux  excès  que  j'ai  essayé  de  retracer. 
Hélas  !  elles  ne  s'en  tinrent  pas  là ,  car  dans 
les  voies  de  Tiniquilé  la  pente  est  rapide:  on 
les  vit  tour-à-tour  flatter  Thérésie^  encourager 
les  vices,  s'associer  à  l'impiété,  et  finir  par 
contracter  une  monstrueuse  alliance  avec  le 
tsrime.  On  les  vit  entonner  Phymne  sanglant 
de  la  liberlé,  proclamer  le  culte  insensé  de 
la  Raison,  allumer  ces  torches  dévorantes  qui 
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$aî:  fes  mafrches  du  trônè ,  y  brûler  des  patK 
fums ,  dont  la  vapeur  sufTocante  flattait  agréa-, 
élément  les  oï^anea  du  moderne  Sîcambre. 

Maïs  faut-il  rappeler  tant  de  turpitudes  ,  et 
en  qnel  liéfii  osqi-je  tenit  un  pareil  langage  ? 
Ëlasphémer  dans  le  sanctoaire  !  et  choisir  la 
jour  même  d'une  de  ces  solennités  littéraires 
où  Ton  a  coutume  de  parer  de  guirlandes  les 
statues  des  Muses  !  Non  ,  Messieurs ,  je  ne 
dédaigifé  point  leur  aimable  culte  ;  mais  j'aimo 
h  Ironiser  en  elles  des  vierges  timides ,  mo- 
destes >  qui  ne  reçoivent  qu'un  chaste  hom** 
tnage ,  et  non  ces  femmes  sans  pudeur ,  cour^ 
tisannes  déhontées  toujours  prêtes  à  prostituer 
Jeurs  charmes  ;  et  non  ces  furies  ii>fernales , 
qui  portèrent  la  flamme  dans  les  palais  de 
Priam  et  de  Turnus. 

Il  est ,  je  le  sais ,  des  bienséances  cpiî  sou^ 
Vent  nous  imposent  le  sacrifice  d'une  vérité 
ofibnsante ,  d'un  reproche  mérité ,  ou  même 
seulement  d'une  juste  improbation.  Tels  sont 
la  plupart  des  devoirs  de  la  politesse  ,  diffi- 
ciles quelquefois  à  concilier  avec  la  franchise* 
Sans  doute  il  convient  de  les  respecter;  mais 
ti'est-il  jamais  permis  de  les  enfreindre?  Oui ^ 
certes,  il  est  des  occasions  où  un  honnête  homme    ' 
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(13) 
de^  Muse$  ?  Eiles  soni  d'un  sexe  sur  lequel  la 

flatterie  exerce  up  funsçste  empire.  Dans  le  dé- 
lire  de  Içur  ambition,  n'osèrent- elles  pas  as? 
pirer  au  pouvoir  suprême  ;  oubliant  qu'elles 
étaient  femmes  ^  et  qu'à  ce  titre  la  loi  salique 
les  exclut  du  trône?  Elles  sont  femmes,  dis^ 
)e,  qu'elles  en  aient  les  qualités  aimables,  alors 
npus  essayerons  d'oublier  leurs  coupables 
écarts.  Leur  destinée  c'est  de  plaire  ,  c'est 
dq  charmer,  d'exercer  le  doux  empire  dç  lai 
persuasion  et  non  la  funeste  autorité  de  la 
violence.  Une.  vertu  fit  long-temps  leur  plu^ 
bel  ornement,  et  seule, aujourd'hui  peut  les 
sauver  du  jpste  mépris  qu'elles  ont  encouru  j 
c'çsi  la  Piété ,  sentiment  céleste  qui  prête  ua 
SI  grand  charme  au  génie.  Qu'elles  aillent  donc 
sur  les  saints  parvis  abjurer  leurs  coupablea 
erreurs,  implorer  la  clémence  du  Dieu  deonî- 
îféricorde.  Faut-il  prescrire  une  noble  tâche  à 
Jeur  r<epentir  ?  qu'elles  considèrent  celle  gêné* 
jation  encore  empreinte  de  la  pâleur  du  crime^ 
encore  agitée  des  frissons  du  remords  ;  une 
funeste  langueur  la  consume  ;  n'osent-elles  ea- 
Ireprendre  de  la  rappeler  à  la  vie  ?  Les  pas- 
sions effervescentes  semblent  s'être  calmées  ; 
niais  cette  autre  passion  la  plus  abjecte  \dfi 
Joules  ,  et  d'autant  plus   pernicieuse  qu'ell# 
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feadieses  affreux .iirayages  sons  Pbjpoerffe  ap* 

parence  du  calme  et  de  Ja  modération  ,  la 

froid  égoïsme ,  disons-nous  ,  glace  toutes  les 

àïnes  ;  eh  bien  !  qu'elles  tentent  cette  curé  si 

idifficile  ;  qu'elles  essayent  de  redonner  la  vie 

à  des  ossemens  dessjécfaës: 

C'est  à  ces  efforts  généreux  que  nous  re- 

conhaîtrdns  la  sincérité  de  leur  retout  au  bien; 

et  qu'elles  ne  pensent  pas  nous  éblouir  encore 

par  les  brillantes  promesses  qu'elles  firent  à 

vos  pères  1  Le  femps  déis  illusions  est  passé  i 

.  il  ne  s'agit  pins  de  faire  des  expériences  sur 
fa  Sociéié  humaine ,  de  remettre  en  problème 
ce  qui  fut  reconnu  vérité  pat  la  sagesse  des 

.  aiècles,  de  livrer  le*  destin  des  Nations  aux 
jchamés  périlleuses  de  mille  Vains  systèmes  > 
'tous  également  insensés.  Un  reste  d'habitude 
vous  retient  encore^  îl  est  vrai ,  sous  le  fu^ 
veste  empire  de  la  phrase ,  cette  grande  puis- 
sance du  siècle  ;  mais  son  pouvoir  usurpé 
'chancelle ,  et  la  raison  ne  tardera  pas  à  re- 
prendre  ses  droits.  Sachons  enfin  l'éôouter; 
cette  raison  si  étrangement  méconnue  /alors 

'^Ur-tout  qu'on  lui  dressait  des  autels  !  elle  nous 
dira  qn^nne  nation  sur  laquelle  naguère  eur- 
fcore  soufflait  le  vent  de  ia  colère  <:éle9jbe  ^ 


(  i5  ) 
^oîtîdans  son  noble  deuil,  ne  plus  se  livrer 
qu'à  de  sérieuses  pensées ,  à  de  graves  médir 
talions,  à  d'utiles  travaux,  et  dédaigner  cei 
petites  argumentations  Hltéraires ,  futiles  déias*^ 
semens  d'4?n  peuple  dans  la  prospérité  ;  mais 
qui  au  jour  de  la  tempête  deviennent  ridi- 
cules; mais  qui  ne  le  seraient  pas  moins  maiioh 
tenant  qu^il  faut  se  hâter  avant  tout ,  de  re- 
cueillir les  débris  échappés  au  grand  naufrage 
des  doctrines. 

Et  qu'est-ce  après  tout  que  cet  amour  des 
Lettres  dont  on  fait  tant  de  bruit  ?  Une  va- 
nité mal  déguisée.  Ne  pouvant  mériter  Testime 
qui  s'attache  aux  actions  généreuses  y  on  court 

après  les  applaudissemens  prodigués  aux  sue- 

« 

ces  de  l'esprit.  Un  noble  sentiment  coûterai 
trop  à  des  âmes  dégénérées  ;  il  est  plus  facile 
d'acheter  des  suffrages  au  pri^f  dé  quelcjnes 
{censées  ingénieuses  ;  et  c'est  bien  moinâ  d'uioe 
réputation  honorable,  que  d'une  brillante  re- 
nommée qti'ôtt  ^st  jaloux.  Les  vanités  se 
sont  emparées  de  tout ,  aspirent  à  tout ,  re- 
vendiquent tout.  On  rfente^ud  parler  que  des 
droits  du  talent  :  sa  vaste  ambition  ne  laissera 
bientôt  plus  de  place  à  l'humble  mérite.  Tels 
is<mt  les  tristes  effets  de  k  décadence  des 
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Mœurs ,  Cuistre  présage  de  ladiksoIttHcn i def 
Empires  !  tel   est   le  déplorable  étot  où  les 
lumières  nous  ont  x^ndults  ! 

Cette  opinioB ,  je  ne  l'ignore  pas ,  trouvera 
des  contradicteurs.  Long-temps  elle.  fit. crier 
an  paradoxa  ;  mais  alors  imé  funeste  .e^pén 
ïience  ne  nous  avait  point  encore  éclairés ,  et 
l''<m  jpu^  ne  voir  qu'un  sôf^sniis  de  plus  da^s 
les  ai^meDs  de  Téloquênt  écrii^aki .  qui.>  le 
premier  chez  nous,  osa  attaquer,  les  Lettres. 
'Quant  à  moi,  Messieurs^  sincèrement  atta- 
<ihé  k  la  doctrine  du  vieux  Foiitiqtia  ,  mfiis 
tdëpourv.u  de  x^ette  heurieuse  gagac^é,  de  *C3 
.coup  d'ceil  pénétrant  qui  sait  dévoiler  des 
-Térités  encore  inaperçues,  ]e  n^ieus  d'^utr^ 
inteïition  qtie.  d'en  xisproduire.  nne.déjà  bie}& 
«onunune,  et  qui  eépendant  ne  Test  point  en- 
iocure  asse^  pour  le  vepos  d^s  Nations*  fin  pop- 
jduSda-t-on  que  je  préconise  rignorahce,  qu^ 
je  veux  cacher  squs  le  boisseau ,  des  lumières 
ai  chèrement  acquises  ,'  et  priver  les .  esprits 
d'un  aliment  devenu  nécessaire  à  leur  activité? 
Ce  serait,  d'un  principe  incontestable ;»  dé- 
duire une  fausse  conséquew^e*'  $igtialer  un 
écueil  fertile  en  naufrages  fameux ,  n'est  pçs 
décrier  Tart  si  précieux  de  Ja  navigation.  Oui  ! 

cultivons 


1 

j 


cnl^ivons  les  jLettres  couimh  un  iloUx  délâs$e^ 
ment;  mais  soyons  en  garda  conftriB Itîs  pi^a^; 
de  ces  Sirènes,  bien  autrement jeac^cialêret^Qa 
que  celles  dont  les  perfides  louanges  perdi-  ' 
rent  les  malheureux  comjiagnonidîJlysse:  ]Dév' 
posîtaires  du  feu  sacré ,  craignons  sans  doute 
qu'il  ne  s'éteigne;  mais  craîg^on^ plâs:*: ei^ççre 
qu'il  n'embrase  te  temple  jet:;fte^  çOpçjiBV?-?^ 
difice  social.  A  peine  sonjnie^-îPf^^jrécWfipf^ 
à  Incendie  y^  un  iriw   peut  leSrftlIgUîeçi; ola 
èeiidrè  est  eiicoïe  (içde  j  fea^^ié^î^ps/u^ 
encore  ;  maisrqu€î:;di3  -^A  WS^ïB)«W)nWq3jA 
les  mains ,  habiles  .i^iii^^jraiiiÀBÎçilKe^^p;^^.)^ 
la  Providence   npps   a  f ?#d«r>  ^f^ffli.-^l^^r.ra 
voulu  nous  ,rendi;e^u/;bçi#i^ur;5  pjoccijpent  g 
les  remettre  en  œuvre.    Déjà  le  monujgônt 
s'élève,  et  bientôt  lfaugttst%}aJpa|a9a,,dg.Çl9yîs 
çn  CQuronnera:leifronJ^n;JiPOUffî?ppr«!L^r/^^ 
Nations  chrétiennes  que  cç^te  Buçtilç,  ^çn^^  d[ei 
France    «t  tQUJoujrs  .  sous   I^jripr9iectb}i.4a 
Très-Haujt  j  tei»f<>^r^  >  spu5^ je j  %eptj:^,  ,patey»ç| 
des  pie*»nd9*wdans:  djB  ^T.,  t??;!? 
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plos  slikisfaisantes  snr  remploi  du  plâtre  côm- 
.me  eqgrais.  Ce  prbt  devait  être  décerné  cette 
année;  mais  la  sécheresse  inouie  qui,  depuis 
deux  ai^j  d^ole  presque  tout  le  midi  de  la 
France ,  ayant  mis  obstacle  aoïc  expériences 
suivies  qu^exige. une  pareille  recherche  y  la 
Société;  s'e^t  déterminée  à  proroger  indéfini- 
ment le  encours  sur.  ce  sujet  »  jqs(|i)'à  ce  c(ue 
.{e  dérdsgement  dès  .saisons  ait  fait  place  à 
leur  coni^  régulier ,  le  plus  ordinaire  dans  nos 
contrées^  '    .'       -  :*.  . 

'  Parmi  les  nombreux  objets  dont  KAgricul- 
tare  s'occnpe'^^un.des  plus  éssec^els  pour  nous  j 
rOlivier^  à  donné  Ibuà.une  cpçtroyerse bien 
importante  par  la  grande  influence;  qu'elle  doit 
avoir  >'tknti  sur  la>)qnalité  que  sur  la  quantité 
de  sôd  prcuIûU^  <  Ctoîrait-on  que  depuis  que 
cet  arbre  précieux;  lest  jxtxtuxsii^étM  cultivé  en 
pTQveiuee^pncn'est  encore  d'apçord  ni  sorles 
^poqubs  où  il  doit  r être ilaillé  y  ni  sur  d'autres 
eirdonstanoeis  dé .  oette  opération  indispensa- 
ble V  les  uns ,  et  c'esf  le  plus  grand  nombre  ^ 
prétendent  qu'il  ne  &ut  le  taillQrvqlii'une  fo^ 
en  deuiC  ans^  et  ne  pas  ménager  lê  gros  bois; 
tandis  que  les  autres  enseignent  <^ùe  la' taille 
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jumueîlç  est  prëférab^^^  ne  dqit^^comistei' 
qu'Qn  un  simple  élagage/ XJn  Agroifciiïë*1iî4 
riècle  dernier,  à  ^ui  nous  deyqixs"j[)IasfeQ£$ 
ouvjfâg^s  estimés  ,  et  dont  je  ne  -péis^r/saîsi 
ëraotion ,  rappeler  le  souvenir  ,feu' M.  \Aîntoiri0. 
David  ,  mon  .  oncle  ,  était  de  cette i^deriiièll^ 
opinion,  qu^il  a  solidement  établie  datas ''son 
opuscule  sur  l'olivier,  et  que  noiis  avons: vue' 
reproduite  depuis  peu,  dans  une  let^^o  de 
.M.  Yvaren ,  Notaire  à  Arles  ,  dont  nous  devons 
la  communication  à  l'un  de  nos  Collègues Vqàî 
s'intéresse  et  contribue  le  plus  aux  progrès 
de  l'Agriculture  5  M.  de  Beaulieu,  premier  Ad- 
joint à  la  Mairie  d'Aix.  ^ 
La  vigne  qui  moins  précieuse  que  Folivîeri 
nous  offre  néanmoins  des  produits  bien  plus 
abondans  et  plus  cerfairis  ;  la  vigne  ,'dis-jé, 
ne  pouvait  être  négligée  par  les  rnembres  de 
cette  famille  respectable  et  chérie  ,  qtd  depuis 
tant  d'années  ne  cesse  de  se  distinguer,  s«^ill 
par  ses  qualités  sociales,  soit  par 'les  objets 
utiles  dont  elle  s'occupe  avec  succès.  '  L^iiti 
d'eux,  M.  de  Fonscolombe  l'aîné ,  rfierche  à 
propager ,  par  son  exemple  et  ses  exhorta- 
tions ,  une  pratique  dont  les  avantagea ,  gî§- 
niralement  reconnus,  ne  Tout  pas   xèuâwi  ^ 
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lidaiKMif^  pie9 ,  aussi  commune  f{U^elle  devrait 

l^trej  Je  :  vetix  dire  la   greffe  des  ceps ,  au 

tnoyen'de  laquelle  on  en  perfectionne  les  es- 

l^èces^^  d'autant  plus  sûrement ,  que  Topérar 

lion:  étant  faite  au  sein  de  la  terre  ,  à  Tabri 

àe  tout) accident 9  son  succès  est  infaillible.  : 

MidCbarles  de  FonsColombe^  spécialement 

occupé. de  FAgronomie,  a  pris  soin  de  nous 

f&ire. jouir  des  observations  et  des  préceptes 

^pa  nbus  sont  régulièrement  adressés  par  .la 

Société  d'Agriculture  de  Paris  ^  en  nous  en 

«oimnnniquant  des  extraits    et  des  résuma, 

qui  nous  en  facilitent  Tintelligence  >   et  nous 

Inettent  en  mesure  de  profiter  des  découvertes 

qui  peuvent  s'appliquer  à  notre  climat 

.     Ce  n'est  pas  seulement  de  sou  îndispensa-* 

blé  nécessité,  que  l'Agriculture  tire  son  prix* 

Ne  contribue-t^elle  pas  autant  à  l'agrément, 

qu'au  soutien  de  la  vie?  et  puisque  c'est  à  ses 

ptrocédés  que   nous   devons  l'amélioration  de 

tous  nos:  fruits  et  le  perfectionnement  indéfini 

de  toutes  les  productions  de  la  terre ,  ne  peut- 

6tt  pas  dire  qu  elle  ne  cède  à  aucun  des  Arts 

egréàbles  dont  les  Nations  civilisées  font  leurs 

délijces  ?i..  Nous  devons  à  notre  honorable  Col- 

l^guë^.Mi  de  la  Boulic ,  l'utile  correspondance 


^ 


C^3) 
de  M;  Laute,  Agronome ,  âoHiiçîIié;  à  la  Vj^ 

lette ,  où  U  cuWive;  avec  succès;  la  vraie  patate 
d'Amérique.  Ce  nouveau  collaborateur  nou# 
a  fait  parvenir  un  mémoire  instructif  sur.  ;!» 
culture  et  la  propagation  de  ce  végétal  sijter 
commandable  par  la  saveur  euorée.  ei  la  quar 
lîlé  nutritive  de  sa  racine.  II  y  a  joint  renyoî 
de  quelques-uns  de  se^  (ubi^rqules^  do^^ 
ntultipiication  a  été  confiée  *  à  ceux  d'^'iit^ 
pous ,  qui  sont'  Ip  plus  à  portée  de  donnercà 
ces  précieuses  racines,  les  $Qins  <parlipiUiedr$: 
et  assidus  qu'elles  exigent.  ;  "yi 

Un  autre  de  nos  Meipbres  associés  >  savait 
aussi  renommé  par,  ses  qualités  sociales  et  gér 
néreuses  ^  qôe  par  retendue  de  se3  connais 
sânces ,  M.  Gouffé  de  la  GbùE ,  Directeitr  d)a 
Jardin  de  Botanique  à  Marseille,  a:  fait  iiQstt- 
mage  à  la  Société  ,  d'un  mémoire  qu'il  a  pu- 
blié sur  les .  végétaux  exotiques  qui  sont  ^ua- 
ceptibles  d'être  naturalisée  Çn  France.  y,tpL 
commençant  par  nos  Dépaïtemens  méridlc)- 
naux.  Dans  cet  ouvrage  ,  il  a  donné  dps  détails 
curieux  et  instructifs  sur  l'Hisioire  .n^tuir^}!^ 
et  la  culture  des  plantes  les  plus,  rax^ii^trl^Qs 
plus  précieuses.  La  plupart  de  ces  gJatntt^Qnt 
fleuri  et  fructifié  à  Marseille,  tant  chca:  lui 


I 
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(H) 
tfaé  ^ez  plùsîeots  autres  araaletii's;*èt  duî'-' 

tout  dans  le  Jardin  Royal  des  Flasies  de 
cette  Ville  ^  si  avantageusement  située  pour 
acclimater  et  propager  les  nouvelles  richesse* 
végétales ,.  qlie  le  Commerce  lui  apporte  in- 
cessamment de  totltei  les  parties  du  globe. 

La  Science ,  qui  rappelant  aux  hommes  la 
te^oiro  des   siècles   passés  y  lui  procure  le 
plaisir  pur  et  sans  cesse  renaissant,  do  dé^ 
€ouvi?ir  des  vérités  plus  ou  moias  importantes., 
nais  toujours  utiles ,  que  le  Temps  semble  ne 
laisser  sortir  qu^à  l'egret  de  la  poussière  des 
momimens  qu'il  a  détruits  :  la  Science ,  dis-je , 
<Ie  TAntiquité  est  toujours  Tobjet  principal  dés 
études  et  des  travaux  de  plusieurs  de  nos 
Collègues.  Parmi  les  fruits  des  veilles  de  M.  de 
Sainte Vincens ,  je  dois  rappeler  i.®  une  notice 
se^rv^nt  à  rectifier   et  à  compléter  celle  qui 
nous  a  été  communiquée  de  la  part  de  M. 
^ftolaûd,  amateur  de  l'antiquité ,  au  sujet  d*une 
plaque  d'or  votive ,  qu'il  a  trouvée  en  faisant 
âts  fouilles  dans  ses  propriélés  rurales  à  Ca- 
âôÉët,  et  qui  paraît  être  un  vœu  fait  par  un 
-tioiûïTvé^uarêuâ  Seéundus^  à  la  Déesse  Bexiva. 
"■■  z.^  Hiip  dissertation  sur  le   Phallus,  qui  ^ 
-ëté^d^OQUvert-depuis  peu  dans  un  jardin  si- 
tué hors  des  murs  de  la  Ville. 


(2S)    . 

3.0  tTn  mémoire  sur  Pétatf  dii  Comtriéti» 
^n  PiroVence  ,  et  spécialement  à  MarséîMe, 
dans  le  cours  des  i5.«  et  16.^  siècles  de  Pèio 
chrétienne.  j 

Marchant  avec  aulant  de  succès  que  de  peï^ 
sévérance  sur  les  traces  de  son  savant  md- 
dèle,  M.'Marcellin  de  Fonscolombe  a  lu  dans 
hos  Séances  particulières ,  une  dissertation  dans 
laiquelle,  à  force  de  recherches ,  d'études  et 
de  méditations,  il  a  rétabli  et  complètemèitt 
expliqué  une  longue  inscription  gravée  sur  une 
table  de  marbre  qui  a  été  apportée  d'Egypte. 
Elle  appartient  à  cet  Amateur  éclairé  des  Let- 
tres et  des  Arts ,  M.  Salliér ,  notre  Collègue, 
à  qui  la  ville  d'Aix  doit  en  grande  partiô 
tes  plus  utiles  établissemens ,  et  dont  le  noth 
consacré  dans  la  Bibliothèque  publique ,  rap- 
pèlera  les  bienfaits  à  la  postérité. 

Nous  devons  à  M.  TAbbé  Castellan  ,  ett- 
tr'autres  produits  de  ses  savantes  recherches , 
des  éclaircîssemens  sur  les  deux  combats, 
dans  lesquels  Marins  défit  et  extermina  les 
Ambrons,  les  Teutons  et  les  Cimbres,  quî, 
déjà  parvenus  dans  la  Province  romaine^ 
menaçaient  d'envahir  Tltalie  toute  entière. 

Celui  de  nos  Collègues  qui  s'occupe  avec 
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*  te|>lltf  â'w^CTûf  de  l'Hîstoïre  praptement  dàe, 
JJi^  |^][4  S^le,  a  contippi  4e  nous  commpr 
BÎq^er  Jies  froits  de  $es  loisirs.  On  ne  saurait 
trop  applaudir  à  ce  geure  de  travail  ^  qui  tend 
à.^rrigei:  les  nijoews  de  la  génération  pré- 
s^te  9  en  lui  offrant  l'exemple  et  If^s  leçons 
qjBiie.jifm^  ont  léguées  nos  ancêtres; 

iSf.  le  Marquis  de  Foresfa ,  Sons  -  I^réfei 
4^^ ,  Pfpsidept  de  la  Spciété  ,  ;qous  a  la 
cette  année ,  quelques  fragmens  du  jour* 
^sl  de  ses  voyages  en  Italie  et  en  Sicile.  Us* 
n'oïki  rendu  que  plus  vif  le  désir  que  la  So- 
luté hii  témoigna  l'année  dernière,  de  voir 
|Mpi^aître  au  jour  la  totalité  de  cet  intéressant 
pï>yrage. 

j  .  Après  la  faible  esqulfse  que  Je  viens  de 
Ir^cer  des*  travaux  scientifiques  et  purement 
littéraires  de  la  Société ,  je  n'ai  qu'un  mot  à 
dire  des  agré^Dles  productions  de  ceux  de  ses 
Membres ,  qui  savent  orner  de  tous  les  char- 
mes^^.de  la  Poésie  les  leçons ,  quelquefois  aus- 
^lères  ^  dp  la  Sagesse ,  et  e^mbellir  par  d'ingé*- 
pjeuses  fictions ,  jusqu'aux  arides  préceptes 
de  l'économie  rustique.  Nos  Collègues ,  dont 
les/talens  poétiques  sont  si  bien  connus  ^^ 
MM.  de  Montmeyan ,  Diouloufet ,  Faucon  > 


^ 


(  n  ) 

DâsU'ps  5  ifiom  ont  €ommmiigqitdâJ9&  XLC^s§ém^ 
ces  parliqulières^  an  bon  nombre  de  nouveUef 
pièces  de  vers ,  fables  ,  allégories  ,  épitres , 
etc.  >  tant  en  français ,  qu'en  provençal  :  dans 
lesquelles  nous  avons  trouvé  réunies  aux  prin- 
cipes de  la  plus  saine  morale ,  les  grâces  ingé- 
nues et  piquantes  du  langage  des  Troubadours^ 
et  la  majestueuse  douceur  de  cette  langue ,  si 
universellement  thérîe  ,  dont  tant  d'auteuijj 
immortels  ont  posé  les  limites. 

Je  dois ,  en  finissant ,  faire  une  mention 
spéciale  du  poème  didactique  sur  les  vers-à- 
soie  ,  en  langue  prpvençatle  ^  dont  un  épi^pda 
va  dans  celte  Séance,  vous  donner  une  idé^e, 
et  que  l'auteur,  M.  Diouloufet,  déjà  si  avanta- 
geusement connu  par  ses  talens  et  ses  ouvrages, 
s^est  déterminé  à  publier  încessammçnt  parla 
voie  de  rimpression. 

On  a  lu  : 

Un  fragment  d'un  Mémoire  sur  le  Coîn- 
merce,  en  Provence,  dans  le  moyen  âgçy 
.par  M.  de  Saint-Vincens  ; 

Une  Notice  historique ,  sur  Guillaume  Dù- 
rantî,  surnonuné  Speculator  y  "^av  M.  TAbW 
Gastellan; 


/ 


I 
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aA  èikt6bxi\  est»  que  cëfoi -qui  atirâ  em{]i1c^é 
Ir  plâtre  i  &è$b  ûoiiïiâtfré  à  là  Société  lés  de* 
{aîk  et  les  résultats  dé  ses  expérien^'/ doos-^ 
tatés  d'une  maiiière  ïégale  et  irréptbôfaàble; 
Là  bonfenanee 'dès  terres  €|ui  y  seront  sdu- 
lïaiBi  dbit  être  ttu  iridms  de  viii^-oinq  arès7 
(  éttvî]x>u  une  cîatflerëe  ancienne  mesuré  d'Aix  )  j 
ùdat  en  pràîrîèiB  qu'en  terres  lâbour&bies;  -''^ 

•^Xa  Société  proroge  de  mêïuç,  indéfiniment 
le^jpncours  pouruA  Prix  dé  300  fr.  ou  d*uno 
Médaillé  d'qr  de  tette  valeuri!à  déceriier'àd 
Propriétaire  ou  Fermier  qui  aura  planté  ou 
grefië  avec  succès  le  plus  grand  nombre  d'A- 
;|îiVindiers  des  variétés  tardives^,  encore^  trop  . 
|>e]}^jn^pa^du€^^  qui  fleurissent  et  frùctifiéiif  les 
^l^nières,  et  qui  se  Soustraient  ainsi ,  b'éàucdùî^ 
j^li)$;^uvent  .que  les ' autres  ^  aux' inteni^ériês 
dç^.nipis  de.févriér.et  de'njars,  qui  presque 
chaque  année  détHiséht  entièrement' bu  du 
.moine  dinpinuent  beaucoup  là  récolte  des 
jaiajides.  r  '.  ' 

Le  nombre  des ''{)laLnts  d'amandiers  dé. va- 
l^^és  tardives  ,^  pjantés  ou  greffés  pour  être 
admb  au  concoiirs,  ne  doit  pas  élre  àu-des$ous 


(  3t  ) 
de  deux  mille  ;  et  le  Prix  ne  sera  adjugé  qa  V 

près  ^ue  la  variété   d'amandiers    plantés  ou 

greffes  aura  été  reconnue  par  des  Commis* 

saires  de  la  Société ,  pour  avoir  fleuri  au  moins 

quinze  jours  plus  tard  que  le  plus  grand  nom* 

bre  des  amandiers  ordinaires  et  précoces ,  qui 

se  trouveront  encore  dans  le  voisinage  et  à  la 

même  exposition. 

Les  mémoires  sur  Tun  et  Vautre  sujet  seront 

admis  au  concours  ^  jusqu'à  ce  que  la  Société 

ait  reçu  des  mémoires  et  certiHcats  qui  Taient 

mise  dans  le  cas  d'adjuger  les  récompenses  pro^ 

mises. 

Les  Membres  résidans  de  la  Société  sont 
seuls  exclus  des  concours.  Les  concurrens  sont 
invités  à  ajouter  au  bas  de  leurs  mémoires  une 
devise ,  et  à  y  joindre  un  billet  cacheté ,  con- 
tenant la  même  devise  ,  leu^s  noms  et  leur 
demeure.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans 
le  cas  où  le  mémoire  auquel  il  sera  joint  aura 
remporté  le  prix. 

Les  mémoires  et  certificats  doivent  être 
adressés ,  francs  de  port ,  à  M.  Gibelin ,  D.  M., 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Académi-* 
que ,  à  Aix  ,  Département  des  Bouches-da* 
Rhône. 


AN 
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RÈGLEMENT 

Xfs  la  Société  académique ,  établie  4  -^ix^ 
Département  des  Bouches-du-Rhône  y  sous 
le  titie  de  Société  des  Amis  des  Sciences^ 
des  Lettres^  de  V AgHculturè  et  des  Arts^ 
tel  qu^il  a  été  renouvelé  dans  les  dernière^ 
Séances  de  la  Société  \^  et  envoyé  à  son 
Excellence  le  Ministre  de  t Intérieur  :,  ert 
Mai  z8ij. 


AeTICJLE      PREMIEIl. 

JU  A  Société  des  Amis  (Jes  Sciences  ,  .de§ 
Lettres ,  de  rAgricullure  et  des  Arts,  serg 
composée  : 

i.®  De  Membres  résidans ^  en  nombre  îa-r 
déterminé  ,  qui  seront  seuls  éligibles  à  se$ 
charges. 

2.^  jOe  Membres  associés  correspondans  ^ 
^ussi  en  nombre  indéterminé ,  que  la  Sociét,4 
élira  parmi  les  Savans  ,  Liltérateurs ,  Agro^- 
nonaes  et  Artistes  de  tous  les  Pays ,  et  au^ir 
quels  après  leur  réponse ,  elle  enyerra  ufli 
diplôme  de  Membre  associé. 

3.<>  De  Membres  honoraires  ^  habitant  hor$ 
de  la  ville  d'Aix  et  de  çon  territoire ,  et  choisîç 
au  nombre  de  parmi  \gs  personnage^ 

éminens ,  soit  par  les  places  qu'ils  pçcûpenjt , 
soit  par  leurs  qualités  personijelles;  et  dan^  \^ 
cas  où  ils  viendront  établir  leur  domicile  % 
Aix ,  ils  seront  reçus  dans  la  Société  à  l'inçtf^f 
.ijes  MerobriBS  î:ési4a]as. 


(  *  > 

À  R  T.      1 1. 

Là  Société  s'assemblera  nue  fois  par  se* 
xnaine ,  à  cinq  heures  après  raidi  y  dans  la  Salle 
ordinaire  de  ses  Séances,  pouf  s'occuper  des 
4ivjers  objets  de  son  institution ^iel  jour,  qui 
sera  fix^  pour  tout  le  cours  de  Tannée  aca- 
démique, dans  la  Séance  de  rentrée,  indi- 
quée ci  -  dessous  ;  et  chaque  Séance  pourra 
dure;r  jusqu'à  huit  heures  du  soir. 

La  Société  entrera  en  vacances  au  mois  de 
Juillet,  époque  où  les  Propriétaires  rurauxsdnt 
appelés  à  la  campagne ,  et  reprendra  ses  Séan- 
ces vers  la  fin  de  Novembre  ,  temps  où  la  ces- 
sation des  travaux  ordinaires  de  la  campagne 
ramène  les  habitans  dans  la  ville. 

La  Séance  de  rentrée  de  la  Société  aura 
lieu  au  moyen  de  la  convocation  générale  de 
ses  Membres ,  qui  sera  faîte  par  le  Secrétaire 
perpétuel  ,  lorsque  la  majorité  des  Membres 
sera  retournée  à  la  ville  ;  et  dans  cette  Séance, 
la  Société  fixera  le  jour  de  chaque  semaine , 
où  il  lui  sera  le  plus  expédient  de  tenir  sa 
Séance  ordinaire. 

Art.    in. 

La  Société  tiendra  chaque  année  une  Séance 
publique  pendant  le  mois  ^e  Mai,  le  jour  el 
dans  le  local  qui  auront  été  fixés  dans  une 
de  SCS  Séances  particulières.  On  y  entrera 
par  billets...  Il  y  sera  rendu  compte  des  tra- 
vaux et  des  àcquiàilions  littéraires  qu'aura  fait? 
la  Société,  pendant  Tannée  précédente  ,  et  oa 

y  lira  les  divers  ouvrages  qui  auront  été  ex^i- 


ftîïnés   par  tm  Comité  nommé   ad  noe  ^  et 

approuvés  par  la  Société.  ,  '»! 

Art.    IV.  .     , 

Le  Bureau  de  la  Société  sera  composé  ;d*tta^ 
Président,  de  deux  Vice-Présîdens ,  d'un  Se- 
crétaire ^  de  deux  Secrétaîres-adjoints,  et  d'un 
Trésorier.  Le  Secrétaire  setil  sera  perpétuel. 

Art.   V. 

.  Le  Bureau  sera  renouvelé  chaque  aiinf^ 
dans  la  Séance  hebdomadaire  ,  qui  spivrç^  ycfk: 
médiatement  la  Séance  publique,  etpout  W 
quelle  il  sera  fait  une  coûVûCation  générale  # 
par  billets.  Les  Membres  du  Bureau  ne  poupcr 
ront  pas  être  confirmés  et  ne  seront  éligibles 
de  nouveau,  pour  les  mêmes  places,  cru'au 
bout  de  trois  ans.  Les  élections  seront  faites 
à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  et  par  la 
voie  du  scrutin.  Il  suffira  que  îe  nombre  dét 
yotàns  soit  de  vingt,  le  Bureau  compris.    ^ 

Art.   VL 

liC  Président ,  et  en  son  absence  ,  celui  des 
Vice  -  Présîdens  qui  sera  arrivé  le  premier, 
occupera  le  fauteuil  ;  il  proposera  les  sujets 
de  délibération ,  et  recueillera  les  suffrages , 
et  en  cas  de  partage ,  sa  voix  sera  prépon- 
dérante. 

Art,    vil  , 

Le  Secrétaire  perpétuel  inscrira  les  ouvift" 
ges  à  lire  ,  dressera  les  délibérations  ,  sera 
chargé  dé  la  oorrespondance.  Il  ouvrira  la 
Séance  par  la  lecture  du  procès^verbal  de  la 
Séance  précédente ,  le^el  jae  sera  inscrit  sur 


(43  ,     . 

Uh  reptUH^  ifœ  lorsqoe  fa  lédaebon  aorat 

été  approuvée  par  la  Société ,  et  en  cas  d  ab- 
sence dcK  trcHS  Présidens ,  il  occapera  le  &«- 
feuil ,  jti$qn*à  TarriTée  de  Pan  d'eux  ^  et  ïnn 
ée$  Secrétaires  adjoints  tiendra  la  plnme. 

Art.    VIIL 

Afin  de  procurer  à  chacun  de  ses  Mem- 
Dres  le  moyen  de  suivre,  avec  plus  de  fa- 
illite ,  la  carrière  ({d^  afleclionnef a  le  plus  9 
ta  Société  sera  distribuée  en  deux  classes  :^ 
iéH^èîr,Ma  classe  de  T Agriculture ,  des  Sdenees 
et  dés  Arts,  et  la  classe  de  la  Littérature,  de 
là  Poésie  et  de  l'Histoire;  et  chaque  Membre 
ii*hiscrira  pour  là  dasse  qu'il  voudra  choittr^ 
Ou  pour  l'une  et  Tautre. 

Art.    IX. 

.  Il  sera  formé  un  Comité  de  travail  dans 
énàenne  de  ces  deux  classes ,  et  les  Meçnbres 
inscjito  pour  Tune  et  Tautre  pourrpnt  être  eu 
même  temps  des  deux  Comités. 

Chaque  Comité  sera  composé  de  donzé 
Membres  non  compris  son  Président ,  qui  sera 
toujours  Tun  des  Vice-Présidens  de  la  Société  j 
et  qui  pourra  assembler ,  à  sou  choix ,  le^. 
Membres  de  son  Comité  chez  lui,  ou  dans  la 
Salle  des  Séances  hebdomadaires.  En  son  ab- 
sence ,  le  plus  âgé  des  Commissaires  tiendra 
fea  place  ,  et  la  réunion  de  trois  d'entf  eux , 
feumra  pour  le  travail. 

Art.    Xi 

I^es  attributions  de  chaque  Comité  seront*: 

î.^  L'examen  tant  des  ouvrages  reçus  en 

l?ttr  don  par  la  Société ,  que  des  mémoires 


.  .  <  ^  ^ 

déstitiés  à  cônôonrir  pour  ses  prix.  A  cet  effef  f 
le  Bureau,  de  la  Société  aura  soin  de  ren- 
voyer ces  ouvrages,  «t  ces  mémoires -au  Cçk 
mité  de  la  cla^e  à  laquelle  ils  appartiendroné* 

2.0  Des  rapports  ou  des  recherches  à  faijrè 
$Ur  tous  les  objets  qui  lui  seront  désignés  pat 
la  Société,  et  sur  lesquels  il  proposera  le? 
vues  et  les  projets  qu'il  croira  pouyoir  Ré- 
pondre à  ses  vues. 

3*o  La  proposition  des  sujets  de  prix  pooy 
lés  concours  ^  lorsque  la  Société  aura  déter- 
miné à  quelle  classé  ils  doivent  appartenir. 

4é^  Le  soin  de  recueillir  dans  les  ouvra^e^ 
périodiques  Jes  articles  qui  peuvent  être  m7 
téressans,  et  dVn  donner  l'analyse. 

Le  Comité  A' Agricullaire,  en  particulier^ 
s^occupera  à  former  un  tableau  général  des 
pratiques;  remarquables  ,  qui  déjà  en  u^g^ 
dans  diflërentes  commuqes  du  Département;» 
peuvent  mériter  par  leurs  bons  effets ,  d'être 
plus  universellement  répandues;  et ià  cojppléter 
autant  qu'il  sera  possible  ,  les  connaissances 
locales  août  se  compose  la  Statistique. 

Les  Comités  doivent  enfin  dpnner  à  çea 
premières  bases  de  travail,  toute  Textensipii 
que  leur  zèle  pour  le  progrès  dés  lumières 
en  tout  genre  pourra  leur  suggérer.  Chacun 
de  leurs  Membres  est  invité  à  former  et  en- 
tretenir des  correspondances  particulières ,  toijt 
pour  se  procurer  des  renseignemens  utiles  et 
des  matériaux  à  mettre  en  œuvre ,  que  po^r 
communiquer  let  répandre  en  même  temp^  If^ 
résultais  des  irwaux  àft  la  Société. 


\  •  *. 


Art.    Xt 

Le  renouveHement  de  chaque  Coimïé  aurar 
lieu  par  moitié  chaque  année  ^  dans  la  pre- 
mière Séance  particulière  de  la  Société ,  apresi 
.8^  rentrée. 

Là  première  fois,  le  sort  décidera  déssor- 
tans  /  qui  seront  remplacés .  par  la  voie  dm 
scrutin:  à  l'avenir,  les  six  anciens  sortiront 
et  seront  remplacés  de  la  même  manière.  Tou$ 
pourront  être  confirmés» 

Art.    XII.  ^ 

Il  ne  sera  lu  aucun  ouvrage  adressé  paip 
des  étrangers  à  la  Société ,  avant  qii'il  ait  été 
soumis  à  l'examen  du  Comité,  aux  attributions 
duquel  la  matière  de  Touvrage  sera  relative^ 
|>bur  quH  en  s(oit  fait  un  rapport  >  et  lorsque 
Ja  pièce  admise  devra  rester  à  la  Société^ 
il  en  sera  délivré  un  récépissé  au  Membre 
qui  Taura  présentée» 

Art.    XIII. 

^  La  Société  s'interdit  à  jamais  toute  dîscu&« 
sîon  sur  les  Dogmes  religieux  et  sur  le  Gou- 
vernement. Elle,  ne  se  rend  nullement  res- 
ponsable de  ce  que  se^  Membres  pourraient 
publier  par  la  voie  de  Timpression. 

Art.    XIV. 

L^admission  des  Membres  ,  soit  résidans  ^ 
soit  associés  de  la  Société,  se  fera  à  l'avenir 
au  scrutin^  sur  la  présentation  d'un  Membre, 
auquel  le  Candidat  aura  témoigné  le  désir 
d'être  reçu.  Il  faudra  pour  être  admis ,  réunir 
la  majorité  absolue  des  votes  des  Membres 


I^résens,  qui  devront  être  a^n moins  9a  nom«* 
bre  de  vingt ,  le  Bureau  compris. 

Art.    XV. 

On  ne  pourra  êlre  proposé  pour  Membre 
résidant,  qu'en  présentant  un  ouvrage  quel- 
QOnque  dont  on  sera  Tauteur  ,  et  qui  sera 
renvoyé  au  Comité  compétent,  pour  en  faire 
le  rapport.  .       ^ 

Nul  ne  pourra  être  reçu  ,  s'il  rfa  atteint 
l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  sauf  les  exceptions 
que  voudra  faire  la  Société,  en  faveur  des 
fils  de  ses  Membres  qu'elle  en  jugera  dignes. 

Lorsqu'un  Candidat  aura  été  admis,  ilfera 
une  visile  au  Président  de  la  Société;  et  dan9 
la  séance  qui  lui  sera  indiquée ,  pour  sa  ré- 
ception ,  le  récipiendaire;  fera  un  discours  au-^ 
quel  le  Président  répondra; 

Art.    XVI. 

Les  Membres  honoraires ,  ainsi  que  les  per<- 
sonnes  à  qui  la  Société  croira  devoir  donner 
le  titre  de  Membres  associés  ,  soit  sur  leur 
réputation,  [soit  -en  reconnaissance  des  dons 
qu^^lle  pourra  avoir  reçus,  ne  seront  pas  sou- 
mis au  scrutin  y  et  seront  élus  par  acclama'^ 
tion  ;  mais  aucun  Membre  ne  pourra  proposer 
leur  admission ,  qu^après  en  avoir  conféré  avec 
Ip  Bureau  et  les  deux  Comités ,  et  avoir  ob- 
tenu leur  assentiment. 

Art.    XVIi  ' 

Chaque  Membre  résidant  payera  anhueHé- 
hient ,  pour  fournir  aux  dépenses  indispensa* 
bléâ  de  la  Société,  une  cotisation  dont  le  mon^ 


tsmt  sera  fixé  chaque  année ,  dans  la  dernière 
Séance  du  mois  de  Décembre.  Le  Trésorier 
en  percevant  cette  cotisation,  en  délivrera  un 
reçu  5  qui  servira  de  carte  d'entrée  aux  So^ 
cîétaites^ 

Art.    XVIII. 

Toutes  les  dépenses  délibérées  par  la  So^ 
cîété,  seront  ^payées  par  le  Trésorier,  sur 
ipiandats  signés  par  le  Président,  ou  par  Tua 
des  Vicc-Présidens ,  et  par  le  Secrétaire  per- 
pétuel, 

.  Il  sera  fait  un  catalogue  des  ouvrages  im^ 
primés  et  manuscrits,  appa];^enansàla  Société» 
Ceux  de  ses  Membres  qui  voudront  emprunt 
ter  quelques-uns  de  ces  ouvrages,  seront  tenujs 
de  s'inscrire  sur  un  registre  ad  hoc ,  qui  doit 
rester  sous  la  garde  du  Secrétaire  perpétueL 
Les  manuscrits  pourront  être  communiqués  g- 
mais  sans  déplacement,  à  moins  que  les  So- 
ciétaires qui  voudraient  les  avoir  pour  quel- 
que temps  chez  eux,  n'en  aient  obtenu  la 
permission ,  par  écrit  ,  tant  de  l'auteur ,  $*il 
n^est  pas  absent ,  que  de  la  Société  ;  ietnâans 
ce  cas,  ils  en  donneront  un  récépissé  au  Sie-r 
crétaire  perpétuel. 

Art.    XX. 

Il  pourra  être  ajouté  des  articles  suppléa 
dentaires  et  fait  des  cbangemens  au  présent 
Règlement  ;  mais  ils  ne  seront  admis  qu'aprè$ 
avoir  été  discutés  et  approuvés  dans  nW^As^ 
semblée  générale  de  h  Société, 
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JLiE  Samedi  22  Mai  1819,  ladîxîèméSéancè* 
publique  annuelle  de  la  Société  a  eu  lieu  à' 
dix  heures  et  demie  du  matin,  dans  la  grande 
Salle  de  l'Université. 

M.  p.  R É  V o IL  ,  Président  de  la  Société, 
a  fait  l'oavertare  de  la  Séaace  par  le  discours: 
suivant  : 

MESSIEURS, 

De  tous  les  genres  de  célébrité,  recherchés^ 
par  les  Nations  civilisées ,  celui  que  procura 
la  perfection  dans  les  Arts ,  n'est  pas  le  moinir 
estimable  ni  le  moins  éclatant  aux  yeux  des 
hommes.    L'Egypte   qui  seconda  le  premier? 
essor  du  génie  de  la  Sculptujre  ,  s'est  acquis 
une  renommée  aussi  durable  que  le  granit  et* 
le  porphyre ,  façonnés  par  les  mains  de  se» 
enfans.  C'éloit  au  milieu  de  ses  sables  bruldns  ^ 
que  naguère,  une  armée  accablée  de  lassitude, 
faisoit  éclater  spontanément  les  transports  du 
plus  vif  çnlhousîasme^  à  la  vue  de  cette  Thèbe» 


{ameuse ,  dont  les  temples  et  les  colosses  îm* 
posaos  ont  bravé  le  temps  ^  et  occupent  en* 
core  un  si  grand  espace  dans  le  désert.  Les 
Bx)îs  de  rEurôpe  se  sont  disputés  tour-à-lour, 
la  possession  des  principaux  chefs-d'œuvres  de 
rAntlquité.  Quatre  superbes  chevaux  d^airaîa 
ont  été  promenés  pompeusement  par  la  Vie- 
foire,  de  Corinthe  à  Bisance  ,  de  Bisance  à 
Venise ,  de  Venise  è  Paris  ,  et  de  Paris  à 
Venise.  TSh  !  qqi  pourroit  ne  pas  exalter  le 
talent  des  Grecs!  de  ces  ingénieux  créateurs 
d'un  peuple  entier  de  statues ,  qui  a  traversé, 
les  siècles  avec  Homère ,  comme  pour  trans* 
mettre  d  âge  en  âge ,  les  règles  du  dessin  le 
plus  correct ,  et  du  goût  le  plus  épuré  ? 
'   Si    rilalie    a    tant    de    charmes  pour   le 
voyageur  instruit,  elle  le  doit  bien  moins  à 
U  beauté  de  son  climat  et  à  la  majesté  de 
ses  sites ,  qu'à  ses  nombreux  monumens  et 
aux  ravissantes  peintures  qui  décorent  ses  pa- 
lais et  ses  basiliques.  Les  tableaux  deRembrant, 
4e  Teniers  et  de  leurs  émules  ^  conservent  la 
valeur  des  diamans  les  plus  précieux,  et  la' 
iHollande  et  Ja  Flandre  se  glorifient  >  avec  raî- 
spn,  d*avoir  vu  produire  de  semblables  mer- 
veilles. 
Aujoqrd'hui  ^  grâce  aux  efibrts  d'un  grand 


(S) 
nombre  d'Artistes  très-habiles,  la  France  jouit 
«Ue-même  de  celte  sorte  de  gloire  qui  né 
eoûtc  du  moins  ni  da  sang  ^  ni  des  larmes. 
Son  école  de  Peiature ,  de  Sculpture ,  et  d'Atw 
chilecture ,  est  la  plus  savante^  comme  la  plus 
considérée  entre  toutes  ses  rivales.  Rien  ne 
peut  être  comparé  à  la  magnificence  de,  ce 
Louvre ,  où  une  foule  inùomblable  de  curieux 
de  tout  sexe  et  de  tout  rang  a  payé  le  tribut 
de  la  plus  juste  admiration ,  aux  tableaux  des 
Horaces  ^  des  Sabines ,  de  Marcus  Sextus  ^ 
de  THopital  dé  Japha ,  du  Déluge  et  de  l'en- 
tarée  de  Henri  IV  à  Paris;  >où  l'on  vit  paroîfre 
avec  tant  d'édai ,  les  Statues  de  Léonidas ,  de 
Cyparisse ,  pleurant  sur  sa  biche  expirante  ; 
d'Hercule,  vainqueur  de  l'hydre,  et  d'Ajax, 
menaçant  les  Dieux. 

Ce  n^est  pas  seulement  la  représentation 
des  grands  traits  de  l'Histoire  et  de  la  My- 
thologie qui  attire  les  regards  ,  -au  mi- 
lieu de  cette  xéunion  d'ouvrages  recora- 
mandables.  Notre  Religion  sainte  ^  si  abon- 
dante en  sujets  touchans ,  a  retrouvé  d'excel- 
lens  Peintres  et  de  savons  Sculpteurs  ,  em- 
pressés de  la  eélébrer ,  et  de  travailler  à  fairô 
disparoîlre  de  ses  Autels,  les  marques  aflOi- 
géantes  du  délire  de  l'impiété.  Des  débuts  brîl- 
lans,  récompensés  solennellement  par  une  main 
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(7) 
^'elle$  occupent,  tes  aim^les psçoductioiis  d». 
nos  Hollandais  4e  Jjyon  tt  cfe  Puasrfe  jil  p^^ncl 
plaisir  à  examiner  ks  détails  de  quë!q[Be$  scènes 
familières  ,  rendues  avec  une  Sup^J&è^  et  >nnj9 
vérité  surprenantes.  3?lus  loin^  â  ;«st  cluijicmé 
par  la  magie  du  clair-obscur»*,  par  le  jeu  pi-, 
-quant  de. la  lumière,  dans  Tinlérieur  d'un  an- 
cien cloître  où  de  pieux  Solitaires  méditent 
«l  prient  en  silence,  Jl  recounoit  ici  les.  pi:în*^ 
çipaux  édifices  4e-  la  Capitale  ;  il  ^oririÇ  la 
^présentation  spirituelle  et  vraie  des>  sçène^ 
variées  de  la  vie  de  nos  guerriers  :^9U  ^^^jçi^^ie^ 

dies  camps.  Là,ilise  plaît  à  contempler 4!inM^ 
fidèle  des  riantes  campagnes,  des. spmbresfo»; 
Têts,  ou  d'un  volcan  vomissant  jdesflamme^^ 
Ailleurs,  il  est  tenté  dp  cueillir  des.  fleur^. 
qu'un  pinceaa  délicat  vient  de  rendre  iimnor* 
telles;  et  il  ne  sort  pas  de  ce  Louv»  -cnchan^ 
teur  sans  avoir  revu  ^et  loué;  vingt  fois-,  ces 
ouvrages  gracieux,. où  l'art  de  Petitot  semble 
avoir  épuisé  tous  ses  moyens  de  :sédnction. 

Non,  jamais  l^s  Beaux  Arts  ce  brillèrent 
chez  nous  di'un  plus  yip  éclat  ^  el;  l'on  peut  dira 
à  cet  égard ,  que  \d  seizièine  ^ièclç  ^oit  vainca 
par  le  dix-neuvième^  si  de  même^^qitie  sous  les 
i^ègnes  de  François  L«'^t  de  Henri. Il^j'in' 
di}$ti:ie  franç^i^e^voit  su  par-tout  iQettire.è 


Foùibisseiir  ^l  IDesshiateàr  liabilé , .  inodelant' 
iè-fer'â  mâé  da  liiiirlëâit >  enrièhlssoit  les  ar- 
âmtés  dés  CfceVâlien,  de  fîgdres,  de  rÏDceaox  j 
tfë'  chimèt^Â'«t  d'embiêitiâ'iBgémeàs.  Tran- 
|ttîs  Ablriot  /  ïiitj]idé^  ■  ï^ôtîer  d'êfgin  ,■  '  ë»Selk»l 
ààni  la  fdniié  dëilèsâlgaiètes,-^  Pôn  sâit-que  j: 
^èiûii  aadcêàïle'iës-duvï&ges,  il  addploit»it^ 
^ot^Fàlt-%ii  bàs^rêlief  j  en  de^os  dëi  {>îëofr» 
thàrijaàntés  tjài  Sorloieat  de  fion  attelier; 


(g)  ^        . . 

t.e  savant  Betnard  Palîssy'j'^îrîgèôît  urié 
tôlerie ,  où  l^argile  étoît  façonnée  avec  une  dé- 
licatesse inconnue  à  Faenza.  Dans  Limoges^ 
les  frères  Laudin  fabriquoient  de^  vases  et  des 
médaillons  d^éraaîl,  sur  lesquels  ils  répétoîenf 
avec  un  goût  exquis,  les  sublimes  peintures 
de  Raphaël  et  de  ses  élèves,  ainsi  que  les 
portraits  des  grands  personnages  de  leur  temps.  : 

Jean  fiullant  et  Androuel  Ducerceau,  avoîent 
formé  d'excellens  Menuisiers  j  inventeurs  et 
Sculpteurs  de  cabinets ,  tables  j  sièges  et  ba- 
buts ,  réhaussés  d'architecture  et  de  reliefs  in- 
finiment curieux.  lijron  et  Tours  ^  étaloient  les 
plus  riches  brocards  ;  les  moindres  objets  de 
luxe  ou  de  nécessité,  susceptibles  de  recevoir 
quelques  ornemens ,  portoient  alors  Tempreinle  ' 
du  talent  et  du  goût  :  aussi  les  nations  voisines 
se  disputèrent-elles  ces  produits  d'une  industrie 
qui  devoit  au  Dessin  sa  renommée  et  son 
prix; 

£n  rappelant  rhabileté  et  les  succès  des  Ar^ 
tisans  du  xvii®  siècle,  nous  sommes  loin  toute- 
fois^ de  vouloir  méconnoître  rheureuse  direc- 
tion de  certains  éfablissemens  qui  méritent 
toute  la  célébrité  dont  ils  jouissent  aujourd'hui. 
La  Manufacture  de  porcelaine  de  Se v tes  con-^ 
tinué  à  produire  des  pièces  d'une  richesse  tt 


o 

endentanssi  précieuses 
t  antrefoisà  Rome  les 
liés.  Ud  pUleau  sorti  de 
é.au  centre  d'ane  Irès- 
ine  Jardinière  de  Ra- 
regards  au  Salon  de 
redire ,  qa'nne  Dam« 
e  cet  ouvrage  iinmoTleL 
es  en  inoiaïque,  d'une 
ï  celle  des  Anciens  , 
ablissement  nouveau  « 
protection  du  Gonver' 
èvres  de  Paris  se  fiint 
par  la  beauté  et  le  fini 
ou.  prouve  dans  .foutes 
s  dessinateurs  d'élofifes' 
que  d'être  encouragés 
joonvenablement ,  pour  inventer  et  fiiire  fabri> 
qnev  des  lissas  d'une  maguificelice  digne  de 
la  demeure  des  Rois. 

Aux  Gobelins,  la  laine  de  nos  brebis  est 
incessanuneat  métamorphosée  en  unesM'te.^de. 
toison  d'or^  dont  il  n'est  donné  qu'aux  Q-ruids 
do  la  terre  de  pouvoir  faire  la  conquête. 
Lès  tableaux  couronnés  au  Louvre  ,  sont 
imités  et  ~  reproduits  pour  la  postérité  ,  dans 
ccMe  Manufacture  vraiment  Royale  :  à  l'as- 


(  îî  ) 

pect  de  ces  admirables  tentures,  les  Filles  de 
Minée,  Pénélope  et  Minerve  elle-même,  se- 
roient  forcées  de  se  déclarer  vaincues. 

Il  est  beaiîcoup  d'autres  exceptions  hono- 
rables que  les  bornes  de  ce. discours  ne  nous 
permettent  pas  de  citer  ;  elles  nous  empêchent 
également,  de  rechercher  ici  la  cause  de  Tiia- 
soucîance  d'un  si  grand  nombre  d'ouvriers,  à 
l'égard  de  l'étude  du  Dessin ,  devenue  pour- 
tant si  indispensable  à  la  prospérité  de  plusieurs 
branches  de  notre  Commerce.  Nous  nous  cou- . 
tenterons  donc  de  faite  observer  en  ce  mo^- 
ment,  combien  noire  supériorité «eroitgr^de^; 
si  nous  mettions  mieux  à  profit  les  ressoujtîei, 
iufinies  que  nous  procure  la  Munificence  Royale^ . 
et  qu'elle  a  placé ,  pour  ainsi  dire ,  sous  no^ 
mains.  Les  étrangers^polissenl  les  métaux  avec 
autant  de  patience  et  d'adresse  que  nous  ;  ils 
raépriseroiënt  nos  étoffes  de  soie  et  ngs  toiles 
peintes ,  si  elles  ne  leur  offroient  pour  tout 
agrément  que  la  continuelle  répétition  des  in- 
sipides fleurs  ,    des  bizarres  palnàettes  tracée^ 
à  Cachemire  par  la  routine  et  Tignorance  orien- 
tales ;  ils  imiteroient  sans  effort  avec  le  rabot 
et  le  secours  de  quelques  estampes  >  nos  meu- 
bles d'acajou  poli,  si  fastidieusement  renou- 
velés des  Grecs  et  des  Romains. 


êi*  Ajttâlex. 


M'  le  I)ocleQr  OiBstiN ,  Secrilaïre  peir . 
p^tuel ,  a  ensuite  rendu  compte  dtîs  tr^vaujc 
de  la  Société,  coxome  il  suit: 


?\ 


(13) 
MESSIEURS, 

Malgré  les  distractions  inévitables  que  t&f 
pand  dans  tontes  les  classes  des  citoyens  oetfai 
politique  intérieure,  dont  on  s^occupe  ^  méoMi 
sans  le  vouloir  y  parce  qu'elle  nous  toacbe 
tous  d-une  manière  pins  ou  moins  intime  ^  la 
Société  Académique  d'Âix  ,  n'a  pas  entiè^pe-. 
ment  négligé  les  utiles  et  intéressans  objets  df 
son  institution^ 

Un  petit  nombre  de  vrais  Amis  des  Scienees^ 
des  Arts  et  des  I^ettres  >  resté  ^dèle  à  leur^ 
eulte ,  semble  même  avoir  redoublé  de  zèle 
pour  leur  propagation  et  leurs  succès. 

Les  Sciences  exactes,  qui  sont  le  compI&^ 
ment  des  connoissances  aupcquelles  il  a  été 
donné  aux  hommes  de  parvenir ,  et  qui  seules 
peuvent  mettre ,  pour  ainsi  dire  ,  le  sceaa 
de  la  certitude  à  toutes  les  autres  ^  sont  tou- 
jours cultivées  avec  fruit  par  notre  savant  et 
modeste  Collègue,  M.  de  Bec.  Cédant  à  la  fois 
aux  charmes  dé  la  vie  champêtre  et  à  l^attrait 
non  moins  puissant  des  Mathématiques,  il  oc*»- 
cupe  les  loisirs  que  lui  laisse  l'exploitation  de 
ses  propriétés  rurales ,  à  une  recherche  bien 
importante  ,  puisqu'elle  ne  tend  à  rien  moins 
qu^à  ramener^  sous  le  domaine  de  la  Géomé- 


(  14  ) 
frie  élémentaire ,  les  problèmes  les  plas.diffi* 

ciles  de  la  Géométrie  transcendante;  en  sorte 

qn'il  soit  facile  au  simple  géomètre  de  pénétrer 

dans  les  plas  hautes  conceptions  de  l^Astro* 

nonûe  ^  par  une   voie   déjà  bien  connue  et 

dans  laquelle  il  ne  puisse  jamais  s'égarer.  Si , 

eommQ  nous  avons  lieu  de  l'espérer ,  notre 

honoré  Collègue  réussit  dans  son  entreprise  ^ 

il  aura  rendu  ,  aux  jeunes  gens  qui  entrent 

dans  celte  noble  et  pénible  carrière  ^  un  ser« 

vice  d^autant  plus  signalé ,  qu'on  a  dû  jus-- 

quici  le  croire  impossible.....  ,      '      , 

Le  premier  et  le  plus  nécessaire  des  Art^ 

industriels  a  continué  d^occuper  spécialement 

h  Société  ;  et  jamais  Timportance  de  rAgri- 

culture  n'a  été  plus  vivement  sentie ,  qu'à  cette 

époque   calamiteuse  de  Tannée  dernière,  où^ 

dans  notre  territoire  sur-tout ,  une  sécheresse 

obstinée  a  forcé  un  si  grand  nombre  de  CuU 

tivateurs  à  consacrer  au  charroi  de  l'eau ,  in-^ 

dispensable  à  leur  famillç  et  à  leurs  bestiaux  » 

une  partie  de  leur  temps  et  de  leurs  moyens  ; 

et  où  plusieurs  Propriétaires  ont  été  obligés 

parla  même  cause,  de  retourner  à  la  ville  et 

d'abandonner  leurs  domaines ,  dans  la  saison 

où  Toeil  du  maître  y  est  si  nécessaire. 

Ce  qui  semble  augmenter  Tinquiétude  et  les 


regrets  dâ  maître  et  du  fermier /dans  ces  an- 
nées d'aridité  constante ,  si  fréquentes  en  Pro^p 
vence,  c'est  de  voir  près  de  nous  de  magni-* 
figues  courans  d'eau ,  fournis  par  la  Durance,^ 
fertiliser  les  pays  assez  heureux  pour  avoir 
autrefois  obtenu  du  Gouvernement  la  construo-i 
lion  des  Canaux  qui  les  arrosent  ;  et  de  voir 
en  même  temps  Cette  fougueuse  rivière  ra-î 
vager  dans  ses  crues  les  immenses  vallées  ^ 
qu'elle  parcourt  :  tandis  qu'au  moyen  des 
$a.ignées  multipliées  dont  elle  est  susceptible  , 
elle  iroit  au  loin  faire  succéder  l'abondance 
et  le  bonheur  à  la  plus  déplorable  stérilité. 

Le  territoire  d'Aix,  dont  les  oliviers  n'oc- 
cupent plus   que  les  coteaux  >  depuis  que  le 
refroidissement  des  plaines  a  forcé  de  les  ea 
exclure ,  ne  peut  plus  indemniser  le  Cultiva, 
leur  de  ses  avances  et  de  ses  peines  ,  si  ce 
n'e^t  dans  les  années  rares ,  où  la  saison  est 
favorable  à  ses  productions  ;  mais   lorsque , 
suivant  le  ôpurs   ordinaire  ^  il  ne  pleut  pas 
assez  en  automne  et  en  hiver ,  les  ondées  du 
printemps  ne  peuvent  y  suppléer ,  et  Tété  qui 
suit ,  dessèche  et  brûle  tout  ;  à  moins  que  des 
irrigations  abondantes  ^  fournies  par  des.  coa^ 
rans  permanens  ,  n'humectent  la  terre ,  et  ne 
rafraîchissent  par   leur   évapOr^ation  Tatmps- 
phère  environnante. 


iêst  la  Sooiéii 
caper  quelque^ 
ïres  >  et  de  for- 
et l'aohèvement 
-,  dont  ninporr 
lontrées  depài» 
straction,  dsDs 
par  des  came» 
furent,  i.*>  I9 
lissaos  proprié- 
i ,  redonlanl  la 
g ,  dont  les  me- 
lient  les  grandes 
clamer  et  d'ia- 
1  2.-  l'infidélité 
îres  de  fonds , 
paiement  de^ 

,  „_ rr'-r - — >  **  s'étant  re- 

fagîés  en  pays  étrangers  ne  reparurent  plas. 
Ces  deox  causes ,  dont  l'une  agissoit  sourder 
ment  et  sans  relâche ,  et  l'antre  frappa  vive- 
ment les  esprits ,  firent  la  plus  fâcbeuse  im- 
|»:ession  sni  les  Actionnaires.  Entièrement  dé- 
couragés ,  ils  resserrèrent  leurs  bourses',  cesr 
sèrent  de  nourrir  les  actions ...  et  le  trayail 
eesstf.  i,.. 
Cependant ,  le  plus  difficile  étoit  &it.  Oa 


(  n  ); 

^oitparvejau  à  établir  dan&le  joe  yif,  au  pi(B4 

d'une  montagne ,  dont  1^  rivière  ne  peut  jar 

mais  s'écarter ,  une  prise  indestructible  ,  inya^ 

lÂable  ,  capable  de  recevoir  à  volonté  tout  Je 

volume  d'eau   que  peut  ëisdger  rexploi^tatjipi;^ 

d^un   Canal  d'arrosement ,  de' f  flottage  et  4$l 

Bavigation ,  tel  que  le  désirent  l-ÂgrîcuUui:e  e/t. 

le  Commerce ,  pour  vivifier  toute  ^cqtte.  imporr 

tante  partie  tlu  Département  des  Bouches-^^-r- 

Rhône ,  qui ,  s'étendant  depuis  les  bords  de  1^ 

Durance  vers  Mirabeau  >  jusqu'à  U  Mer  .4l9 

MarseBle ,.  comprend  plusieurs  gcands  jter^ri 

toires  presqu'entièrement  dépourvus  4.eau,cqi^ 

rante.  Au  reste,  ce  Canal  si  bien  commei^cji 

existe  sur  environ  deux  myriamètitss  de  Içjpi^ 

gueur  ,  dont  le   sol  appartient  .maintenait  .|^ 

notre   honorable    Collègue; y   M.   d'Arban^r 

Jouques.  ..  '  '•  :  ».  ;> 

*  Quelque  avantageux  que  •  puisse  ^tre  i'ét^ 

blissement  du  Canal  dont  il  s'agit^  pour  r£la| 

en   général  ,    et  pour    le  Séparte^nent*  4^ 

Bouches-du-iRbone  ea  -particulier ,  on  jie  peuit 

sô  dissimmler  qu'il  ç'ofiàre  pas;^i]x,  oapîtslisié^ 

spéculateurs  ,  qui  ne  visent  qu'a  isetirer  iS^ 

leurs  fond$  unbéné^ce  considérabjie.etiniti\ér 

diat,  un  assez  grand  intérêt  pour  le^  àétppT 

js^pxk  les  y  dçsti^elr;  et  ique  p^  popséqiwjà^ 


(i8) 
jamais  aacutie  Compagnie  particulière  ne  se. 
présentera  poar  rexéouter.  Mais,  si  le  Gon*. 
Tememenf ,  qat  ne  peut  4ésirer.  et.ne  dénre. 
que  le  bieii  général,  veut  qtie  fonte  la  .partie, 
aride ,  mais  arrosable,  de  la  Basse-Provende^ 
Atteigne  le  degré  de  prospérité  anquel  elle  est 
appelée  par  sa  position  géo^aphique  et  géo-^ 
logiqtie,  et  conoôure  ainsi  à  raccroissement 
des  richesses  foncières  et  réelles  du  Boyanme; 
le   Goûver-neniient  <,  dis -je,  se  fera  rendre 
èotcfpte  dti  déiails  historiques  et  économiques 
du  p!r(^t  et  du  commencement  d!e]^écntioii 
du  Ganal  de  Provence,  pour  prendre  ensuite^ 
datis  sa  sagesse ,  les  mesures ,  tant  administra^ 
tîves  ^e  financières ,  qui  ne  sont  au  pouvoir 
d'aucune  ^usodiatiôn  particulière  ;  tt  qui  peu- 
vent seules  en .  assurer  Tachèvement.  Telle  est 
du  moins  notre  espérance. ... 

Un  objet  bien  ina^ortant  encove  pour  Tar- 
tokidisseinent  ;d'Âik  ^  et  dont  la  Sodété  s*est 
odeupée  ,^  sur;  la  nâcomroandadpn  de  M.  le 
Pïéfet  du  ipépMrtcment  >  est  la  multiplicaiion 
dé  )a  80!iey:€]|;pftr  oaii^équttat  des  .^plmiitatioiis  ^ 
tde  Tovriers.':'.  i:  ,»  .. 

'  Pour  réjponâfcê/ aax  qttestM^iia.  q<ii  Itil  o»! 
^é.  propcIséesA'  CEI  ëùfei  , .  eUe^.;a  du  -  reekershèb 
fles  càwes^  qû  «scmUept  J^Éâiq&'i^  i&Voii  xnîa 


*L    .. 


(19) 
^obstacle  à  ces  planlations*   Là  principale  ^  ejt 

peut-être  la  seule  y  est  la  pénurie  ;  et  la  défec^ 
.tuosité  des  plants.  >  ,  .    ^ 

H  n'y  a. et  ne  peut  y  avoir  assez  dç  pépir 
nières  dans  un  pays  aussi  aride i  que  lé  nôtre, 
où  leur  établissement  et  leur  entretien  sontbjér 
cessairement  très-dispendieux.  Les  principales) 
pépinières  de  mûriers  ne  sont  établies  quç.d^ns: 
les  territoires  arrogés.  C'est  dq  là.  qu'il  nous 
arrive,  aux  époques  des  foires  du  4  décembuç 
et  du  9  février  >  plusieurs  charreitées  de  plants 
de  mûriers  assez,  beaux  en  apparcnccjr  jiniiis) 
mal  pourvus   de  racines.   Ib  sept  ccpeîidant 
presque  tous  enlevés  au  prix  moyen  de  deu;s: 
francs  pièce  ,  et  on  est  heu;reux  lorsqu'il  e^ 
réussit    plus  de   la  moitié.  Qn  ne   sera  pas 
surpris  de  ce  déchet,  si  l'on  considère  que 
l,es  Agriculteurs ,  voisins  de  ces  pépinières ,  ont 
spin  qn  s'y  approvisionnant,  de  choisir  et  d'en- 
lever  les  plus  beaux  et  les  meilleur^  sujeis; 
que  les  arrachant  eux-mêmes,  ou  présida^A 
à  cette  opération ,  ils  ont  soin  4q  )t?ppserVej, 
autant  qu'il  le  faut,  lés  rgçines.fl  le w. che- 
velu, et  de  mettre  ces  plants  ep.  tejrrc ,  avfut 
qm  les  intempéries  de  l'^tnao^phèiî^  ^iept  pi;i 
altérer  lejçir  vigue^ir;  twdis;  qtt'il?.  »e  l^^??^lï 
psmef^  à  imJçàf^  que  lf;&f  |«ijett  cl^.i»bflt>: 


Mxqaek  on  a  soin  d^enlever  beaueonp  de 
cines  pour  les  àSiég^r^  et  diminoer  d'antaBi 
les  frais  de  fraosport. 

,'Thê  pépinières  de  mûriers  éfablies  afox  en- 
TixoliS'd'Aixi  nmas  aOrmiclHroient  des  incon- 
yéniéns  et  sons  présenleroient  les  avantages 
dont  je  viens  de  pailer  ;  et  eneore  eelni  de 
fimmir  des  plants  accoutumés  à  notre  climat  : 
oe  qui  rendrait  possible  l'exécution  en  projet 
que  paroît  avoir  le  Gouvernement ,  de  doubler 
la  récolte  de  la  soie  daxi»  nos  contrées  ,  oà 
elle  est  de  très-beUe  qualités 

Mais ,  pour  qné  les  pépiniéristes  puissent 
être  encouragés  à  en  faire  Fessai  en  grand ,  et 
d'une  manière  ^'3?aiment  utile  ^  la  Société  a 
pensé  qu'il  conviendroit  de  leur  allouer  une 
pricae  de  vingt* cinq  centimes  pour  cbaqtie 
plançdn  de  mûrier  qu'ails  piqueroient  en  terre, 
laqucHe  prime  leur  scroît  comptée  d'avance , 
à  titre  d^encouragenjent ,  sur  leur  déclaration 
du  nombre  qa^ils  se  proposeroient  d'en  ras* 
sembler;  et  sôus  la  condition  qu^ils  ne  pour- 
voient vendre  ensuite  les  plus  beiaux  sujets  de 
leurs  pépinières  ,  au-delà  d'un  franc  septante- 
dtiq  centimes.  Le  Public  y  'troùveroît  aiiisi 
davantage  du  bon  marché ,  aViêé  ôéhii  d'êtri*' 
assuré  de  là  reprise  et -do- prompt  âcèrdissb** 
ment  de  ses  plantations* 


L'Economie  rurale  est  enjcpre  bjîcn  en  arjciièrç 
^ans,  nots  paatoDs.  sur-  une,4&  ces  branches  les 
plus  importantes:  X'éducaHoB 9, la  conseryatiou 
et  .la  TOulUpilicatix?^  d^s  ij^Quch^S;  à  miel.  Li- 
vrée à  rancîeqne  f  oulîne ,  elle  |i^«f  fait  à^  cet 
^égard  presqu'^^cun.  progrès  ;    mais  pour  dé- 
truire les  préjugés  des  CuUi valeurs  ,  qui  $^op- 
posent  toujours  aux  doctrines  nouvelles  9  jusj* 
cju'à  CG  que  .leur  intérêt  Jes  fofce'Ç}nfiii.iàj,s'y 
soumettre,  Ja,Spcîé.lé  ne  peut  que  s'en  rap- 
porter à  rAdmi^i$tfàtîon  xiépjartqmei^tale  ,  à 
laquelle  seale  i^  ^ppailîent,  4e  provoquer  çjt 
4;éclaîrer  ^ur  >CQt  onjet  rindustrie  des  Agricul- 
. leurs  >  en  faisait  instriureà  {^aris^dians  cet  Açt 
si  perfectionné  de  ^os  jours  ^  et  à  T^cole  j  jdvi 
Sj  Lombard ,  quelque  jeune  campagnard ,  qijî 
.pourra  dans  la  su^ter^  jruojennant  uqi  jiiK)diqu& 
^alajrjB^  pr^pagei:>:i^an8  nos  «çarupagnef  ^.les 
luéthodes  ingénieus^^^t  économiques  qu'il^e 
«sera  rendu  familiè;fe^  .  ,,  ;  c^^ 

Fidèle  à  remplir  ^s  poromesses  ^  iipt^e  savait 
et  industrieux  Ass.oc^  -  Correspondant  ,  1^ 
Laure^  nous  a  do^né  ^  >ur  lar  puUni^e  def  Jfi 
J^atate  douce^  Cop;Volpiilu$  Batatas,^^  ^i.Wi 
les  moyens  d-en ;Conserve:r  lef  tfiikbl^rçples  en 
•liiver,,  des  instructions  d'autant^. plus  néoesr 
^ires ,  que  c'e§t  Ji^^  grande  .diflSculté.  jqu'oii  3 
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tSprSûvfé ,"  jusque  Cl ,  a  garantir  delà  pnlré- 
factîori  ces  précieuses'  racines  ;  qui  a  rais  le 
^jpfîîicipàl  bbstacfe  â  Éà  propagation. 

Pajf  anmôyeri  bien  simple  et  k\à  portée  de 
iout-  le  monde  ;  Ms  Ldurè  est  parvenu  à  main- 
tenir dans  leur  èïài  de  fraîcheur  et  de  santé  > 
lès  Patates  deislinées  à  ètié  plantées  au  priri- 


j  1 1 1 ,  j  i  1 . 


".  Bès  ^u^H  les  à  retirées  de  là  terré  èri  au- 
•femme,  il  Îé5i  couvre  entîètement  de  graine  dé 
^petît  mîllël^  dans  des  bbëtès  à  èouverfelè, 
<j[aM  suffit  de  tenir  àahi  an  endrofit  à  Fâbri 
dé  Id  gèléfe ,  de  rïiùniiditéV  et'  deé  souris ,  qui 
^èfiê  koîit  tfès-fiSàjidès.  On  ne  retiré  ces  tubëïf- 
^ctilës  âb'\éùj:  a^fe  qu'au  printemps,  au  md- 
^iiiènt  ouTbn  veut  les  planter.  ■  .' ' 

'  !M.  Lâiirë  a  éik  là  feoiriplâîsance  de  nous  eri- 
'^iy^'-  dâhà  Ha  *tn:aiét,îq[iië!^>i  patates  qu'il 
*^i>it  iîihSi  ëoiteèrvéés.  Nous  iibtis  sommes  erri- 
pressés  de  lès  mettre  éri  terire  conformément 
%  séà  îbstrncfiolis  ,  et  àvfec  réspérance  bien 
Midéé  cfef  pâif Veiiir  enfin  à  àecKmater  et  miil- 
^IpHèt  dfefà^  iiotiri?  térrièbiré,  quoiqu'il  sok  bien 
feôinS  -  fâVorâbfà  que  céliii  ^/il  habite  à  la 
«àttirâliscaiëa  dék  {Hântei  ekbtîquès ,  Cette  ex- 
feëîlénte^  rkdné  ;  objet  i  dëpuià  lofig-temps ,  des 
€é&irià  do^  tous  lies  Amateurs  du  jairdinagé; 


(  ^3  i) 

'  t^armi  les  atî^  travaux  doni  se  spot  ocçt^^ 
<^Bxi\  <i«.iios  Cpltègaes  qui  oaltiven^k^  Scifpof^ 
iialoreUes^)  je  dçis  rappe^r  on  méoioîre  <{^ 
M*  de  Fpuscolomh^  Taîqé  y  ^ir ,  les  inse,c()e$ 
iqai  dévorçul  Tolivier  ;  déjà  pluf Içiirs  Agricul- 
teurs ««  :^vot^t  signalé  qnelquqsTUVS  ;  maif 
cpipique  \wts  observaHouf  ^pîei4  exactes  ei 
précieuâ<ilaL^'4|CMis  le  rapport  de  .ViépPQoniie  ro^- 
^e  i  dei  pQ[Q|}pi$sance!s  plus  éleu^^%en  l&ntQ^ 
tnologie  ont  mis  M.  de  Fonsèolombe  en  état  4p 
faire  cdnBOÎtre  à  fond  ThistoirA .  pa^rçlle  de 
x^es  )Eus«cèes>  et  de  trouver,  les  ;ii)oyens  de  dér 
sober  à  leurs  rravage^  9Ptr^,plni  iiuportautç 
récolte. 

M.  PoslieryUnçi^n  Inspç^cteur  des  Forêts  ^ 
à  qui  k  Miûéjralqgie  doit  dé)à  .tant  d«  travaux 
tet  de  découvertes  rfitUeii^  a  fait  p^ipt  à  la  So^ 
<;îété  ^ .  du  gr^it  de  ses  nrche^^  sur  la  cpm^ 
fK)sitioii"et  la  manière. d'agir  dç3  différente^ 
^CKTtes  d^eia^ais  ^qu  usi^ge<;  L'étude  approfondie 
de  la  Ti^féorie  cbimiq^çî  4^s  qpérations  de  !§ 
Rature  >  Ta  <;opduit  ^ai^seflbrtau  perfeciionnçr 
ment  des  méthodes  pratiques,  qui  doit  êtnç 
l'objet  6n^  d^s  recherches  «n  Agriculture. 

Un  autre  Physicien  ,  recommandable  pa^f 
#on  zèle  pour  le  bien  public,  M.  Dàvin,  eif 
.çpntinvuuU  à  soulager  rhumanité  soufixante^ 


I 


]Pâf  ^înggmédi  pioeédés  éléd:rîquë8  5  n'a  pàS 
•flëglîgS  ïibn  pins  d'appliquer  à  rAgiîcultarë 
Ife  écfrifloîs^ncfes  [Aïysîqties  dfont  il  ^  faît  nne 
*Si  dbdcé  et  'l;T  lokblé  CikM^ttpatioii.  L'art  des 
^iigràîs  5  doitit  ïiotré  térritoirei  inôes^tiimeiit 
épùîsé  par  ràtdefcli?  dd  soleil^  ne  pent-jamaié 
âtei  j[)assér ,  Itîoît  aiix  èxpëricnceii  de  M.  Darin 

des  àTn(?lîbtatibiis  /  ptoprfes  à'  fendre'  ,^  âvep 

»       -      • 

fîiôiils  dé  Irais  ^  nos  récoltes  phlS' abondantes 
et  plus  sûresv   '  ' '"^    ^  '  "  '  '  >  -^^         r 

Cfe  n'est  'pas  pôtrir  se  faire  ciii  '  stérile^  vsxvHéA 
gëmèilt  dé '.la  ihéorie  dès'  Sciences  ^tHrèlksi^ 
'ilùé  M,  dé  Gëslelét^së  livré  à  lédr  attrayante 
éultiiire.  Son  objet  principal  est  d'en  faire  d'eu- 
tîtës  applicatlôtiÀ  ànx  Âtts  indu5triek;  et  Vesi 
8ui:-teut  àVàrt  dé;  ïéihdrè  ^  ef  àeétoi  dé  fâbrf^ 
l^tit^r  dès  couleurs-  pôtir  la  péinfH!ire  y  'qu'il  *a 
liheir'cbéà  mettre  à  profit  t^%  connaissances  en 
Chimie;  Il  hcyâs  à  ie^posé^  dàni  uii  mémoire 
1res- détaillé,  dé^  Nouvelles  Vues '4Kicpëriinentales 
^ùf  réxtréction  des  matières  colorantes  d'un 
ââéëz  grand  hombre  de  ces  plantés  tinetoriales , 
^biitlH  Katui^  a  été  ^î  libérale  dans  iiôs  Dé- 
^ârtêméns  faiéridionlaiix  ;  et  sur  lés  inoyens  * 
ibhdés  stir  îés  houvfelles  décduverîfei  en  Chimie^ 
^ili  conduisent  à  dontaér  dé  là  fixité  à  deâ 
4;bùlëiirsj  jfasqù'à  présent  très^péù  solrdéS;  Leèi 


botiiéfe  qltî  me  scftif  jpresérites  âé  îné 

•  •  • .  •  • 

tant  pas  d^analyséi^  à  fbridJ^cHïVtt^e  de  nôtres^ 
Vàtît  Gollègeè-,  fl  tuë  suffira  de  dire  cfu^il  eài^ 
})Iôie  pour  fixer  feés  cbalèftîrs  j  tâtit  l*hydfd<^lèt 
îràte  d'étaih  i  q^lé  qtiélques  atitr»<)xîdèS''i^ 
fâlliques  et  minérânx  ,  suivant  la  différente 
Raturé  deiiK  Matières  èoloranteîsi ,  sur  lesquelles 
il  fait  s^s  èxpérîfences.  -'   - 

i  I/étade  dé§  Mahuraèns  dé  TAntiquite  itV 
point  partagé  bélte  stagnation  qui  s'est  établie 
chez  iiotfs'dians  les  autres  poursuites  seienfî-^ 
fiques  et  lîlléraîirés  ;  et  M.  le  Président  de  8aînt^ 
Vincent  nous  à  prouvé  ,  par  Ses  divers  mé^ 
moires  sur  d'anciennes  inscriptions ,  et  par  une 
desctîplioti  élégante  et  fcôiicîse  dé  tout  ce  que 
la  Ville  dé  Sextiùs  offre  de  ciirieùx  aux  étran-^ 
gers,  amis  dés  Sdiences  é{  des  Arts,  qu'aveô 
tine  Santé  cbàn bêlante  où  peut  conserver  toute 
fa  fôl-cé  et  le  sàgaeité  d'une  excellente  tête;  ^' 
^  M;  TAbbé  dastellan  nous  a  fait  éonnoîtrèi 
par  des  tnériioirès  rédigés  avec  Texactitudid 
et  la  ôlarté  qui  caractérisent  ses  savantes  pro-i 
ductions,  les  à^btiquités  dé  Tourves  et  de  scé 
environs,  et  tout  ce  qu'on  jiéut  désirer  de 
savoir  sur  ranèîehné  Abbaye  der  Sylvacaimé  j 
ijui  étoît  située  vers  le  bdtd 'de  là  Durancë  ^ 
fet  dont  il  eiistè encore  dlntéressans  vêstfgés* 


*  ti[i^9^1eft]:4?in|pPwlç^c[épQavçrtM^  et  celte 

pf^ep^^e^^e  «ç  sont  pftinjt  déi^^Kfies  çte^ 
]{,  li^F^çellm  de  Fonsçolopibe.  H  a  ;po^rsûiv^ 
sea^.  re^^ieirc W  daqs  le  voyage-  qu'i^  viepi  de 
f^Hie^ffif  It^t^e,  jDiDtéressaetes  Dptic^^  sur  le^ 
f»i|liqi|ç&  mponmeiis  doiit  ce^e  Içi^rç  da^siqae 
est ,  pour  ainsi  dire ,  joochée^  qoqs  ont  déj^ 
Impayé  -çofaph\€n  notre  savant  Cpllfgue  étoit 
f^qpp^^e  de  l>xplorer  avec  £rui|  f  et  nous  pro*^ 
taeftf^t  esçore  des  jouîssaoces  ^  qaê  BOi^snoos 
fe|xu|8  ^  Revoir  de  faire  p«^rlag?r,  par  la  voie 
d^  r^;^p^[?e§sioB^  aux  Amateois  de  la  yépéra})lp 

'  li'HisiQÎçe,  cpttç  belle  partie  de  )a  Litt^T 
t^ta^  3  <l^i  )  f  B  ^isC^isant  la  preioière  et  la  plai 
cofi^f 9Ble  passicMft  de  l'homme ,  la  coriosUé ,  $'apr 
jpliî^e  à  \q  reinlre  meilleur  et  plus  hetpreux,  VBi$r 
iqi^e^  dis-je,  est  toujoars  Tol^et  des  travpqi^ 
de  }i.  4^  la  S^Ue.  In^ëpendan^meiif  de  la 
ppin?  (m'H  a  prise  de  Ëiire  uae  {rs^d^ctîoQ 
{VwÇ4^  4^  laQcieB  hist^Hrien  Florus ,  il  s^est 
§i\aç^é  fi  ra^çj^ler  et  rédiger  des  raémoire$ 
egriçBX  sor  4iv^rses'  ^oq^es  ^e  Thistoire  4^ 
la  "j^jçç^yepçB ,.  ^t  de  Ja  ville  d*Aix  en  parli- 
C9^f^<  Jf  PÎtcJTfû,  eotr'antres  pièces  que  M.  de 
jy»  §ft]^  i)çi«^  a  comoram^ées^  son  mémoire 


(  ^7  )    _ 
sur  le  jeu  de  Cottïi/^^,  qu'a  voit  însjîtiié  à  i^i^^y 

avec  taiïf  d'autres  cérénïonie&  bîzârrds  y  nç^j^i 
bon  Roi  René  d'Anjou;  M.  dé  la  Salle  <est 
occupé  dé  plus  à  réunir  dans  uii  seul  corpf 
SL'onvrage  Yfïîstoiré  des  Comtes  de  Provence  ^^ 
dont  on  n'a  jusqu^à  présent  que  des  ùiërapir^a 
incomplets  ou  sans  méthode;  èf  il  a  croii^eoti 
à  l^impressîon  de  cet  ouvrage ,  qui  maiiquoît 
a  notre  \  Littérature. 

J'arrive  chaque  année  avec  un  nouvel  em-» 
prassement ,  au  compte  que  je  dois  vous  rendréy 
des  productions  de  nos  modémeâ;  Troubadours* 
Souvent  gaie ,  toujours  ingénieuse ,  leurpoéâe 
a  quelquefois  charnië  les  ennuis  ,  qu'une  poli- 
tique rembrunie  semblé  prendre  à  tâche  dé 
répandre  dans  toutes  les  Réunions  y  et  douf 
heureusement  la  Société  Académique  d'Ai^  4 
presque  toujours  eu  le  bonheur  d'éviter  let 
atteintes.  ;  t      ,  •;      ' 

Diverses  pièces  de  Poésie,  cotnmç  Odes^ 
Epîtres,  Fatales  ,  etc»,  dont  il  m'est  impossible 
de  vous  donner  une  analjrse  satisfaisante,  nôûi 
ont  "été  lues  où  communiquées  dans  ùos  Séances 
parlîeulières ,  par  MM.  d'Adaoust,  d'Arbaud- 
Jouquçs ,  AudifTret ,  Ëose^  de  Coëllogon ,  Dîou- 
loufet^  de  Montmeyan ,  de  Stassard....  Il  youfc 
^ra  facile  4e  juger  dujuérite  de  ces  ouvrages^ 


.r,'  * 


ct^^u  plâîsïr  qu'ils  rions  ont  procuré,  par  les 
iKôreeaifx  dont  vous  allez  entendre  la  lecture; 
Mais  J6  ne  puis  me  défendre  dQ  rappeler 
'fehàrmanl  poème  provençal ,  sur  les  Vers-à* 
soie,  que. son  auteur,  M»  Diouloufet,  cédant 
àU3c  sollicitaltotis.de  ses  amis>  s'estenBn  dé-*; 
iètinlné  à  publier.  Je  dois  laisser  an  Public 
éclairé,  qui jquira  bientôt  de  cet  ouvrage,. le 
soin  de  l'apprécier.  Je  me  bornerai;  à  observer, 
q(ti6  ce  n'est  pas  seulement  par  Télégance  naïve 
dA' langage  >  par  la  fraîcheur  du  colorb^  .par 
lé'^iéfabiic  heureux r des  expressions,'  et  parl-iu- 
léitét  des  épisodes,  que  se  repommande  ce 
péèt|i€^  (i);  mais;que  vraiment  didactique,  il 
|li[^âltatê  1^  ptiéceptes  les  plus  exacts;  et  lés 
|dâs^  ptopres  à  assurer  le  succès  des  sa^is<^ 
^[uë  '  ré^bnomie  domestique  et  rurale  doit  c^ri- 
MÈrer  à'  cette:  précieuse  :  génération  d'insectes  ; 
de  telle  sorte ,  qu'en  prenant  pour  guidé  ce 


^^—rf— »ii<  I  llili^      I  ■      I        iuimt» 


'-^  (l)  Un  J&Ttîste  da  preinîet-erdi«5  M.  tlëvoil>  n*«  paa 
éâdbôgpé  ,ii^«îoat€r  un. Boaveau'  prix  au  poèoiQ  sur  les 
Vf^n-kr-ioi^  y  par  un  desna-qui  nous  retrace  noue  bop 
BoiRené,  et  qui  a  é\é  gx^vé  à.Farîs.  Une  belle  ^épreuve 
dé  cette  gravure  sera  jointe  à  cliacua  deif  exemplaires 
^1  seront  tii^s  sur  papier  vélîn  grand  raisin,  erqûî  ont 
té  proposés  par  souscription' ,  chez  M.  Fontier,  Jjîbraire 
4'jftiic>  BJ  D.  R.>  au  prix  de  sept  francs^  Iwochés. 


^ 


poème  seol ,  auquel  TAuleur  a  eu  soin  dV , 
jouter  en  noie  toutes  les  explications  que  -le. 
texte  peut  exiger ,  la  bonne  «aénagère  pourra  ,- 
se  passer  de  tons  les  autres  moyens  d'iustruc^ 
lion,  pour  retirer  de  cette  lecture  autant  4?i 
profit  qu'elle  lui  procurera  de  plaisir. 

J'ajouterai,  qu'un  Jâttératear  très-distingué 
de  la  Capitale  9  d'autant  meilleur  juge  âCf^> 
poème  en  langue  ppoveuçale  ,  qu'il  est  prp;>; 
vençal,  lui-même,  M.  Raynouard,  Secrqtaif6' 
perpétuel  de  TAcadémie  française^  s'^in léress^; , 
tellement  aa  succès  de:  cet  ouvwge ,  que  non^ 
seulement  il  en  a  examiné  le  manuscrit,  m^îs 
qu'il  se  donne  enoor^^la  peine  d'en  corriger 
les  épreuves ,  qui  lui  sont  régulièrement  en^ 
voyées  par  la  poste.  :   .   i. 

a  Après  la  foible  esquisae  que  je  viens  d©. 
tracer ,  des   productions    littéraires  ,   dont  1^  : 
Société  s'est  occupée  pendant  Tannée  acadé*^ 
mique  qui  se  termine  par  celle  Séance  publi- 
que, je  ne  saurois  mieux  achever  de  remplir 
ma  tâche,   qu'en  vous  enlrelenant  un  instaiît: 
dès  nouveau^  tableaux  die   noire  savant  Col- 
lègue et  Président  M.  Révoil,  Le  discours  suaç, 
les  Beaux  ArtÀ  que  vous  venez  d'entendre  sut 
firoit  sans  doute  pour  vous  donner  une  gjrandÀ 
idée  des  suqeès  qui  devQient.nagrquerJses  pa$ 


(30) 
liam  cette  catrière  aussi  difficile  que  gtorieusè^ 

^t'3Qa  talent  supérieur,  déjà  manifesté  par  de$ 

|]ieintures  de  la  pli;iç  grande  beauté ,  ne  parois^ 

sOfI  avec  un  pouyel  éclat  dans  les  deux  Ta- 

Ijleanx  d^Histoire  qu'il  est  sur  le   point  de 

terminer,  et  dont  l^un  représente  Jeanne  d*Aro 

jb^vant  àveo  uioe  noble  fierté ,  la  cruelle  basr 

sMèè^  des  Ata^is ,  qui  voi:^  la  condamner  ; 

l'autre  nous  retrace  TA'iéut  et  la  Mère  da  grand 

Ifôi  Henri  j  daji;is  ui^e  circonstance  piquante 

dé  letir  histoire.  J*exhorte  ceux  de  mes  audi- 

tetirs^'amis  des  Ar^  du  Dessii»^,'qùi  n'ont 

pas  eu  lé  plaisir  de  voir  et  d^admirer  ces  deux 

belles  compositions ,  à  tâcher  d'obtenir  de  TAu^ 

leur  cette  véritable  jouissance  ,  doji;it  la  ville 

d'Aix  ne  pourra  bientôt  plus  être  le  théâtres 

ces  deux  Tableaux  éiaj^i  destinés  à'  oruer  la 

vGapitale. 

:Oà  a  lu  : 

ÏTne  Fable  et  un  Conte  en  vers  frpnçai^ ,  par 
M.  DioulouFet  ; 

Une  Notice  historiqu/s  sur  FAbbaye  de  Syl- 
Vôicanne  ,  par  M.  t'Abbé  Castellan  ; 

Une  Pièce  de  ver$  intitulée:  la  Ch^ne  des 
iÊtfes,  par  M.  â^Àrbaud^ouqMs ; 

JJne  Epître  j  eïi  ^n-  {^idvo4çaux,  à  M*  Ray- 


?^ 


(31) 
nouard,  Siscrétaire  perpétuel  de  rAcadémie 

Française,  par  M.  Diouloufet; 

Une  Observation  sur  rSleçtricité  Médicale  ^ 
par  M.  TAbbé  Davin; 

Une  Ode  sur  TAmbitlon  ,  par  M.  de  Montr 
meyan  ; 

Une  Notice  historique  sur  Magdeleine  de 
Venel  ,  Sous  -  Gouvernante  des  Ënfans  de 
France,  par  M.  de  la  Salle; 

Une  Notice  abrégée  de  la  vie  et  des  travaux 
de  feu  Pierre  Pontier  ,  célèbre  Chirurgien  ^ 
è  Aix,  par  son  fils  aîné. 


•  r      I  ~    I    •  •        •  I  i  .  I'         \  I  Irut 

PROGRAMME 

Djss  Prix  proposés  par  la  Société 
Académique  d'Aix ,  Bouches  --  du^, 
Rhône  ,  paur  Us   (W^nées   t8t£  et 


t8t6. 


tH 


r 


PRIX    !>' A  G^l  G  U:  L  T  U  R  E. 

.     ■  .    »     ■ 

I. 

Xi  A  Société  ac^émique  d'Aîx,  propose  oil 
prix  de  trois  cent. francs,  pour  être  décerné 
en  i8i5  y  au  cultivateur  qui  aura  employé 
avec  le  ptus  de  succès  le  plâtre  connue  en- 
grais. 

Le  plâtre  est  employé  sur  ^  fout  pour  le^ 
prairies  artificielles  de  sainfoin  ,  de  luzerne 
et  de  trèfle.  '  Dans  certains  pays  on  le  répand 
cuit  à  rordinmre;  dans  d'autres,  on  lui  donne 
une  cuisson  particulière ,  et  enfin  dans  une. 
partie  de  la  Suisse  on  remploie  crud,  mais 
toujours  réduit  en  poudre  plus  ou  moins  fine« 

La  dose,  suivant  les  Auteurs,  est  d^envîron 
le  double  du  grain  que  Ton  sémeroit  sur  une 
étendue  donnée  de  terrain. 


(O 

TJne  condition  néoessmre  pour  le  concours  ^ 
est  que  celui  qid'  aura  employé  I0  plâtre , 
fasse  connoltre  à  la  Société  If^s  résu}tafs  et  les 
délciils  de  ses  expériences  ,  constatés  d'une 
manière  légde.  Les  mémoires  seront  reçus 
jusqu'au  31  mars  i8i5  inclusiTement.  Ce  term» 
^$t  de  rigueur»  .    ^ 

IL 

La  Société  propose:  un  prix  de  six  cent 
francs  ^  pour  être  déperné  en  mai  1816^  au 
cultivateur  xjui  aura  élevé  ,  par  la  méthode 
qtf'il  jugera  çonvehabie  ,  le  plus  ^^and  nom* 
Irre  d'Oliviers  en  pépinière^  Ce  nombre  doit 
étire'  du  moins  de  mille. 
"  JPour  être  admis  au  concours  ,  le  Cultivateur 
fiera  tenu  de  faire  constater  par  un  prpcès* 
V^rbHl  en  forme  légale  ,  l'époque  à  laquelle  il 
commencera  ses  opérations  ,  et  enmaiis  181 6 
y  fera  constater  de  même  Tétat  de  sa  pépi-* 
jttièrc  5  et  rendra  compte  à  la  Société  des  pro» 
cédés  qu'il  aura  employés.  Leç  mémoires  seront 
fecus  jusqu'au  31  mars  de  Pannée  1816  inplu** 
sivpment,  Ce  terme  est  de  rigueur» 

PÏII3C    PE    LITTÉRATURE 

FïV0PP3^    DE    NPVVEAU  POVR  î8l5, 

îs  Société  a  voit  proposé  en  181 3  un  Prix 


(3) 

lîe  Littérature ,  qu'elle  devoît  dëcerner  dans 
sa  Séance  publique  de  Tannée  1814  ;  le 
terme  préfix  étant  passé  sans  qu^elle  ait  reçu 
aucun  mémoire  sur  le  sujet  proposé  ,  elle 
le  remet  au  concours.  Ce  prix  sera  de 
Quatre  cent  francs  ou  d'une  Médaille  d'or  de 
cette  valeur,  et  sera  décerné  dans  sa  Séance 
publique  de  l'an  i8i5>  à  un  Discours  ou  à 
une  Dissertation  sur  le  sujet  suivant  : 

Tracer  rapidement  l'histoire  de  l'Eloquence 
judiciaire ,  sur-tout  dans  les  temps  modernes 
et  plus  spécialement  en  France  ;  rechercher 
les  causes  qui  en  ont  retardé  la  marche  ;  ui" 
diquer  l'influence  que  les  progrès  des  Sciences, 
des  Lettres  et  de  la  Philosophie  ont  exercée 
sur  ce  genre  d'éloquence  ,  et  en  déterminer 
les  principaux  caractères  et  les  principaux 
effets. 

Distinguer  le  style  propre  au  Magistrat  par^ 
lant  au  nom  du  Souverain,  ou  dans  l'intérêt 
de  la  Loi ,  de  celui  de  l'Avocat ,  soit  dans  la 
discussion  des  affaires  civiles  ,  soit  dans  la 
défense  des  accusés. 

Apprécier  le  mérite  de  nos  Orateurs  en  ce 
genre ,  appeler  l'attention  de  ceux  qui  doivent 
servir  de  modèles  ,  et  examiner  quelle  peut 
étrô  rinfluence  de  la  plaidoirie  publique  sur 


(4) 

la  jurisprudence ,  les  mœurs ,  et  Tesprît  gé^ 

uéral  à'fme  nation.     , 

La  Société,  toujours  guidée  par  ses  sentît 
mens  patriotiques ,  verra  ^ayec  plaisir  que  les 
concnrr^ns  entrent  dans  quelques  détails  his^ 
toriques  et  critiques,  plus  particulièrement  re- 
latif à  l'histoire  de  TËloquence  judiciaire  ^ 
dans  les  anciennes  Cours  de  Magistrature  et 
dans  Tâncien  Baireau  d'Aix  ;  maia  en  émet^ 
tant  ce  vœu ,  elle  ne  prétend  poijpt  en  faire 
tme  condition  du  concours.  Les  mémoires  se- 
ront reçus  jusqu'au  31  mars  i8i5  indosiver: 
taent.  Ce  terme  est  de  rigueur, 
'    Les  mémoires  seront  adressés  francs  de  port  ^ 
à  M.  Gibelin ,  D.  M* ,   Seerétake  perpétue) 
de  la  Société  ,    à   Aix  ^  Département,  ^e% 
BoucheS'du-Rhône.  .     . 

Les  Membres  résidans  de  la  Sodété  sonf 
seuls  exclus  du  concours.  Les  Auteurs  sont 
invités  à  ajouter  au  bas  de  lemns  mémokfis  unf 
devise ,  et  d'y  joindre  un  biUel  wcjieté ,  con- 
tenant la  même  devise  et  leur  nom.  Ce  billet 
ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas,  ou  le  mé- 
moire auquel  il  sera  joint  aura  remporté  le 
îprix,  ^ 
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JLê  E  Samedi  3  Jiii>  iS^o^  la  b^9ièm^3^Bf^' 
publique  ânimeUe  de  la  Soéiétéâ  eu  HeQ'^' 
di^  heures,  et  demie  du  inatiii ,  dU^ns  la  g|:!^ii'd:q' 
34Hie  de  rUiUiVeirsité^r  .  •     T.  ;V/  / 

M.  TAbbé  DAViîii^yan  ^,V,ic^'V^^$idfin^ , 
de  1^  Société ,  a  Sait  VovLvexiufQ  d^  U  Sé^np^ 
par  le  discours -^iviint:    .^^  »  i,  .^  r  ;. 

MESSIEURS,' 

■  ■...-....■  ■  •  "    j 

Cb^i^é  d]B  poirter  }a  parole  ap.  nom  de  |^ 
Société  :  Académique ,  devant  l'Assemblée  1^ 
plp$  respectoblç , ,  je  ne^  puiç  me  dissio^ul^)?  ^ 
qui;  je  n'ai  ,§ucuu  des  titres  ^qu^avoit  jqapii 
pfédéce§spur  (*)  pour  jreraplir  dignement  1^| 
fonctioias  hpAQrabies  qui  me  sont  d^iéguéeis  . 
.en  ce  jour. 

Je  remphçiB  uq  ^çstim^ble  Çpllègiue  dont  \q% 
lalens   vous   ^ont  connus  ^  ^jt  qui  ^ypit  4^  , 
droits  bien  précieux  PP^f  ^^péfer  avec  cpi^r  r 
^ance  d'obtenir  yos  çufiFrages.  > 


(*)  M.  RjéTpili  Plâtre  d'Histoire. 


:•■':- ■:-,-i-tcl.:iL 
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'Artiste  habile,  Littérateur  dîslîngué  ,  lés 
BëiSu5c^  Aiçtà'y  enfans  du  Génie ,  txe  pôuvoieqt 
trouver  un  plus  digne  panégyriste. 

Chaque  phrase  dé  son  discours  vous  rap- 
peloif-viitie  JesîLeÔrcs  soni  lés  compagnes  irf- 
sép^rables  dés:  JBbeaux  îArtb,  ^et  les  faoramage^. 
qU:iLrendoit  aux  Artistes  célèfaxjés  qui  Ka voient 
précédé,  ne  pouvoîent  qu'Augmenter  vos  senlî^ 
mens  d'admiration  pour  les  chefs-d'œuvres  que 
nousf  devons  à  s6h  praceàii. 

'Vous  aîmfez  à ^  penser  qïre  les  hauts  faits 
de  nos  Rois,  de  nos  braves ' 'Chevaliers ,  qu'il 
a  retracés  sur  la  toile  avec  ^uiant  de  noblesse 
que  d'énergie ,  passefoient  à  la  postérité ,  et 
que  nos  derniers  neveux  y  puîseroient  d^utiles 
leçons  pour  affermir  leurs  jpàs  dans  la  car- 
rière de  la^ertti ,  de  la  gloire  et  de  Thonneui'. 

Pouvons-nous  nous  flatter  ,  qii'après  vous  ' 
avoir  rappelé' ces  ouVrages  du  génie,  dont- 
quelques-uns  ont  été  créés  sdfus  vos  yeux,  et 
dont   vous    connoissez    tout    le   prix  ,    voiïs 
daignerez  écouter^  avec  quelqti*iniérèt  des  ob- 
servations qui  n'ont  rien  'de^^s^duisant ,  et  qui  ' 
ne  peuvent  être  recommandablës  qu*à  raisoa 
4e  leur  utilité?  '•'    "* 

Ouij  Messieurs  ,  xxo^s  Qspéro^s  que  vous 


Vonâtei  bien  nous  honorer  de  votre  atten*^ 
tîoli ,  et  surtout  que  vous  ne  nous  refusere^z 
paû  votre  indulgence. 

Souvent ,  après  avoir  patcbuîu  un  de  ces 
jardins  délicieux  où  l'art  et  la  Nature  sem^ 
tient  s'être  concertés  pour  faire  briller  à  nos 
yeux  toutes  les  richesses  dé  Flore  :  pendant 
que  notre  imagination  nous  retrace  encore  les 
objets  rîans  qui  nous  ont  fait  éprouver  les 
plus  douces  émotions  ,  nous  nous  arrêtons 
pour  contempler  une  vaste  campagne  qui  ne 
nous  offre ,  pour  toute  parure ,  que  les  pré- 
cieux dons  de  Cérès. 

Cetfvî  idée  a  quelque  chose  de  rassurant 
pour  nous  ;  elle  ranime  notre  conBance ,  et 
iserable  promettre  un  accueil  favorable  à  des 
considérations  qui  se  rattachent  à  nos  premiers 
besoins.  Parmi  les  vues  d'utilîté  publique 
qui  ont  fixé  l'attention  de  notre  Société  ^ 
tout  ce  qui  tend  à  perfectionner  et  à  faire 
fleurît  l'Agriculture  ,  a  constammeut  obtenu 
la  préférence  que  réclaraoît  l'importance  de 
son  objet.  .  ' 

Les  prix  proposés  aux  Agriculteurs  ;  les 
mémoires  qui  ont  été  imprimés';  les  ouvrages 
qui  ont  été  lus  dans  nos  Séances  publiques  J 
prouvent  combien   nous    sommes    jaloux   dô 
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ÎMVi^JOW  pos  concitoyens. ^^MV^pIdgef  qtié 
i  èijr  pJçQÇuirQil  rancîennç  Société  d'Agijicultiire 
qiié  nous  nous  sommes  proposes,  de  remplacen 
,  Nous  espérons  patvenîir  à  ce  but,  avec 
4  autant  plus  de  confiance ,  que  notice  zèle  est 
jpuîssamiîient  seconii^é  par  uil  Gouvernement 
toirolecteur  ^  qui  regarde  rAgrîcultufe  coniraé 
le  premier  dès .  Arts  et  là  vraie  source  de$ 
j^içhesses  d^un  Etat. 

£n  efiet ,  Messieurs  i  jamais  la  culture  des 
tèjrrës  n'àvoît  été  envisagée  sous  lin  point  dé 
vtlé  aussi  ^vorable  que  de  no^  jours  :  nous 
ië  craignons  pas  de  dire ,  qu'elle  eât  rentrée 
Bans  ses  droits  primitifs  qui^  àvoient  été  long- 
temps méconnus  ;  qu'elle  a  repris  lé  rang  que 
fa  jpiaturé  elle-même  lui  avoit  assigné ,  et  qu'au- 
Id^në  branche  de  rindustrie  humaine  ,  né 
i^^uroit  lui  râyit ,  .sans  que  rutilité  générale 
fut  compromise  par  une  pareille  usûrpatioti. 
{Oui,  Messiieurs  >  un  Gouvernement  sag^e  et 
attentif  à  saisir  Tordre  des  rapports  de  là 
|*ïàture  et  de  Içi  Société ,  ne  refusera  pias  ses 
pi'ëmiers  soins  à  la  culture  des  terres. 
;  *  Si  j'avoîs  un  homme  qui  me  produisît 
^  deux  épis  de  blé  au  lieu  d'un  (  disoit  un 
a  Monarque  ),  je  le  préférerois  à  tous  lés 
>>  génies  politique^  »• 


(T) 

Ces  paroles  i^apportées  par  k  Philoapp^e 

^vnfï ,  trovivçnt:  leur  juste  application  dan^^in;. 
peraoune  4a.;  Prince  auguste  qui  nous  gouf'^ 
ye^rae.  Grâoe/si  à  sç^^^i^^  P^t^^^^^'s  9  ^^  honnnes 
éclairés  sur  les  vrais  intérêts  de  leur  pays , 
n^:3ont  pluj^  réduite  h  faire  ^^s  vœux  im- 
pui^sans  pour  la  prospérité  de  rÈçonomie  ra>. 
ïalj3«  Sa  main  li^rale  soutient  et  encourage, 
ces  Fermes  e?cpérimeDtales.dqnt:}a  direc|ioa 
confiée  à  des  hommes  au^i  actifs  qu^intelli- 
gens,  assure  les  progrès  de  r^griculture.> 

C^est  d^ni  ^ces  établis$emens  dont  l^utilit^ 
devient  de  jour  en  jpur  plus  sensible^  que 
{a  culture  de  no$  plantes,  indigènes  se  perfecr 
tionne  ^  et  qu^on  parvieiit,  à  naturaliser^  des 
plantes  exotiques  par  des  méthodes  si  <^n*i' 
formes  aux  vues  de  la  Nature^  qu'on  croirait 
volontiers  qu'elle  a  révélé,  ses  secrf^b  et*  ces 
observateurs  agricoles  qu'elle  a  choisis  poUxS 
ses  interprètes.  ,  ,   _,  ,. 

Les  travaux  qui  ont  pour  objet  nos  prç-^ 
mîers  besoins,  ne  sont  plus  abandonnés  à 
une  simple  routine^  qui  ne  sachant  que  ré^ 
péter  ce  qu'elle  a  vu  faire  ,  laisse  tout  dans^le. 
même  état  pu  elle  Ta  trouvé  ,  et  ne  soqp- 
içonne  même  pas  qu'on  puisse  faire  mieux 
qu'on  n'a  fait  par  1^  passé. 


^# 


^TiMoxxtà'hxxi  iliie  ihéorîe  lumitiéuse  vîeni 
fdétter  iâ  prafiqde,  et  !n6u$  épargne  bîeri 
^è^tdnnémétiè ,  qui  àtiU  indispensables  ^and 
<Jiti'k'^ngage  sàtls  guide'  dails^  des  routes  qu'on 
né  xionnott  pa^. 

lies  e:tpérîeErcés  se  forit   d'après  deâ  prîii- 
eij^^   qui   permettent   d'en 'prédire    lés   ré-i 
^tefs,    et    ces   résultais   sont    d'autant    plus 
ëërfbins  qu'ils  dérivent  des  lois  de  la  Nature  • 
qui 'bè  varient  pas;  '       '  '- 

G^ëst  en  étudiant  èes  lois ,  et  eil  observant  d'en 
ftké  une  juste  application ,  que  nous  osons 
dcriils  flatter  de  ne  pas  nous  être  égarés  dans 
nos  ■  recherches  mnltîpliées  sur  divers  points 
knpottans  d'Economie  rurale ,  mais  partîcu^ 
Kèrement  isur  Teihploi  des  substances  miné^ 
rites  comme  engrais. 

«  Xes  substances  minérales  offrent  des  moyens 
bien4  précieux  pour  fournir  à  la  ferre  lés 
sucs  fertilisans  dont  elle  a  besoin  pibur  se- 
bGindelr  les  tt^vàux  dii  Cultivateur. 

•  Parmi  ces  substances  ,  la  marne  est  ùné 
dés  plus  recherchées.  Son  usage  remonte  aux 
i^oqués  les  plus  reculées ,  et  son  utilité  à 
isotivent  excité  nos  regrets  dans  des  contrées 
du  il  est  assez  rare  d'en  rencontrer.  Mais  si 
bé  mélange    calcaire  nous  a  été  refusé^  ses 
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phncîpes  oonstituans  ne  nous  manquent  pas. 

L*ei$poîr  de  parvenir  à  les  utiliser  nous  H 
défeirminés  à  faire  diSerens  essais  qui  tournent 
au  profit  de  l'Agriculture, 

Nous  n'avons  point  prétendu  égaler  les 
opérations  de  la  Nature ,  dont  nous  ne  pou- 
vons êlre  que  dé  bieû  foibles  imitateurs  :  elle 
à  su  doâner  à  ses  ouvrages  un  degré  de 
perfection  que  nous  ne  pouVons  qu'admirer  j 
et  auquel  riusuflisance  de  nos  moyens  ne  nous 
piermet  pas  de  pouvoir  atteindre.  De  la 
réunion  naturelle  des  principes  constituàns  de 
la  mariîe ,  il  est  résulté  utie  combinaison ,  au 
lieu  que  notre  travail  se  réduit  à  un  mélange 
mécanique  ;  mais  isi  ce  mélange  est  propre 
à  féconder  les  terres  >  notre  bût  est  rempli. 

Les  détails  circonstanciés  qu'exigent  des 
expériences  suivies  et  fort  Variées ,  seront  con- 
signés dans  un  mémoire  que  nous  offrirons 
au  public,  comme  un  témoignage  du  désir 
que  nous  avons  de  concourir  aux  progrès  de 
l'Agriculture,  dont  la  prospérité  a  toujours 
élé  l'objet  de  nos  vœux; 

Nous  nous  sommes  souvent  demandés  cora* 
ment  il  a  pu  se  faire  que  la  culture  des  terres 
ait  langui  si  long -temps  dans  une  espèce 
d'oubli  ! 


\ 


tiC  Commerce  étoit'prot^é;'les  Mam^aie- 
iorps  encoaragées  ^  mais  l'Âgridulluiié  ne  par* 
tageoH  point  de  pareilles  favèuts.  L'on  s€^ 
montroik  presqn'indifférent  ^r  le  soîq  de  Faire 
prospérer  un  Art  qui  mérite  d'être  regardé 
èomme  la  base,  de  toate  société  civilisée. 

De  temps  en  temps  des  écrivains  distingués 
et  amis  de  leur. patrie,  élevoient  leurs  vohc 
ro  faveur  de  l'Agriculture  :  ils  tâchoieiit  de 
persuader  à  leurs  concitoyens  qu'un  sol  bien 
cuUivé,  bien  défriché,  est  une  source  inta-* 
rissable  de  richesses  :^  ils  s'étonnoient  que  kl 
France  consentit  à  être  tributaire  de  l'étranger 
pour  des  objets  de  consommation  qu  eUe.pou- 
voit  obtenir  de  son  propr0  ^1; 

.  Qu^elle  osât  se  repospr  sur  le  secours  tou-^ 
pars  incertain  déssul>sistaDces  étrangères  pour 
t  approvisionnement  de  ses  villea  ;  qu'elle  se 
eontêntâl  d'une  exislence  précaire  ,  tandis 
qu'elle  pouvoit  se  maintenir  dans  une  heu- 
ireuse  indépendance,,  en  travaillant,  à  se  pro^ 
c^urér  les  produits  abondans  quç  lui  promet^ 
toîent  des  cultures  pla&  étendues  et  mieux  diri- 
ges; 

Qu'elle  s  occupât  des  moyens  les  plus  pro- 
jpres  è  ranimer  son  commerce,  sans  penser 
à  augmenter  les  productions  de  ses  cam- 
pagnes; 


QuVlîe  voulût  faire  prospérer  ses  nianufiicJ- 
itires,  sans  songer  que  c'étoit  son  territoire 
qui  d0voit  principalement  alimenter  ses  ia^ 
briques  ; 

Qu'elle  pût  se  prometire  de  Soutenir  la 
Concurrence  avec  Tinduslrie  étrangère ,' en 
demandant  à  Tëtranger  les  matières  sur  les- 
quelles devoit  s'exercer  l'industrie  nationale. 

lia  voix  de  ces  hommes  vertueux  ,  dé  ces  gé- 
nies biénfàisans  ,  eèi  enfin  parvenue  jusqu'aux 
pieds  du  Trône  :  un  Roi  digne  de  l'amour  et 
de  la  vénération  de  tous  les  bons  Français, 
accorde  là  protection  la  plus  spéciale  ,  les  dis^ 
tinctions  les  plus  hônotables  aux  Sociétés  agri- 
coles établies  sur  tous  lés  points  du  Royaume. 

C'est  par  lès  rapports  qui  existent  entre  ces 
différentes  Sociétés ,  que  les  lumières  se  pro- 
pagent, et  que  l'Agriculture  suit  les.  progrès 
des  sciences  naturelles  qui  lui  servent  de  guide 
et  de  flambeau. 

Chaque  Société  se  fait  lin  devoir  dé  recueillir 
les  d,ivers  pjrocédés  agricoles  qui  présentent 
des  vues  utiles:  elle  les  vérifie;  elle  tâche  dé 
concourir  à  les  perfectionner;  elle  cherche  à 
en  assurer  le  succès  en  ne  les  publiant  qu'avec 
les  modifications  qu'exigent  les  convenances 
de  localité. 


'  Cest  par  l'iofiaeiice  de  ces  Société ,  qM 
les  découvertes  deviennent  en  quelque  nia^ 
nière  popnlaires ,  et  qoe  le  simple  cultivateor, 
toajonrs  en  garde  contre  ce  qui  choque  ses 
ODciemies  habitudes ,  parvient  enfin  à  se  fa- 
miliariser avec  des  pratiques,  dont  la  non^ 
veauté  seule  auroit  suffi  pour  lui  inspirer  de 
la  défiance. 

Jusqu'ici^  Messieurs  ,  nous  n'avons  consi- 
déré la  Société  Académique ,  que  sons  des 
rapports  agricoles  :  nous  ne  devons  point  ter- 
miner ce  discours  sans  nous  souvenir  qu'elle 
a  des  attributions  d^un  ordre  tout  diSërent, 
qui  nous  sont  bien  précieuses. 
•  Si^  ne  consultant  que  les  premiers  besoin^ 
de  nos  concitoyens ,  nous  eussions  borné  nos 
études  à  des  recherches  sur  la  culture  des 
terres  ,  l*on  n'auroit  point  contesté  l'utilité  de 
nos  travaux  ;  mais  nous  aurions  été  comme 
isolés  ,  et ,  en  quelque  manière ,  étrangers 
dans  une  ville  dont  les  habitans  se  sont  tou- 
jours distingués  par  leur  amour  pour  les 
Sciences ,  les  Lettres  et  les  Arts. 

Ces  considérations  n'échappèrent  point  aux 
Membres  fondateurs  de  notre  réunion  acadé- 
mique: ils  pensèrent  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
faire  de  mieux  que  de  se  prêter  ftux  înclt- 


^ 
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nations  et  aux  goûts  de  leurs  concitoyens ,  et 

que    le   vrai  moyen    pour  leur  faire  chérit 

'  l'AgricultuFe  ,   consistait  À  la  rapprocher  des 

Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts. 

Au  moyen  de  ce  rapprochement  qui  fut 
unanimement  applaudi  ,  Cérès  et  Pomocé 
vinrent  prendre  place  paifmi  les  neuf  sœurs: 
Apollon  et  Triptolème  furent  réunis  dans  un 
même  temple,  et  la  plus  heureuse  harmonid 
fut  le  résultat  d'une  pareille  réunion.  ; 

L'Agriculture  conserva  tons  ses  droits;  les 
Sciences ,  les  Lettres  et  les  Arts  ne  perdirent 
aucune  de  leurs  prérogatives:  Ton  aima  à 
se  dir«  qu'il  étoît  très-vrai  (  comme  l'observer 
un  ancien  Philosophe  ) ,  que  tous  les  Arts 
qui  ont  pour  objet  le  bien  de  l'Humanité  ,? 
tant  41U  ^physique  qu'au  moral  ,  sont  unis  en- 
Ir'eux  par  une  espèce  de  lien  d'affinité.  C'est 
dans  la  vue  de  rendre  ce  lien  indissoluble^ 
que  nous  nous  rassemblons  chaque  année  dans 
le  sanctuaire  même  des  Sciences  et  des  Lettres: 
nous  y  venons  unir ,  en  quelque  manière  nos 
travaux  av^^  ceux  de  ces  Professeurs  estî- 
mables  qu'il  nous  est  aussi  satisfaisant  qu'ho- 
norable d'appeler  nos  Collègues. 

Nous  tâchons  de  leur  prouver  conibien  nous 
sommes  jaloux  de  prendre  quelque  part  klew 
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tendre  sollicitude  pour  les  élèves   confiés   k 

leurs  soins  :  nos  intentions  ne  sauroient  éin 
équivoques  ;  on  peut  en  juger  par  les  sujets 
de  littérature  que  nous  présentons  au  concours , 
fil  par  les  hommages  publics  que  nous  rendons 
à  ces  dignes  Magistrats ,  qui  ont  bien  mérité 
jdeleuF  Patrie  par  leurs  talens,  leurs  vertus, 
et  leur  attachement  inviolable  à  la  Religion 
de  nos  pères. 

Puisse  ilexemple  de  nos  vertueux  et  illustres 
concitoyens,  que  nous  proposons  pour  mo- 
dèle à  une  Jeunesse  studieuse  destinée  aux  plu$> 
nobles  fonctions  ,  lui,  inspirer  un  .ardent  désir 
de  marcher  sur  les  traces  de  ces  Juriscon-^ 
sakés  célèbres,  de  ces  Magistrats  intègres  doQt 
le  nom  ne  se  prononce  qu'avec  -respect  ,  ej 
dojQf  le  aouvenir  restera  lotig- temps  gravé  dan^^ 
)ip  cqeur  des  habitans  de  cette  Cité.. 


«1.     : 


tJJi 
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M.  ^fc'Docteor  Gibelin  ,  Secrétaire  ipew^ 
f^étuel,  ^  ciQSHÎte  rendu  compte  des  travauf 
die  ïsl^^ocîiélé',  éomT»e   il  soit: 


*  ) 


MES  SIEURS, 


V    »î 


L'armée  acadénrfque  ',  toftrf  -  se  temûtie  ;  au^ 
jourd'fcuî,  TQ'a  pu  nous  mèltrc  en  état  delVouf 
offrir  une  môissbt)  abotidante  de  produciiont 
lirtërâîres  ;  ^  ce  rfest  ni  au  refirarditeeraeiié 
dû  zèle  des  Membres  de  la  Société  ,^Qi  A^ieut 
négligence  V' qui*6^  doil  imputer  celte  âisette; 
Trop  de  éatises  de  dijstmctioti  bien  légHimêf 
ont  occnpé  leurs  loisirs  et  es^igé  leur  attendb^^ 
pour^lls  ai^iU  pu  eneouirir  un  «eul  reproche 
fôndéi      ^ 

I/tinrempétie  des  saisons ,  en  dîn^^ahf  ieê 
prod uit^de  rÂgricûlture ,-  en  aVcât  retai^é  ka 
travaux,  au-delà  du  terme  ordinaire  dû  éé^ 
f  oÀi:'  de  lé- plâpart  de  nos  Collègues  à  la  >  cam- 
pagne. La  rentrée  de  la  Société  n'eut  lieu  f]u0 
vers  la  fin  de  décembre  dernier ,  quoique 
les  vacatices  eiis$ent  commencé  dès  le  mois 
dé  juillet. 

t7ne  autre  cause»  dont  nous  sommeis  bieqt 
éloignés  de  nous  plaindre  ,  a  suspenda  00$ 
Sâiiuces  ;  mai»  pouvoient-elles  être  plus  ayan*^ 


(  «6  ) 
tageusement  reïtiplacées ,,  que  par  use  .Jklîa^tOQ 
solennelle  ^  dont  les  pieux  ej^erclces  ont  appelé 
ceux  d'entre  nous  »  q.uî  déypuoîent.  ordinaire^ 
ment  leurs  loisirs  aux  réunions  académiques, 
et  aux  lectures  agréa^lçs  ou   utiles  ,7  qijiî  eu 
sontTobjet  et  ki  plus  puissante  amorce?  Une 
éloquence   entraînante  ,   qui.  dans   les.  sujets 
qu'elle  traite ,  daus  les  motifs  qi^i  la  dirigent , 
dans  Je  ;but  qu'elle  sp  proposée ,  est.d'uq  ordre 
bien  csupérieur  à  toutes  les  inspirations  f|qs 
MosQs  iprpfanes  :  cjette  éloquence  j|<dis-je,  lie 
pouvoit  manquer  de.  d'emportiçr  sur  nos  plus 
piquantes  ^compositions;  aussi ,  avofiç-nous  tout 
qniûé  pour  eiitendre  la  parole  diyiç^ ,  sortant 
âe  ces  J}0iUQbe5  :  iospirée^s ,  comme  ;Uii  fieuy^, 
tantôt  impétueux  >  prêt  à  engloutir  dansse^ 
flots  irrités  les  mécbaus  et  l0s  impies  ;  tantôt 
majestueux  ^et  tranqi^ille^  réjouissant  les  âmes 
religieuses ,  en  leur  offîrant  l'image^  d'un  Diei^ 
bienfaisant  j  prêt  à  récpunpçnseriile^jrs.jye^u^ 
et  leur  foi..;.*.  '.:-  ..,./  :  r. ,.  o  'r^in^-;  :.  i  .v,;    -,  ■ 
'  Depuis  Je  départ  ;de  ces  Orateurs  éyapgér 
liques  ^  dont  les  talens  ne  peuvent  être  égalés 
que  par    le  zèle    infatigable  ^   et  Pad^ifâble 
cxmduite  ,^  dont   ils  nous  oai  laissé .  Tédifijani 
souveiur ,  4'dutrjas,ob)eJ3  iniport^ns  ont  .ç^core 


(  î7  ) 
ma  ^Ôbslaefe  -  an%  travaux  ehitk  de  éemx  tint 
Menîbres  de  la  Soolété  ,  dont  les^produclSionii 
niSnHf  intéreaa^^  6t  -nous  iosiraiseirt^le  plm  Pe# 
c'eét  i'exàmeâ:  c[u1)s  ont  eu  à  feîro  ;  deir  iaé« 
mo&es  <|a^eUe  •  a  reçug  et  jadmi^  là  obncoi^ir.  (k 
péàt  let  priK  ^<'  LktératûfêJ  el  (de  '•  Vïvjfsi(jm^ 
Neuf  élogefi^idu:  PMbgdphe  moï^li^eir^au*) 
vèbai^tie^  :  kbfjt  pkvi^na^  À  la  €boiété[>il>eH 
esttl^is,  ^  èlA  pà^â'Vl^itnrent^upérleui^  àti:^ 
autres^'  et  èûtre  leè^éiuels  iî  'S^est'^  agi  }de  ti4^ 
ciàer  c  i/^ùfil  êit-fe  îmeilkur?  i;^^  si  ieim^^ 
I«ràr•'mémeM^s^^  ëftftez^  ejtemp4  :dé  'dé&àts^  i^ 

dSre  assez  dèi  Il^atit^s^  pour*mëjriltçrla|)«li|iti^ 
aôàdémi^uéi  "i'^^""    i'   "•   j^.uioîloî  luonuocj 

t'C'eist  àï*ép(»ïâi^  à-ces  qti^tioM'^^el0s€bi«k 

mîssaires  examinateurs;)  choisis  pâï  la  So'eiâ(f^{ 

ont  mis' le  plîls'^gisand'isoiii  et^la*  plus  soru* 

{^le^sé  allant iôiïi'  I^^réspttal^  de  leiît  eÉBxm^n 

sera  publié  dani^' un  iiouvea^^iiiDgt^aiitn>e^  et 

îoint  au  propès-vCTbal  de,  ce(te  Séance  j^.  ào  h» 
«uite  du  Rli^n t,  ^^qwîRte  ren^i^  Je  dois ,  eu 
attendant,  aùnoneelf.^^^,^Ç>JQ^Dlîc^  éclairé  qui 
daigne  ]iiféçc{u|er^  que  la  Société ,  en  ren« 
dant  justice  aux  talens,  et  au  travail  des  aQjr* 
teurs  des  trois  mémoires  qu  elle  a  distii 


qu'eue  a  dîstmgués, 

a  jugé   convenable  de  donner  à  ces  auteujps 

.      '1^.""'*      '^■■'       •'     '''1' 

le  temps  *et  16"  moyen  de  mettre  la  dernier» 

B 


i 


tA 


dneau-  oe   eeas:  obi. 
jéi|pga€e  >  ecMEMSooR  rMunr  L^ekx^  de  iT; 

t 


gMfaI  ^  à  YbÊfn^ome^  et  a»  l'—niiii— il  ^ 
iMto  eompMiMWw  Qooîqpft^  ea  posnt,  3» 
f&mttùM  tiMf^st^^  et  U  Sofàété  la  y 

V^^  leji^  €k%f!9€»  de»  Iw»  pièces  q|tti  sont 

et  ij^  t€mnm  topéntmt^  aoac  fmtn». 

If.*'  4.  Par  quel  pro£ge  cptfds-ta ,  à  tâgè  dk 
ffngt-cinqanê ,  la  rmiè  phffàsaphie  et 
la  vraie  iffôqàéncë?   ' 

VdLTAIKB. 

!(V.  0.  Leê màximek' dci Hommes décèleritleur 
rœur  ^  .      ,     , , 

\AVVZinAi{G\jE$p  107/  maxime. 


:^ 


((  ï9^  3) 
$[,•9,  Je  rèsohis  d'être  honpnG:^  àesQuJfmu 

et  êe  faire  le  bien,  *-:  ■  \.j  . ;;h  ^ 

Peflsëè»  iie  Marc- AùçÉi/E  par  Thob^^ 

'  Le  prix  est  porté  a  la  çoniltiiç  àe  ciiaq  tféiit^ 
francs,  soit  en  nùm^faîrje  /léëîf  êja  ùflè  Ittô'^^ 
4âille  d'ôr  4e  1^  raêmp  yalëiit:  '-    '^'  ^^^^^ > 

piénioire  survla  CQ^freçtiçui  pji  r,4limMî9j|pn^^^ 
g^?!,(Jangereijix,  quj.s'élèv.ea^  ^ans  leçy^ri^^ 
ques  de  $o^4e,f^ice  ;,  qt,  jlj^0,X.p3ç,.  4,<?ilS^, 
ï*^OfiQup,  i,fajîp.,aux  Çonjçtt^^saii;?^,  ^g^f , 
diç  l'çxamia^r.,  ]|V  p^nt  #  au.  fond  >  -  êtjre,  liçèsiç' j 
I^^O  psoséj  et  dey^i^.iofiiymex)^  utile  vV^Ur/ 
Jeor  y  ^a  mênjft  jpint  1^  p|ç^,  lin^^ire  d#Sy  ^,^<» 
trucrions,  qij'il  !pfaRo^ç.,^ç.  ij^rp.^  i^at,  pç.qr..|3^ 
neutralisation,  que  pour  l'^UjRVÎjieiioJa  ^%&}%. 


gaz  ;  inais  l'essentiel  y  m^que ,  et  conformé? 
ment  av^  rf  Pfior^;  |^e  Vi>abilç  .Çhiiniplç ,  !>([,  ^^f ^Ff 
Poptierv  qui^i'a  .çxaini^,,, Je  dqv  dire,  qy^  ^,^ 
B»éi?ioire,9e.f^ipplit  p^s  i;9^jfil ||u,pprogr^raiîi^,^ 
^,^^Ie^r  p%^,recou)r^  à  ,^i^(îune  exp(^ppn^©: 
,4iinique,>ppQp^e|jà  déi?;^je^J.^  v^idité  4% 


briques  de  ^^fï^ie^  et  fl'^^P^as  n^ôme  pbej^^lié, 
/^,4é|erminçr  Jf  l»gtjy:ç,,.4e.,ge^.  yapp^r^,  ^jjL|j 


S 


à 


théorie  9  MHS  Texpérience ,  peut  bien  conduire 
à  des  conjectures  plus  ou  moins  vraisembla- 
bles; mais  les  résukats  restent  toujours,  in- 
certains ;  çt,  ce,  sont  précisément  les  résultats  , 
qu'il  élpit  essentiel  de  constater ,  et  de  &ire 
connoitre.  Aucjone  recherche  n'ayant  été  faîte 
à  cet  égard ,  la  Société  remet  le  même  sujet 
ait  concours ,  et  invite  rauteur  du  mânoire 
dlr  'question ,  ïjpi  porte  pour  devise  :  Mentes 
et  "Validas  in  tioxia  vertite  vires  ^  ainsi  que 
tOUSé'lès  autres  concurrens  c^  voudront  traiter 
cet  emportant  sujet,  i.^  à  faire  eux-^mêmes^ 
répreuve  des  opérations  qu^ts  croirdut  cap'à* 
blés  de  produire  Peffet  désiré;  2.*  à  les  décrire- 

*  •      • 

exacteàient  dans  leurs  mémoires';  et  surtout 

•  >     •■  . 

à'  iie  pas  négliger"  d*en  iconslaf et  lé  'succès  d'une 
InaÀiéré  authelJti^e;   ' 


■  j   -        '].'; 


«  "  r    ,  -  . 

Malgré  tant  de  transes  de  distraction  et  de 
dérangement  pour  les  Membres  de  la  Société  ^ 
elle  â  produit  (Quelques  fruits. VËAlf'àti'fresob^^ 
jets  relatifs  an  pk^niier  des ^Arts^,  telle  sW 
occupée  de  lînsfnïtùêét/vi^f  pîvôt  de  l'Agrî- 
cmlture ,  auquel  l'Europe  doit  en  g^aiide  partie' 
sa  subsistance.  La  Ch A  RRUiB  lï^à  pas  encore^' 
atteint  dans  nos  contrées  le  degré  de  pipr- 
fection  dont  elle  est  susceptible ,  et  jij  a  mêma^ 


pas  reçu  ,  à  beaucoup  près,  toutes  les  di- 
verses* formes ,  (jài  sont  très-mùIiipNées  âang 
les  pays  du  nord,  et  plus  près  dé  nous^dani 
là  Suisse,  où  au  moyen  des  différentes  itié* 
tàmorphoses  qu'on  lui  fait  subir  ,  elle.  facKtie 
et  abrège  la  plupart  des  opérations  agricoles '^ 
qui  exigent  chez  nous  beaucoup  de  travail 
et  de  temps,  et  nuisent  ainsi  aux  intérêts; da 
proprrélaîre ,  en  diminuaiit  le  produit  hel  dci 
ses  domaines.  :        !    ^ 

Toujours  empressé  de  contribuer  à  la  pro-^ 
pagafîôn  des  inventions  utiles,  M.  de  Beàuliea 
nous  a  fait  connoître  une  nouvelle  charrue  j 
originaire  de  Flandres,  qui  après  avoir  subi 
quelques  modifications ,  a  été  mise  à  répreuvè 
dans  nos  champs  ,  et  a  parfaitement  réussii 
Elle  a  paru  offrir  le  triple  avantage  de  faire 
un  meilleur  travail,  en  moins  de  temps t'' et 
en  exigeant  moins  de  force  motrice ,  que  ioÉ 
meilleures  charrues  en  usage  dans  notre  arron^ 
dissement.  Ce  nouvel  instrument  a  reçu  par 
les  soins  de  M\  de  Sînety,  des  perféctîonnemensi; 
qui  calculés  sur  les  dififérences  du  climat ,  da 
terrain ,  et  de  l'industrie  des  ouvriers ,  nous 
font  espérer  d'en  retirer  dans  nos  terres,  \ei 
mêmes  services  qu'on  en  obtient  en  Flàndïfes* 
li'ouvrier  intelligent,  le  Sieur Daumas /Fabrî- 


feeUb  dofiiît  Si  agit  ^  a  le  mérke  d'avdit  trouvé 
iô  moyeu  d'éxécutéi',  avec  pjbécision  et  solir 
dite  >  un  përféctiolinémënt  -dont  M.  de  Siiiety,- 
èjùî  nTefi*  pas  forgeron  >  ne  pouvoit  que  septir 
la  nécessité ^  et  proposer  la  formé  générale^ 
Sans  être  en.  étal  d  en  diriger  les  détails.  Heu- 
irèusement^  le  Sîeur  Daumas  a  bien  saisi  lesi 
iûéei  de  rAgtôtîothë  distingué ,  qui  s'est  adressé 
à  lui  ;  et  il  est  résulté   de  cet  accotd  uû  înâ- 
tiruWeait  îngënîeux(  et  utile  ,  dont  M.  de  Sinety 
à   publié  une   description   détaillée,   accom-^ 
paguée  dé  figures  ^gravées  en  taille-douce.  Le 
i3îeut  Dâumas  nous  en  a  ptésentc  un  modelé 
ërt  petit ,  exécuté  par  lui  avec  ieaucoiip  dé 
ébïû  et  de  propreté.   Lés  amateurs  pourront 
l^^xârhiner  à  Tissuè  de  la  Séance  actuelle; 
;   M<  Davio  ^  dont  le  nom  rappelé  les  salu- 
Ùit-és  travaux  en  Physique ,  s^est  pairticûlîère- 
hiëni  attaché  à  la  ihaltiplication  des  engrais , 
bi  indispensables  dans  nos  terres»    11  iious  a 
bottniittniqùé  hi  i^tilés  résultats   dé  ëes  eicpé-> 
l^iéiicès  et  des  connoissaoces  étendues  ,    qu'il 
à  puisées  dans  la  constante  étude  du  livre  dé 
tîîNBlurfeîi 

j:  tïa  Anîiateiir.  botaniste  Consommé^  M.  âe  là 
Eôiif  GotifTé  ^  Dirééteur  du  Jardin  des  Plantes 


L 


(  2»3  ) 
à  Marseille  i  Membre  associé  de  ki  Société^ 

noils.a  GomtnuinqQié  deux  .mémoires  qalîb;-!! 

publiés  f  îùn  siir  le  Prunier ,  Tautre  j»(ir/|e 

^ihnac.   La>  Prune  est  d'une  a^sez  grande  iwh 

|>drtance  dans  rÉoonomie  rurale  ,  poui*  qap 

Vaùteur  n*ait  pas  hésité  d'entrer  dans  çles:4éi- 

tails   aussi  étendus    qu'utiles  et  curieux,  t^pt 

sur  les  nombreuses  espèces  on  variétés. di^jPçu- 

nier ,  que  sur  les  diverses  méthodes  qa-QUidoiit 

f^mployer  >  pour  tirer  le  produit:  le  plu^  •avaxe 

tageux  de  leurs  fruits  respecti&^  sidiffërens 

entreux.   :  ^ 

Le  Sumac,  arbre  indigène  dans  notre  t^j^ 
tîtoire^  où  il  a  été  presque  universellement 
détruit,  mérite  d'être  distingué . de  tous  ks 
autres ,  par  son  utilité  dans  les  Arts  y  ek  pi^ 
Textrême  Facih'té  qu'on  adroit  de  le  multâplieC) 
à  la  faveur  de  son  prompt  afccroissement  et 
de  sa  faculté  de  drageonner  dans  tonte  i^orte 
de  terrains  et  d'expositions;  Aussi  Tauteur  lions 
en  recommande-t-il  le  rétablissement  sur  nos 
coteaux  arides ,  et  dans  nos  fincbes  stériles'^^ 
qu'il  parriendroit  bientôt,  à  rendre  productifs. 

Indépendamment  des  rapports  que  nous  e 
faits  M.  Henri  Ponlier,  sur  les  diverses^com- 
municatiops'  que  la  Société  a  reçues  de  seSs 
tcorrestpondan^  et  surtout  de  la  Société  Aoyâlie 


à 


t  M  ) 
M'  cetîltate  dlAgriculture»  de  «Paris  ^  ce  \^0^ 

iiétix  l  observateur  ^  à  qdi  rkn  n'éofaapp/Q  ^ v^ 
tk'oavé  j  à  rôccasion  du  froid  excessif '  qui  ^ 
^it  tant  de  dégât  dans  les  pro visitons  dimeA* 
taires  mal  garanties  ^  une  manière  ^re  de^  rif ^ 
lablir  \  dans    un  ^  état  de  conservation    très- 
MlisFaisant  >  les   pommes   de  terre    gelées  ;  ;  à 
Peflfet  de  pouvoir  continuer   à  les  faire  cpn- 
ttotnmer  successivement  aux  besli:aux  qu'on  en 
nourrit.  Le  rtioyen  simple  qu'il  a  employé  lui 
a  offert  de  plus  râyantagé  de  pouvoir  extraire 
dé  ces  mêmes  tubercules  gelés  ,  que  tout  le 
inondé  a  jusqu'ici  fait  jeter  duns  les  cloaques 
comme  entièrement  corrompus ,  la  fécule  amy- 
lacée  qu'ils    contiennent.    II    Tobtient   mêipc 
plus  abondanunent ,  en  moiiis;4e  temps  ^dvep 
moins  de  travail ,   et  tout  aussi   parfaite  que 
'celle  qu'on  retire  communément  des  pommes 
de  terre. 

■■'■  Son  pfocédé  lie  consiste  qu'à  faire  blanchir 
Jùn  instant  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante  ^ 
Jes  pommes  déterre  gelées^  dont  on  a  rempli 
•lin  ipanier  d'osier  ,  qui  sert  successivement 
pour  toute  la  provision  frappée  du  froid.  On 
les  met  à  sécher  au  sortir  dé  ce:  panier,  à 
l'ambre  sur  des  claies^  sans  les.  y  entasser. 
ISikê  restent  alors  dans  un  état  de  souplesse^ 


poé  diSéifBBt  dé  celui  des  pommés  de  iert^ 
leiiites  :  elles  se  rident  bientôt,  et  ne- sont  plus 
susceptibles  de  se  putréfier ,  ni  de  germer  ; 
mais  elles,  n'ont  plus  assez  de  saveur  >  pour 
servir  de  nourriture  à  l^homme» 

M*  Faucon,  dont  le  zèle  pour  les  connoi»- 
sances  elles  objets  utiles  ne  s^est  jamais  dé^ 
menti-,  ^a  communiqué  à  la  Société  quelques 
observations  précieuses,  qu'il  a  reçues  d'un 
\AgricuUeur  du  Département  de  Vaucluse ,  sur 
la  culture  des  amandiers  et  sur  la  manière 
de  provîgner  les  vignes  surannées,  dans  ce 
fertile  Département. 

Je  ne  dois  point  quitter  TAgronomie ,  sans 
faire  mention  de  la  demande  patriotique  et 
.èncottrajgeante,  que  nous  a  adressée  l'Admi- 
nistration supérieure;  et  qui  consiste  à  faire 
connoitre  annuellement ,  à  M,  le  Préfet ,  les 
noms  et  demeures  des  Agriculteurs,  qui  pen- 
dant le  cours  de  l'année  écoulée ,  se  seront 
distingués  par  des  observations  ,  des  décou- 
vertes, et  d€[s  succès  €i^onstatés,  en  Agriculture 
.  et  en  Économie  rurale»..  Une  pareille  demande 
n'exige  de  notre  part  aucun  commentaire.  Elle 
montre  assez  les  dispositions  vraiment  pater^ 
nelles  du  Gouvernement,  et  l'intention  qu'il 
a  de  soutenir  et  relever  le  plu^  nécessaire  et 


(  26  ) 

|>èDt-étre  1^  moins  ^honoré  de  Uxm  lès  Ai^ 
£ile  est  sûTtout  d'un  fa^urenx  augiire.,  poor 
Inexécution  et  le  succès  du  grand  projet^/idaDt 
|*aî  maintenant  quelques  mots  à  tou^^  dire»  ^ . 

Lqs  observations  <îont  j'eus  Thonneuip  de  vous 
faire  part  dans  la  Séance  publique  de  Tannée 
iJemîère,  sur  le  projet  du  Canal  de  Provence  ^ 
-semblent  n'avoir  pas  été  entièrement  infruc- 
laeuses.  i/ Administration  départementia^le  ^  pé* 
irétrée  de  l'importance  d'une  gronde  irrigation 
dan»  nos  climats  brûlans,  s'est  déterminée  à 
&îre  exécuter,  aux  frais  publics i  la  première 
et  indispensable  opération  ,  sans  laquelle  on 
ne  peut  ni  rien  faire  ^  ni  même  rien  résoudre  ; 
c'est  à-dire ,  Texamen  géologique  et  géoroétri-  ' 
que  du  frajet  que  pourroit  parcourir  le  Canal  ^ 
tant  en  plaine  ,  qu'au  sein  des  montagne»^    . 

Le  Sieur  Plaîgnol ,  Ingénieur  des>  iPouts  et 
Cbaussé^es  ,  fut  chargé,  dès  lannée  dernière^ 
^e  faire  les  opérations  préliminaires  ,  ^î  doi- 
vent servir  âe  base,  non- seulement  à  l'exé- 
cution da  projet ,  mais  encore  à  là  détermina* 
tîon  définitive  qu'on  doit  prendre  à  cetégard. 
Le  résultat  des  nivellemens  et  des  rélèvemcns, 
presqa'innombrables  que  cet  habile  Ingénieur 
«  exécutés  et  répélés  jusqu'ici ,  est  aussi  satis-- 
^ittîsôni  qu'on  pou  voit  l'espérer.  ' 


■^ 


(^f  ) 

ëon  firaVail,  poussé  jusqa'à  la  parlîe  étt 
lérienre  des  murs  de  la  Ville ,  qui  descend 
de  la  porte  Notre-Dame ,  vers  le  Faubourg  ^ 
lui  a  donné  pour  niveau  du  fond  du  Canal , 
le  seuil  de  la  porte  extérieure  du  jardin  dît 
de  Grawz',  appartenant  à  k  maison  de  Guei- 
dan;  Il  seroit  donc  possible  que  ce  Canal , 
qui  danis  sa  direction  naturelle  doit  parcourir 
Pespace  compris  entre  la  porte  SaintLouis  et  là 
porte  Bellegarde  ,  fût  creusé  exactement  dans 
le  milieu  des  deux  rangs  d'arbres ,  qui  iOrnent 
cette  partie  de  la  l;ce  ,  où  il  n'auroit  qu'und 
profondeur  dont  on  ne'  pourroit  s'effrajrer  ; 
tandis  qUe  ce  courant  d'eàU  ânimeroit  et  em- 
belliroii  cette,  protiienade. 
-  Avant  d'atriver  à  ce  point ^  le  Canal, sottr 
tenu  à  toute  la  hauteur  possible ,  auroit  arrosé 
^t  vivifié  toute  la  partie  du  levant  et  du  nord 
de  notre  territoire ,  taint  en  -  delà  qu'en-deçà 
de  la  petite  rivière  de  l'Arc ,  qu'une  des  prin- 
cipales dérivations  du  Caiial  auroit  traversée. 

Jusqu'ici ,  tout  est  en  espérances  ;  mais  elles 
jparoissent  un  peu  mieux  fondées  qu'autrefois^ 
parce  que  le  Gouvernement  >  plus  porté 
qu'il  ne  Ta  jamais  été  ,  à  favoriser  tout  oé 
qui  fend  à  établir  la  prospérité  publique  suy 
des  bases  réelles  et  solides  3  sait  très-bien  .que 


(  a«  ) 
TtltRiGATiON  est  k  seul  moyen  de  ssint  et 
de  bonhent  dans  les  arides  campagnes  de  la 
basse  et  mojrenne  Provence  ;  et  snrtoat  depnis 
qne  les  oliviers  rabandonnenL....  La  Société 
Boy  a  te  et  centrale  d'Agritenltare  de  Paris  , 
sons  a  fait  assurer  par  son  Secrétaire  perpé- 
tuel ,  9  qu^elle  joint  ses  vœax  à  cenx  de  la 
»  Société  Académique  d'Aix ,  ponr  que  ce 
9  grand  ouvrage  soit  bientôt  conduit  à  sa  fin  9.- 
puissions-nous  au  moins  en  voir  commencer 
Inexécution! 

Les  Sciences  physiques  ont  produit  sous  la 
savante  plume  de  notre  Collègue  M.  Mollet, 
un  Traité  complet  de  Mécanique  physique  ^ 
qui  par   sa  précision,  son  exactitude   et  sa 
clarté ,  rend  aussi  facile  aux  jeunes  gens  l'é- 
ludé de  cette  branche  importante  de  la  Phy- 
sique ,  que  l'ont  été  celles  du  Ciel  et  de  l'Hy* 
drauKque ,  au  mo^en  des  précédens  ouvrages 
du  même  auteur.    La  Société  a  pris  d'autant 
plus  d'intérêt  au  rapport  de  ce  traité ,  qu'il 
nous  a  été  fait  par  un  Collègue  ,  M.  Vasse , 
dont  nous  avons  été  long- temps  privés,  et  que 
des  circonstances ,    qu'il  doit  nous  permettre 
de  nommer  heureuses  ^  ont  enfin  ramené  parmi 
nous» 


\ 

■i 


(39) 

Nous  devons  encore  à  M.  Mollel;  un  mé*^ 
niôlre  ^  sur  la  capacité  des  gaz  pour  le  ç^ 
lorique  :  i  Matière  abstruse  5.  do  rit  un  rapporjt 
satisfaisant  nous  a  été  fait ,  et  ne  pQuvoit  Télre 
plus  convenablement  ,  que  par  M.  Henri 
Poiitier. 

L'Archéologie ,   cette   belle  Science  ,    qui 
semblé  ajouter  à  notre   courte  carrière  ^  une 
longue  série  de  siècles  écoulés ,  dont  elle  nous, 
révèle  lès'  mœurs  et  les  usages,  en  nousmoiH 
franf   les  débris  de  leurs  monumens  :  rAr- 
cfaéologie  a  perdu  parmi    nous  Tun    dé   ses 
plus  illustres  àmatetirs  ;  et  sa  mort  n'est  pas, 
la  seuTe  que  nous  ayons  à  déplorer!  Je  dois 
laisser  au   disciple  èhéri,  qui  suit  avec  tant 
de  zèle  et  de  succès  les  traces  de  feu  M.  dà^ 
St.-Vmcens  ,  le  triste  mais  consolant,  avantage, 
d'offrir  à  sa  mémoire  le  tribut  de  reoonnois* 
«ance,  d'estime  ,  et  de  regrets  que  nous  lui 
devons.  Les  Antiquaires  qui  nous  restent  n'ont 
pu,  cette  année,  se  livrer  aux  pénibles  rer< 
cherches    qu'exige     cette    Science.    A   pein^; 
M.  Marcellin  de  Fonscolombe ,  profondément 
affligé  de  la  perte  de  son  modèle  ,  a-t-il  trouvé 
le  tenips  de  remplir  la  tâche  qu'il  s'est  imr^ 
posée  ,  et  qui  n'est  rien  moins  qu'une  jiotiçftt 


(  30  ) 
}iistoriqne  de  la  vie  et  des  travaux  de  M.  de 

3t.*Vincens:  ce  qui  doit  faire  la  matière  d'un 
inémoire  étendu  ^  dont  Tauleur  ne  peut  donner ^ 
dans  les  limites  de  la  présente  Séance  publi-'^. 
que ,  qu'un  court  apperçu ,  se  réservant  de^ 
publier  Touvrage  entier  dans  le  prochain  re- 
cueil des,  mémoires   de  la  Société.  Nous  n'a- 
vôns  r  pu  d'ailleurs  obtenir  de  M*  Marcellin , 
q&e  quelques  détails  si;r  les  monuniens  qu^il 
avoit  observés    dans    son  voyage  len  Italie  y 
et  un  rapport  du  mémoire  de  nptre  savant 
Associé ,  M.  CbampoUion  Fige^ic ,  cpi^tenant 
l'explication  de  la  date  égyptienne  d^Qne  ins- 
eription  grecque  trouvée  en  Fgyplp- 

Nous  avons  obtenu  de  M.  TAbbéCastellauj^ 
de  nouveaux   fragmeos   de  THis^ife   ecclé^f 
siastique  de   Provence  ,  dont  .il  .continue  d^ 
s'occuper  9  et  que  bous  espéroii&  voir  un,  joua: 
entièrement  achevée.  .   .  \ 

M.  de  La   Salle  a:  lu ,  dans   no^  Séances 
particulières,  plusieurs  morceaux  de  différent ^ 
ouvrages  hi3torii|ues,,  objets   constans  de  se$ 


•  j  • 

"  ;  y 


Je  ne  puis  mièuxi  ^omn^encer  le,  CQurt  ex- 
piisë  dek  productions  dé  la  Sociétjâ  dans  la 
Xittérature  ,  qa'en  faiaapi  mention  4'^^  ^^.é:* 


(3?) 
moire ,  i$ar' nous  a  été  la  par  un  4eiiOs 

veaux  Collègues ,  M.VAhhé  Roman ,  Çhanoioct 
de  la  Cathédrale.  Ce  Littér^t^r  distingué  ^^prèi 
arroîr  rempli  avec  autant  de  «sucoes  <{ue  d'iioo^ 
neor  des  fonctions  de  la  dernières  importance  ^ 
dans  la  carpère  iëpioeuae.  de  renseignaiti^ol 
publie,  n'a  pas  dédaigné •^d'éehangQc  l^^Ca<< 
noiiicai  dont  il  étoit  titiaiaird ; dbns  KÉglia^ .de 
Paris ,  contre,  celui  quiil;  loccupe:  à  :  A\H*  |Gql 
témoignage  de  prédilection ,  auquel  la  Cité 
edtièret:d)»t  être  sensible  4!  n^a  pu  :  qu^'a jottter 
k  recontfoissance  aux  seoliàEiens  d- estima  e| 
d'àttacheinçiit ,  que  soa  caràctèk:e  et  son  mé- 
rite déjà  connus  lui  avoienl!  préparés  parmj^ 

• 

Dans'  lo  iméîiiôirb  doht  il  an  bien  voulunoof; 
faire  part  >  M.  TAbbé'  I^itiaa  a  su  établir  et 
prouver  d'^ne  manière  vîctoriease  ^  la  possit. 
bilité  de  cultiver  dan»^  le;s  Dépairteiiiens ,-  les» 
Lettres:  y  les  Sciences  et.  les  Aîts ,  avec  autant^ 
de  suèvès  ,i 'Cubique; avec  moins  de.  secourais 
que  dans  k  Capitale.  ^ 


M;  de^  Câstéllet  nous  ^  communiquéiuni&àg*; 
ment  de  '  sa  tradoctioîi  des  Controverses  'd#t 
Senècpae ,  précédé  d^nH  discbtirs  snr  la  irîé:: 
et  le  style  de  cet  Âu^eitir  ^  t&m  ^i^'il  n'^ 


(  3^  ) 
.   fait qu^angmenter  parla  notre  empressemenl- 

pour  tout  ce  que   $a  plume   est  ea  état  dm 

produire,  nous  ne  s^aurions  néanmoins  Fac^: 

cnser  de  négligence  envers  la  Société.  Nocts^ 

le  tiiouvons  toujours  disposé  à  lui  consacrer* 

ses  loisirs  et  ses  lumières,  dans  Texamelianatr 

]yïk{ûé  et  approfondi  des  mémoires -let.  autres 

ouvrages ,  dont  il  veut  bien  ensuite i.preiidrer 

la  peiné  de  nous  rendre  conipte.  ::  '  -       .  //^ 

:  Je  'ne  puis  me  défendre  d'un  seotiment  de 
tristesse  en  abordant  cette  brillante^  partie  4qk 
productions   de  Pesprit  humain.  : /qui.  5*  apxèi* 
a>vxnr,été  dans   son  origine  la  premièM'et  là 
plus   utile  ,   n''a  jamais   cessé  d'être  la  pkis: 
attrayaiite  comme  la  plus  difficikk  iLa  PoésjE 
xne  rappelé  encore  trop  vivement  la  perte  d'uitr 
antre   Membre  de  la  Société  ,  qui  nous  :fut' 
cher-  à  si  juste  titre ,  ^our  que  je  :puis$e  éfro! 
en  état  de  rendre  à:  sa  mémoare  Tiionimage 
de  nos  regrets  et  des  éloges  qui.  \ai,  sôst  dus. 
Un  de  nos  plus  laborieux  CoUègcfes  9^  M.'^de. 
La  Salle,  a  bien  voulu  se  charger,  à  notre* 
invitation  ,  de  remplir  Aujourdihuî,  Jse.;4oux 
et '  pénible   devoir  ,  dont,  il  m'eût  été  •  impos- 
sible de  m'acquitter,  Mai3  en  m*écai;taj|i  des. 

cyprèài'du  FarnAMi^  ,^^  )S.  doî^  imi'arèêi^riiq^^l-' 

ques 


(  33) 

inçe^amniént:,  les  jPoètes  di^tin^al^,|q^irIlpu 

restent.     , , ,    .  ,  ,,,,^;,,j    v,!rt6 

.  Vwo  >  Magistrat  mcoixuptiblç  etiiifatig^]^^ 
^nt  les  ïaraières*  égalent  le^j  ^/cju^^;  ,»%9 
l'wportance  £t^Vé^ené^e..à^,Àf^ipi^  4p,^j> 
|dace ,  n>  J>Piaî?  ^n%eBjifinj^  f|^?^^té  l'ijunÀl» 
et  ipaisible  sanctuaii^e  où  notre,  ^qçi^lé  sç  dç.-r 
voue  au  culte  des  Muses  et  des  Afts»,  P^S 
fifpis  seiils  ouvrages  cjue  les  circoDsIaucçs  ai|3Qt  . 
pp^xni^'à  M.  de:  MQntn\eyaa  de  pous  coniniU;>, 
njquier  «  je  premier  e$t  une  Qde  sur  :un  suivit 
qu'^V^cun  t^leDt  humain  ne.  p^ut.  atteindra, 
puisque  rinfiç^i.  le  sépare  dç  rhomme;  iî>ai$ 
^aps  celte  mpgnîfique  comppsitipp,  rautepj; 
^QDqe  la  plus  grande  et  la  plus  oonsolante  idée^ 
d^  souverain  Maîlre  de  rUmver$,  J^a  secondo 
pièpe  est  un  j^|ogp  funèb;ce,pn. yçjfs  ,.à  Thori- 
ipieyr  des  bra\x§  Guerriers. fr^pçais ,  auxcpjel^* 
on  ^  élevé  pu  Cénotaphe  à ,  la  Barrière  du. 
Trône  à  Paris.  Quant  ^u  troisième  Ouvrage  ,^ 
qui  est  une  Odç  sur  la  i;i^vi^ati9n^  vous  alleaç 
en  entendre  la  lecture. 

Un  autre  Collègue ,  dont  les  Ouvrages  trop., 
peu  nombreux ,  qui  ornent  ]ç&  divers  recueils 
et  opusciil^s  de  la  Société,  font. regretter  qna 
des  intérêts  et  des  .travaa:^:  plus  importans  rem^ 

■".    ■■    -  ■     ■■  c     •■ 


<34) 
pèÀkûtét  nous  eu  cœnmaniqner  davaofi^  ^ 

M^d'Ali>ând- Jonques  ne  nons  offre  celte 

aimée  qu'une  seule  pièce  de  vers.   JEn*vaiÉ 

klbirAeràis  -le  à  vous  donner  une  idée  des 

bëatttéi  ififétté  renfenne:    Heureusement  ,  ta 

ïécltxt^  que  ViaOéàr  vtnthien  nous  en  fidre 

tui-méme  atijourdlnif ,  en  fera  mieux  senfe 

le  prix,  que  tout  ce  qu'il  me  seroit  possibfo 

d'en  dire.  ' 

Le  Foèfe  Troqbadour ,  à  qui  les  Muses  ont 

accordé  le  rare  don  de   parler  enr  plnsienrs 

idiomes  le  langage  des  Dieux ,  M.  Dionlou&t^ 

n'a  pas  autant  ranimé  nos  Séances  particu^ 

lîèrés  et  enrichi  nos  cartoDs ,  qtie  nous  l'avons 

toujours  désiré  ;  mais  s'il  a  quelquefois  négligé 

la   Société  9  dont  il  est  un  des  plus   fermes 

appuis,  nous  devons   néanmoins   lui  rendre 

grâces  ,  d'avoir  suppléé  bien  sotivent  au  vide 

inquiétant  de  nos   réunions,  en    nous  faisant 

jouir  des  cbarïïians  morceaux ,  qup  son  talent 

fecile  et  ingénieux  fait  éclore   chaque  jour. 

Je  ne  saurois  d'ailleurs  vous  donner  le  détail 

de  chacune  des  pièces  qu'il  a  produites  :  comme 

fables ,    allégories  ,   imitations  ,  apologues   et 

cantiques ,  soit  en  français ,  soit   dans  cette . 

langue  vulgaiie ,  trop  peu  connue  et  estimée , 

tîont  les  grâces ,  l'énergie  et  la  naïve  simpli^ 


(35) 

cité  animent  et  signalent  tQute3  left  ptodiu^ 
lions  de  notre  moderne  Troubadaur.  Ces  caoïp 
tiques ,  dont  nos  Temples  retentissoient ,  pen- 
dant les  exercices  d'ane  Mission  sainle ,  ont 
sans  doute  contribué  en  quelque  sorte  aux; 
édifians  effets  qu*elle  a  produits.  | 

.  M.  Dioaloufet  ne  s'est  pas  borné  à  la  Poésie^ 
qui  par  les  succès  qu'elle  lui  prodigue ,  sem-; 
bleroit  vouloir  le  revendiquer  tout  entier.  Je 
dois  encore  lui  faire  honneur  d'une  disserta- 
tion importante,  fondée  sur  les  vérités  his-; 
toriques  les  mieux  établies  ;  dans  laquelle  il 
trace  la  véritable  origine  ^ .  les  progrès,  Fétat 
florissant ,  et  enfin  la  décadence  de  la  Langue 
et  de  la  Littérature  Romanes^  ou  des  anciens 
Provençaux.  Cet  ouvrage^  dont  Tauteur  nous 
a  communiqué  le  manuscrit  ^ ,  est  fait  pour 
tenir  une  place  distinguée  dans  la  Statisti- 
que du  Département  des  Bouchesrdu-Rhône. 
Un  ancien  Militaire  qi;i  sut  toujours  en* 
trelacer  les  lauriers  d'Apollon  aux  palmes  de 
la  Victoire  :  Monsieur  le  Général  Fascalis  ^ 
Président  de  l'Académie  de  Marseille,  notre 
nouvel  Associé,  veut  bien,  en  nous  honorant 
aujourd'hui  de  sa  présence ,  y  joindre  la  lee- 
ture  d'une  pièce  de  vers^qui  va  nous  laisser  > 

Qz 


grand  de  lÉt  plirt  rènfèndré. 

Si  des  pertes  d&ûlonrenses  ont  tari  qnelqoes* 
ttnes  des  sonrces  de*  nos  raeilleiires  prtdnc* 
lions  )  nous  en  avons  en  qaelqtie  sorte  été 
indemnisés ,  par  racquîsîlîon  de  phsienrs  Mon- 
bres,  dont  la  Sbcîëlé  s^ap{)lëùdit  chaque  jour 
davantage. 

La  preihîère,  à  laquelle  nous  av'dtis  fou- 
|onrs  attaché  le  plus  grand  prix ,  est  éelle  de 
M.  le  Chevalier  Dtiboiirguet ,  Maire  d^Aix^ 
à  qdi  la  Société  a  dû,  depuîs^qû^l  occupe 
cette  place  ri  pénible ,  dés  marqués  signalées 
d'intérêt  et  de  bîtenveillaîlcè  ,  auxquelles  tiôdS 
avons  été  d'autant  plus  sensibles ,  qu'elle^  ont 
contribué  eil  très-grande  partie  âtix  plus  titileà 
tésultats  de  nos  tfavàti^. 

tJn  autre  nouveau  Membre  résident ,  M.  lé 
Docteur  Dastroâ:,  Pralicien  exercé,  qui  Tn'a 
pas  besoin  de  Ta vantage  dutie  heutéusé  naîà-^ 
6ânce>  pour  être  t-ecommandable  panni  nous  ^ 
n^est  pas  seulement  une  acquisition  Utile  et  agréa^ 
ble  pour  nôtre  Société ,  dont  il  étoît  Membre* 
Associé  t  son  établissement  à  Aixest  un  évè- 
nemetit  important  pour  la  population  entière 
de  cet fte  Ville ,  où  la  classe  des  anciens  Mé- 


Û'etiiiÈ ,  (Jû;  Ottt  te  phïs  dé  d^ôîts  à  k  ttôn- 
fiàtice  panique,  est  très-f)feu  tiofrtbreaiw,  *^ 
lativemeqt  à  là  masse  entièi^^  de^  hoinihés  tjii& 
y  exëTùetïi  l'art  de  la  Médeciùe. 

Un  Homme  dç  Letttes,  fait  pour  hotiwè» 
toutes  tes  Sociétés  littétaites  >  M.  Kâitiôûétd, 
Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  fratiçaidè^ 
a  bien  voulu  accepter  avéd  empreâseineiit  utié 
des  ptaôèà  de  Membre  Honoraire  de  notre 
Société  ;  à  laquelte  il  à  fait  homrtiage  d'^tlh 
exemplaire  de  soû  OuVragè  eût  ràùdenne  Lan- 
gue des  Troubadour^.  ^ 

Parmi  quelques  Littérateur^ ,  qui  ont  désiré 
de  s'associer  à  nos  travaux ,  à  titre  de  Mémblféti 
côrresfpondatis  depuis  Tannée  deruîère ,  je  dois 
nommer  M.  Jauffret,  Bibliothécaire  ^en  dief  ali 
Lycée  de  Marseille,  et  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  de  la  même  Ville ,  avantageu- 
sement connu  dans  la  République  des  Lettres 

par  des  Ouvrages  aussi  agréables  qu^impor- 
tans. 

On  a  lu  : 

Un  Fragment  du  Poème  intitulé  :  la  Journée 
de  Fontainebleau,  par  M.  le  Général  Pascali$, 
Président  de  l^Académie  de  Marseille: 


(aô) 

Le  Massacre  d»  Piétze»  dans  Vé^ùe  éitâ 
Carmes^  à  Paris,  Je  z  septembre  179a»  Élé- 
gie  ^  par  IL  d*Âxbaad- Joaqoes  ; 

Le  Bonheur^  Momus  et  Vlnnoceace^  Allé- 
gorie ^  par  M.  Dionloafet; 

Une  Imitation  libre  de  TÉpode  dHorace  y 
^atw  iUc  qiuprqcul  negotiky  etc. ^  en  vers 
provençaux^  par  le  même.; 
.    Une.  Notice  historique  sur  feu  Mé  Pierre* 
Auguste  d'Adaou^t  1  par  M»  de  La  3alle  ; 

Une  Traduction  en  vera  de  la  \J^  Ode  du 
i.^  livre  d^orace ,  par  M.  Roccas  ; 
:    Une  Ode  sur .  l/à,  Navigation  9  par  M*  «de 
Montineyan  ;      ^ 

.    Une  Ni^ce  histpriqpie  sus  feu  M.  de  SL-» 
yincens^  par  M..Marcellin  de  Fonscolombe.^ 
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'  ^Çlht  ACADÉMIQUE  b'AIX,  ^.  D,  % 

X>£f  ^z^W^  ^cte  ;  Prix,  que  propose  là  S.ociéf^ 
dés  Sentis  dés  Sciences \  dfis  Lettres^  de 
VAgricultute  et  des  jiHs ,  établie  4  -^^-?  j^ 
Bouche^4^^Rh6fle,ypçur;  Içs'^gnn^^  {§?i?i 

éf  suivantes.  •'-'.'' 


I"  ."'■  »  >'^ 
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Xi  A   Société  avoit  proposi^  pour  sujet  çl^ir 
Pnx  à  décerner  en  inai  1626  jj  /'^/cjpj  rf 
^hilùsqfhç  mondtste  J^AUVSNAfiGUES. 

Aucune  de^  neuf  pièces ^  gii'eUe  a^reçues  nie 
ce  $u)çt  ne  lui  aybn(.  paru  mériter  fa  pa(ini| 
académique  ^  elle  à  prorogé  le  concours  ^uc 
ce  sujet  jusqu'au  31  mars  &  Ifannée  procboinç 
1821  ;  et  à  porté  le  Prix  à  la  sommet  de  5oo  £ç^ 
en  numéraire  )  ou^  en  une  Médaille  d*o)f<le  ^ 
m^me  valeur. 

Ëia  Société  a  cependant  distingué  trois  ^e 
ces  éloges ,  qui  lui  ont:  paru  mériter  la  pvé-^ 
féreqce  sur  les  six.  aa6r0||..\ Voic^  jeiirs  devises 
respectives  ,  jointes  aux^;jj>«f  sous  ïps^uçl^  j|^ 
ont  été  inscrits 'dans  nos  rejs;îstres.  • 
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Sous  le,n.®  4 ,  Devise  :  Pat  quel  prodige  auai&'du 

à  Vdge  de  vingt-cinq  ans, 
-■-      ■  la  vraie  Philosophie  eê 

la  vraie  Éloquence  I 

^    ♦/    i-  VoLtAiffH^,  iHége  des  Offidert* 

Sous  le  n.?  8  ji  Devise  :  Les  maximes  des  hom- 
^  mes  décèitnt  letfiT  cdsùK 

•/.  \     .  '  V'ÀUViHAaGtTES,  ipT.*  sHudme. 

Sôtisle  il.» 9  >Dètisfe :  Je  réiùlas  d^étrehamme^ 

de  souffrir,  et  défaire 
le  bien. 

Pensées  de  Marc-Aurele  par  Thomas. 

En  rendant  le  corapie  des  travaux  de  la 
Société ,  qui  a  été  publié  dans  le  procès-verbal 
de  k  Séance  publique  du  3  jdin  l8ao,  j'ai 
annoncé  que  les  Auteurs  des  trois  éloges  dé- 
signés ci  "^  dessus  otrouveroient ,  dans  je  pi^^ 
gramme  aètuel^  an  précis  des.  <observatioi)S: 
auxqueUes^avjoit  donné  lieu  l'examen  de  leurs 
onvrages^'et  qù^ls  pourroienten  profiter  pour 
y  faire  les  i  corrections  qu'ils  jugeroient  à  pro-; 
pos;  mais  la  Société  a  pensé  que  ces  candidate 
montroient  dans  leurs*  compositions  trop  de 
talent  et  de  connoisâances ,  pour  qu'il  fût  con- 
venable d'entrer _  dans  le  détail  de  ices  ohserr. 
vations.  Elle  m'a  prescrit  en  conséquence  ^  de 
m'en 'tenir  au  peu  de  mots  cju'on  va  lire  ^  s»r 
chacun  de  6es  trois  éloges,  i 

N.«  4.   ParqUdproéiffi^  m.^  .  '  ^^'^ 

On  ne  peut  reprbcheï  â 'J^Auteur  de  cet 


^ 


ëloge ,  dont  le  sbjrle  est  d'ailleurs  digne  de  sod 
sujet ,  que  quelques  expressions  recherchées' 
ou  inexactes,  qu'il  est  inutile  de  relever,  et 
qui  ne  manqueront  pas  de  frapper  l'Auteur, 
s'il  veut  revenir  sur  son  travail.  On  a^cru  xe-  ' 
connoîlre  qu  il  s'est  quelquefois  un  peu  trop 
rapproché  des  idées  et  même  des  expressions 
de  la  Notice  historique,  qui  est  à  là  tête  d'une 
dernière  édition  des  Œuvres  de  Vauvenargues  ; 
mais  ces  emprunts  sont  faits  de  manière  ,^  qu'on 
ne  pourrort  sans  injustice  les  taxer  de  plsL^ 
giats^  pour  en  faire  un  crime  à  TAuteur. 

N.o  8,   Les  maximes  des  hommes  ^  etc. 

Il  y  a  dans  cet  éloge ,  qui  se  présente  sous 
une  forme  dramatique,  quelques  négligences 
et  incorrections  ,  qui  ne  sont  sans  doute  que 
des  inadvertances.  Il  ne  sera  pas  diffîcil(^  à 
l'Auteur  de  les  faire  disparoître ,  s'il  relit  atten- 
tivement son  ouvrage. 

N.o  9.  Je  résolus  d^être  homme  ^  etc. 

L'Auteur  paroît  ne  s'être  pas  assez  occupé 
de  remplir  Tphjet  annoncé  aans  son  cxorde. 
L'éloge  est  presqu'entièreraent  tiré  des  Œu- 
vres de  Vauvenargues  ,  dont  on  peut  le  re-^ 
garder  comme  un  extrait  fait  avec  soin,  quoi- 
qu'un peu  sec.  Il  ne  sera  pas  difficile  à  Vh^- 
leur  de  perfectionner  son  ouvrage:  i.**  éit 
revoyant  les  jugemens  qu'il  à  portés  sur  les 
Moralistes  précurseurs  de  Vauvenargues  ;  2.^  étf 
donnant  à  son  style, qui  d'ailleurs  est  assez  eo^-^ 
rect ,  plus  de  mouvement  et  d'élévation;  g.* 
et  surtout  en  réformant  ces  énumérationsmo- 


lofones ,  dotal  il  résulte  des  porases  d*iine  kttl^ 
}^iaSeuï  i'nipoitiiDe 


IL 


>  '  '.  -        ■  ,     .  ...  ^  t 

Pâli      6e      î^flYSIQUÉ      ET      t^HIMIE. 


j  Soèrélé  n'ayant  reçu  qaVn  mémoire  m^ 

compret  sur  la  question  qu^elle  avoit  proposée 

Tannée  dernière,  au   sujet  des   fabriques  dé 

i^qde  et  d'acide  sulfurique ,  remet  au  concours 

ià  i^ùestioti  Suivante  : 

«  Peut- on  remédier  eux  încobvéniens  résul- 
i)  làns  dei  vapeurs  ou  gas  corrosifs  el  délétères  ; 
h  qui  s'exhalent  de  ces  fabriques ,  dans  l'acte 
i»  de  la  décomposition  dû  soufre  fet  du  muriate 
i)  (  bydro-chlcwiate  )  de  sonde,  ou  sel  marin; 
»  par  tes  agens  dont  on  se  sert?  Le  peut-on  j; 
»  soit  eh  opérant  dans  dés  viaisséaqx  clos  >  soit 
7>  aul^fement,  de  manière  que  ces  émanationa 
>>  toiént  parfaitement  coërcées  on  neutralisées  ^ 
7}  çt  ne  puissenlt ,  en  aucun  temps  ,  ni  incom- 
7>  Ihoder  les  propriétaires  et  habitans  voisins  de 
io  ces  fabriques^  ni  leur  causer  aucun  doih- 
i  mage?  » 

,  Les  personnes  ^uî  voudroni  répondre  à  celle 
question  seront  tenues  de  détailler  tes  expé- 
ri'ences,  sur  lesquelfes  sera  fondée  leur  réponse, 
jet  de  décrire  exactement  les  appareils  et  leî 
lualériavix  (j[u'ilà  auront  employés  dous  leurs 
reciièrclies. 


.  .         .  .,  ,  - 

ni. 
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Î^RIX    d'Acriculturk. 

^  La  somme  de  trois  cent  francs ,  ou  une  mé- 
daille d^or  delà  même  valeur,  sera  décernée, 
à  rAgriculteur ,  qui  y  danâ  un  mémoire  écrit  eà 
français ,  rendra  un  compte  exact  et  authentique 
des  circonstances  et  du  succès  dès  épreuves 
qu'il  aura  faites  du  plâtre  (  sulfate  du  chaux  )  ^ 
comme  engrais.  La  contenance  des  terres  qui 
y  seront  soumises  ,  doit  être  au  moins  de 
vingt-cinq  ares  (  environ  une  carterée^  an- 
x;ienne  mesure  d*Aix  ) ,  tant  en  prairies ,  qu'eu 
terres  labourable^.  Les  itiémoires  seront  reçus 
jusqu'au  31  hiarâ  1821 ,  inclusivement,  termtà 
de  rfeueur. 

IV. 

AUTRE  I^Rix    d'Agriculture. 

Un  Prix  de  la  même  valeur  sera  décerné , 
à  la  même  époque  ,  ou  plus  tard  si  les  cir- 
constances l'exigent,  à  l'Agriculteur  qui  aur^ 
planté  du  grene  avec  succès  le  plus  grand 
nombre  d^amandiers ,  des  espèces  ou  variétés 
connues  pour  être  les  moins  sensibles  aux  ge- 
lées du  printemps ,  qui ,  presque  chaque  an- 
née, détruisent  ou  diminuent  nos  récoltes  d'à** 
mandes. 

Le  nombre  des  plants  d'amandiers  dés  es- 
pèces ou  variétés  privilégiées ,  pour  être  ad- 
mis au  concours ,  ne  doit  pas  être  au-dessous 
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de  deux  rniHe  :  et  le  prix  ne  sera  délivré , 
qu'après  qu^I  aura  été  vérifié  par  des  com- 
missaires de  la  Société ,  que  ces  nouveaux 
plants,  ayant  fleari  beaucoup  plus  tard  que 
la  généralité  de  ceux  de  Tespèce  commune  > 
existans  dans  le  voisinage  et  à  la  même   ex- 

Sosition ,  ont  été  mis  par  là  hors  de  Tatteinte 
es  frima ts  du  printemps» 
La  Société  différera  d'un  ou  deux  ans  de 
décerner  le  Prix,  si  les  arbres  d'une  pépi- 
nière, faite  pour  participer  au  concours,  ne 
se  trouvoient  pas  encote  en  âge  de  fleurir  à 
répoque  fixée  ci- dessus. 

V. 

Pbix  d*  encouragement 
POUR  l'Agriculture. 

I^a  somme  de  deux  cent  francs  >  ou  une 
médaille  d'or  de  la  même  valeur,  sera  dé- 
cernée au  Propriétaire  Agriculteur  ,  qui ,  à 
l'époque  du  31  mars  1821 ,  aura  cultivé  avec 
le  plus  d'étendue  et  de  succès  la  Garance 
Ç  Rubia  tinctorum)  ^  dans  le  territoire  d'Aix, 
où  cette  plante  si  importante  pour  la  teinture^ 
n^est  pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi  propagée 
qu'elle  mérite  de  fêtre. 

Les  concurrens  auront  soin  de  justifier  lé- 
galement de  l'exacte  vérité  de%  détails  du 
compte  qu'ils  rendront  de  leurs  opérations  et 
des  succès  qu'ils  auront  oblenus.  Leurs  mé- 
moires et  certificats  seront  reçus  jusqu'au  31 
mars  1821  :  terme  de  rigueur. 


Pour  être  admis  aux  concours ,  les  diver» 
mémoires  et  certificats  doivent  être  adressés, 
francs  de  port ,  au  Secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  Académique ,  à  Aix  ,  Département  des 
Bouches  du-Rhône ,  à  qui  ils  devront  être  par- 
venus à  l'époque  fixe  du  31  mars  de  chaque 
année  désignée  pour  terme  des  concours. 

liCs  Membres  résidans  de  la  Société  sont 
seuls  exclus  des  concours.  Les  concurrens  sont 
invités  à  joindre  à  leurs  mémoires  une  épi- 
graphe ou  une  devise  qu'ils  répéteront  dans 
un  billet  cacheté ,  renfermant  leurs  noms  et 
leurs  adresses ,  lisiblement  écrits.  Ce  billet  ne 
sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le  mémoire 
auquel  il  se  trouvera  attaché  aura  remporté 
le  prix  ou  un  accessit. 

GIBELIN,  D.  M., 

Secrétaire  perpétueL 


A  AIX, 

Chez  Augustin    Pontier,   Imprimeur 
du  Roi,  rue  du  Pont-Moreau. 

1820. 
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SÉANCE   PUBLIQUE. 


J_iE  Jeudi  7  Juin  1821 ,  la  douzième  Séancç 
publique  annuelle  de  la  Société  a  eu  lieu  à 
dix  heures  et  demie  du  matin,  dans  la  grande 
Salle  de  l'Université  d'Aix. 

M.  l'Abbé  Roman  ,  Président  de  la  Société , 
a  fait  l'ouverture  de  la  Séance  par  le  discours 

*        •        »  .1  ■  :      :      t 

suivant  : 

MESSIEURS, 

Le  premier  des  arts  fut  aussi  Je  premiei* 
objet  de  nos  travaux ,  l'Agriculture  ,  qui 
réunit  les  hommes  errans  dans  les  forêts  , 
fonda  leur  bonheur  sur  leurs  besoins ,  exerça 
leur  industrie  ,  développa  leurs  talens  ,  et 
tira  de  cette  mine  féconde  les  élémens  des  let- 
très,  des  sciences  et  des  lois  ;  l'Agriculture, 
cet  art  qui  découvrit  dans  les  entrailles  de  I9.  ' 
terre  des  métaux  pour  embellir  sa  surface,  qui 
interrogea  les  astres  et  apprit  de  leurs  mou- 
vemens  qu'il  soumit  au  calcul ,  l'ordre  de^ 
saisons  et  de  ses  opérations  ;  cet  art  enila  , 
l'ami  4u  peuple  ^  de  la  santé  et  des  moeurs  , 

A  2 
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qui  semble  associer  rhomme  à  la  Providence^ 
pxLÎsquHl  orne ,  augmente  et  modifie  sur  ia 
terre ,  tout  ce  que  le  Créateur  lui  ordonna 
d'y  produire. 

Malgré  tous  les  efforts  du  laboureur  heur 
reux  mais  ignorant ,  les  premiers  £nûts  de 
FAgriculture  y  enfans  du  tâtonnement  et  du 
lia:sard  ,  plutôt  que  de  la  réflexion  et  de 
Texpérience  ,  se  seraient  bientôt  flétris  ou 
desséchés ,  si  les  principes  des  lettres  ,  des 
sciences  et  des  arts  ne  lui  eussent  procuré 
des  secours  plus  e£5caces  ,  pour  réparer  les 
pertes  de  la  terre  ,  dont  une  longue  virginité 
avait  préparé  l'abondance  ,  mais  qui  appau- 
vrie par  sa  fécondité  même ,  devait  néces^ai* 
rement  s'épuiser. 

Tout  art  est  créé  ou  perfectionné  par  une 
science ,  et  les  lettres  ^  les  sciences  et  les 
arts ,  issus  d'une  mère  commune  ,  Imtelli- 
gence ,  liés  par  des  rapports  intimes  de  be- 
soins et  de  secours  ,  concourent  au  même 
but,  s'éclairent,  s'échauffent  mutuellement  » 
et  semblent  se  confondre  pour  se  servir. 

Ainsi ,  l'Agriculture  aidée  et  fortifiée  par 
les  sciences  et  les  arts ,  ne  produit  pas  seu-- 
lement  ce  qui  est  agréable  à  nos  yeux  ,  ou 
nécessaire  à  nos  besoins  ;  elle  ne  se  borne 
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pas  à  fournir  aux  malades  des  remèdes  sa- 
lutaires et  des  sucs  bie^faisans ,  aux  arts  ses 
diverses  couleurs ,  au  commerce  toutes  ses- 
productions  ;  elle  prépare  des  alimens  subs- 
tantiels pour  les  pauvres  ,  elle  rapproche  les 
climats  ,  devance  Tordre  des  saisons  pour  les 
riches  ,  et  couvre  leurs  tables  de  ces  pri- 
meurs ,  qui  flattent  leur  vanité  souvent  aux 
dépens  de  leur  goût. 

Elle  nous  procure  des  avantages  d'un  oin- 
dre bien  supérieur  ;  elle  s'offre  au  génie  pa- 
rée de  tous  ses  charmes ,  elle  lui  présente 
le  tableau  de  ses  Opérations  et  de  leurs  ré- 
sultats ;  le  génie  reconnaissant  l'admire  ; 
l'admiration  est  voisine  de  l'enthousiasme, 
il  la  peint  ;  nous  lui  devons  l'ouvragé  le  plus 
parfait  du  Virgile  latin  et  du  Virgile  français. 

Enfin  la  terre  ouvre  son  sein  ,  et  les 
sciences  et  les  arts  y  recueillent  à  l'envî 
une  moisson  de  nouvelles  richesses  :  des 
pierres  précieuses  ,  des  fossiles  ,  des  miné- 
raux ,  des  engrais  ,  des  sels ,  des  huiles  y  des 
monimiens  pour  l'histoire  de  la  nature ,  pour 
l'histoire  de  notre  patrie  et  même  pour  celle 
de  nos  familles  ^es  tombeaux  de  nos  pères , 
leurs  droits  à  nos  regrets  et  à  notre  recon- 
Jiaissance  ,  gravés  sur  les  débris  4'une  pierre 
séj)ulcrale. 
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'  Des  monmnens  plus  antiques  et  non  moin^ 
précieux,  dépositaires  des  grandeurs  et  du 
néant  des  hommes  toujours  moins  aTides  de 
bonheur  que  de  gloire ,  révèlent  à  rérudi- 

'  tîon  qui  sait  entendre  et  traduire  le  langage 
inuet  de  ces  témoins  irrécusables  ,  la  fon- 
dation,  l'élévation  et  la  chute  dés  empires, 

-  et  nous  rendent ,  comme  l'histoire  dont  ils 
sont  les  garaiis  ,  contemporains  de  tous  les 
siècles. 

Convaincue  par  l'expérience ,  des  utiles  ser- 
vices que  l'Agriculture  pouvait  '  retirer  du 
Concours  des  sciences  ,  des  lettres  et  des 
arts ,  la  Société  accueillit  avec  empressement 

-fet  admit  parmi  ses  membres  les  littérateurs 

•  et  lés  savans  de  tous  les  genres  :  et  dans  un 
pays  où  tous  leô  tàlens  sont  indigènes  ,  cette 
téuhion  dut  être  nombreuse.  Mais  les  secours 

'  que  peuvent  se  prêter  réciproquement  les 
sciehces  et  les  lettres ,  compensent-ils  les 
dangers  de  leur  alliance  ?  Les  puissances  li- 
hiitrophes  respectent-elles  toujiorurs  avec  fi- 
délité leurs  frontières  respectives? 

Sans  doute  le  génie  des  sciences  ou  l'esprit 
|)hilosôphique  peut  exercer  sur  la  littérature 
We  influence  salutaire.  La  dialectique  ,  en 
Condensant  les  idées  ,   leur  donne  plus  de 
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force  et  souvent  plus  d'éclat  ;  Tanalyse  pirét 

vient  ou  arrête  les  écarts  du  génie  }  la  logiqufi 
prescrit  des  règles  excellentes  ^  mais  pli» 
Subtiles  encore  pour  discerner  Je  raisonné-: 
ment  juste  et  le  sophisme  captieux  ;  eUe 
procède  avec  méthode  et  sévérité  ,  dan&ila 
recherche  de  nos  erreurs  et  l'examen  de.nûs 
jugemens  ;  mais ,  ne  sortant  jamais  du  dcH 
maine  de  Tintelligence  ,  elle  ne  parle  ni  ^k 
l'imagination  ni  à  la  sensibilité,  >i 

Les  mathématiques  conduisent  d'un  point 
connu  à  un  point  inconnu ,  par  le  chemin, 
le  plus  court ,  mais  le  plus  aride  ;  et  q^uoicpjB 
parvenues  à  une  hauteur  transcendante  ,  elles; 
exigent  une  grande  force  d'imagination ,  unb 
force  égale  et  même  supérieure  à  celle  que , 
demande  la  littérature  ;  elles  ne  peuvent  avoir, 
ni  ses  brillantes  couleurs  ,  ni  les  moyens  îdb 
l'apprécier.  . 

La  métaphysique  ,  si  on  la  sépare  de  seg 
abstractions  ,  où  l'on  ne  marche  que  dans 
les  ténèbres  ,  présente  à  l'homme  le  sujet 
le  plus  digne  de  ses  méditations  :  son  ame 
et  Dieu. 

En  général ,  le&  sciences  et  lé^  arts ,  ou 
la  réunion  de  plusieurs  réflexions  dont  l'en- 
chaînement tend  à  un  but  utile  ou  agréable^ 


(8) 
sont  une  imitation  de  ce  que  la  nature  mo-^ 
*ale  et  physique  a  de  plus  capable  de  frapper 
ies  sens  ^  la  raison  ,  Timagination  et  le  cœur. 
'Mais  ,    tout  e£^t  simple  et   borné   dans    le 
*' monde   physique  ,   tout   est  infini   dans  le 
^■Xnonde  moral  ;  unique  et  riche  compensation 
.des  avantages  et  des  moyens  que  les  sciences 
-bht  fi(ur   les   lettres   et  les  arts,   et  que  les 
;  Lettres  et  les  Arts  ne  peuvent  ni  se  donner 
nî  emprunter  des  sciences.  Les  savans  de 
tous  les  siècles  travaillent  successivement  un 
i^ul  et  même  ouvrage.  Dans  les  divers  genres: 
cqif e  produit  lé  domame  de  l'intelligence ,  les 
connaissances    acquises    appartiennent  éga- 
'lement  aux  auteurs  qui  en  ont  fait  la  décou- 
.vqrte  et  atix  auteurs  qui  se  proposent  d'en 
ireculer  les  limites  y  et  qui  souvent  trouvent 
leur  point  de  départ  fixé  par  une  démons- 
tration ;  les  littérateurs  et  les  artistes  au  con- 
traire  no  voient   dans    les   auteurs   qui  les 
ont  précédés  ,   que  des  modèles  ou  des  ri- 
vaux, qu'ils  s'efTorcent  d'imiter  ou  désespèrent 
de   vaincre.    Dans    les   sciences   d'ailleurs , 
l'esprit    agit  seul  ,    dans  les  lettres  ou  les 
urts ,   il  est  subordomié  aux  sens  ;  l'intel- 
ligelice  leur   commande  ^  l'imagination  les 
^isulte  et  leur  obéit. 


(9) 

LVme ,  substance  spirituelle ,  réfléchît  sxii 

les  sensations  qui  lui  sont  communiquées  y 
elle  les  compare ,  en  forme  des  idées ,  saisit 
leurs  rapports  les  plus  immédiats  ,  s'élève  à 
des  principes  généraux  :  ces  opérations  ap- 
partieiuient  à  la  raison  ,  comme  toutes  celles 
qui  sont  purement  du  ressort  de  l'intelligence. 
L'imagination  au  contraire  ,  la  plus  brillante 
de  nos  facultés ,  la  plus  active  et  la  plus  puis- 
sante, embrasse  les  rapports  les  plus  éloignés 
des  idées  ,  les  aggrandit  et  les  colore  ,  sans 
parcourir  les  anneaux  de  la  chaîne  qui  les  lie. 
Aussi  hardie  et  féconde  que  sa  rivale  est 
prudente  et  timide  ,  elle  franchit  les  barrières 
de  la  nature  ,  s'élance  dans  l'empire  du  mer- 
veilleux ,  le  peuple  des  êtres  qu'elle  crée  ^ 
et  leur  prête  une  ame  ,  des  formes ,  un  lan- 
gage ,  dés  sentimens. 

La  raison  sans  ornemens  n'est  pas  tou- 
jours sans  dangers  ;  le  cœur  a  tant  de  mo- 
yens de  l'affaiblir  ou  de  la  corrompre  !  On 
a  dit  :  rien  n'est  beau  que  le  vrai  ,  mais 
puisque  le  vrai  est  beau ,  il  doit  avoir  des 
charmes.  Que  la  raison  emprunte  quelques 
grâces  de  la  littérature  ,  qu'elle  emploie  dans 
ses  discussions  la  langue  de  Pascal ,  et  dans 
ses  méditations  le  style  noble  et  souvent  su- 


(  *o  ) 

llmie  de  Malebranche  ;  mais  qu'elle  ii'u8nr|^€f 
point  nue  dictature  uniyerselle  sur  les  lettre» 
et  le»  arts  ;  qu'elle  ne  préteiule  pa»  les-  as-^ 
tervir  à  dés  règles  qu'elle  n^a  pas  imagoiées  f 
xoais  qu^  les  littérateurs ,  plutôt  que  les  aor- 
fans  ont  puisées  dans  les  chefs-d'œttyre  de 
Is  Grèce  ,  de  Rome  et  du  grand  Siècle*  Uu 
teanien  rapide  des  prétentions  de  cet  esprit 
|9iâlosophique ,  instrument  quelquefois  utile^ 
iilizs.sâtEyent  pernicieux ,  va  nous  en  montrer 
les.  incônvéniens.         " 

Et  d'abord ,  l'analyse  à  laquelle  la  .raisonr 
iretrt  soumettre  la  littérature,  peut-^Ues'ap- 
cliquer  à  toutes  ses  parties  ?  L'éloquence  et 
E^  j^oésie  ont  une  perspective  comme  la  pein* 
tore  ;  Tues  de  trop  près  ,  leurs  beautés  s'ef- 
lacent  ^  -leurs  traits  sans  propoartioil  avec  nos 
yeux  ,  deviennent  grossiers  et  difformes  t 
touanettpz  au  microscope  la  peau  la  plus  dé- 
Béate,  la  plus  unie,  la. plus  douce  ,  elle  se 
crevasse  et  se  couvre  d'écailles  ;  le  subHme 
luMliênie  ne  peut  supporter  cette  épreuve  : 
A)ax  n'est  plus  qu'un  insensé  ,  le  vieil  Ho- 
xace  un  barbare  ,  le  diamant  s'évapcnre  dans 
irn  creuset  ;  et  comanent  req>rit  philoso- 
phiijue  pourrait-il  analyser  les  fictions  placées 
iiora  dç  son  dosEnaine',.  et  souvent  hors  de 


fceluî  de  la  nature  ,  dams  les  régions  du  beau 
idéal  ?  Comment  pourrait  -  il  analyser  ces 
grâces  fugitives  ,  fines  et  légères  qui  sourient 
au  sentiment  et  se  dérobent  à  la  réflexion? 
Comment  pourrait-il  analyser  le  goût  ?  Pour 
avoir  du  goût  ,  dit  Vauvenargues ,  il  faut 
avoir  de  l'ame  ;  et  s'il  est  vrai  que  l'aridité 
des  calculs  dessèche  l'imagination  et  la  sei> 
sibilité  ,  que  deviendraient  ces  deux  puissana 
ressorts  de  la  littérature  et  des  beaux-arts  j 
soumis  à  une  stérile  et  froide  analyse  ?  Je 
Suis  loin  d'adopter  une  opinion  démentie 
par  des  exemples  nombreux  et  célèbres  ; 
j'observerai  néanmoins ,  que  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle  ,  lorsque  la  philosophie 
bu  le  dépit  voulut  déposséder  le  législateur 
du  Parnasse  français  de  sa  gloire  littéraire , 
les  adeptes  avaient  à  leur  tête  quatre  géo- 
mètres. 

De  cette  prétention  sur  tous  les  gem-es 
de  littérature  dérive  celle  de  l'universalité 
Aés  connaissances.  Semblables  à  ces  astre$ 
qui  apparaissent  à  des  époques  éloignées  , 
inspirent  Tadmiration  ou  la  terreur ,  ets'en^ 
foncent  dans  l'ijùmensité  des  cieux ,  les  génie» 
capables  d'embrasser  l'universalité  de^  stîien- 
ces  et  des  lettres ,  ne  se  montrent  que  ra- 


(  ia> 

iremènt  sur  laterre ,  pour  sa  gloire  oupdUr  s(m 
malheur.  Mais  j  il  est  des  temps  où  ces  con- 
naissances plus  répandues  et  plus  accessibles^ 
frappent  de  plus  près  les  imaginations  et 
Forgueil ,  détournent  les  esprits  de  la  routa 
oit  les  appelait  la  nature ,  et  les  jètent  dans 
one  vaste  forêt,  où  mille  sentiers  se  coupent , 
a^entrèlaçent ,  se  confondent  et  ne  conduisent 
à.  aucune  issue.  Ils  découvrent  à  travers 'les 
feuillages  une  immense  sur£eu:e^  maiç  qui  n  a 
point  de  profondeur. 

Éblouis  par  cet  horison  qui  se  développe 
vaguement  devant  eux  ,  ils  prophétisent  aux 
litres  y  aux  sciences ,  aux  arts  et  même  aux 
mœurs,  les  merveilleux  effets  d^uneperfectibi- 
£té  indéfinie  et  imaginaire  ;  mais  la  perfection 
est  parmi  nous  une  plante  exotique  qui  nepeut 
se  naturaliser  sur  la  terre.  Sans  doute,  les 
sciences  doivent  enrichir  Tesprit  humain  de 
nouvellesdécouvertes  ;  sans  doute ,  Timitation 
des  grands  modèles  et  surtout  de  la  nature  , 
peut  porter  les  lettres  et  les  arts  au  degré  de 
perfection  auquel  il  nous  a  été  donné  d^ottein* 
dre  ;  mais  à  Tesprit  humain  comme  à  lamer^ 
IXeu  a  prescrit  des  bornes  qu^il  leur  a  dé'^ 
fendu  de  âranchir.. 

Eh  !  quels  seraient  pour  l'homme  les  fruits 
de  ce  perfectionnement ,  s'il  était  possible  ? 


(i3) 

làne  espèce  de  mort  :  il  n'aurait  plus  de  pror 

portion  avec  le  reste  de  ki  nature  ;  les  charr 
mes  de  ses  fictions,  ses  projets,  ses  espér 
rances ,  ses  regrets  ,  ses  souvenirs  ,  source 
féconde  d'attendrissement  et  de  larmes  ,  les 
joviissances  de  la  pitié  ,  les  motifs  des  sar 
crifices  ;  tout  s'anéantirait  avec  l'imagination., 
la  sensibilité  ,  le  beau  idéal  et  le  bonheur. 

Que  dis-je  ?  aurais- je  oublié  les  grandes  et 
utiles  découvertes  qui  de  nos  jours  ont  il- 
lustré la  France  ?  Non  sans  doute  ,  et  je  leur 
r-ends  av-ec  plaisir  un  hommage  d'admiration 
et  de  reconnaissance.  Mais  ,  je  dois  aussi  ua 
juste  tribut  de  regrets  aux  découvertes  per- 
dues pendant  le  long  sommeil  de  l'esprit 
humain ,  et  que  depuis  son  réveil  il  n^a 
pu  retrouver.  Mon  dessein  n'est  pas  de 
rouvrir  une  carrière  parcourue  si  laborieu- 
sement par  Madame  Dacier  ,  et  si  légèrement 
par  La  Mothe.  Le  goût  et  les  nations  ont 
prononcé  par  rapport  aux  lettres  et  aux 
arts .;  et  par  rapport  aux  sciences ,  Newton 
-a  fermé  la  discussion.  Qu'il  me  soit  permis 
néanmoins  ,  de  citer  des  noms  qui  ont  tra- 
versé les  siècles  .avec  l'autorité  de  la  raison 
elle  même  ,  Hippocrate  ,  Aristote  ,  et  cet 
Archimède  dont  le  miroir  ardent  n'a  paru 
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ëi  long-tems  une  fable  ,  que  parcequ'U  est 
plus  commode  de  nier  certains  faits  que 
facile  de  ha  comprendre.  On  peut  appliquer 
cette  ressource  de  l'impuissance  présomp- 
tueuse à  là  période  luni-solaire  de  600  ans  , 
rapportée  par  Josephe ,  sur  la  foi  de  Manethoa 
,et  de  Berose ,  démeiltie  par  les  savans  comme 
absurde  ,  et  dont  Dominique  de  Cassini  , 
après  plus  de  trois  mille  ans  ,  a  démontré 
la  justesse  et  par  conséquent  la  possibilité. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  peinture  incor- 
porée au  verre ,  avec  tant  d'éclat  et  de  so- 
lidité ,  de  ces  grandes  et  magnifiques  rosaces 
^ui  s'adaptaient  si  heureusement  à  l'élégance 
et  à  la  majesté  de  nos  vastes  et  antiques  ba- 
siliques ,  tempéraient  l'ardeur  d'une  lumière 
trop  vive ,  donnaient  au  jour  une  teinte  plus 
douce  ,  plus  moelleuse  ,  plus  favorable  à  la 
méditation ,  au  recueillement  et  à  l'imposante 
gravité  de  nos  cérémonies  religieuses.  Je  ne 
parlerai  pas  du  feu  grégeois  aussi  indigne 
de  nos  regrets  ,  que  les  fusées  à  la  congrèvp 
sont  peu  dignes  de  notre  estime  :  mads  ,  il 
est  un  art  qui  rapproche  toutes  les  parties 
du  globe  ,  et  n'en  fait  pour  tous  les  peuples 
qu'une  seule  patrie ,  la  navigation.  On  con- 
naît ses  immenses  progrès  ;  n'eussent-ils  pas 
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^té  rapides  ,  si  la  principale  propriété  4« 
l'aimant  indiquée  par  Homère  (i)  ,  eut  dirigé 
les  expériences  des  savans  et  des  voyageurà. 
Ce  secret  révélé  par  le  prince  des  poètes^ 
n'avait  pas  échappé  à  une  nation  ,  la  plus 
fière  de  son  antiquité  ,  et  qui  pouvait  l'être 
à  plus  juste  titre  de  ses  découvertes  (2).  Tous 
les  peuples  naviguent  ;  on  a  fait  plusieurs 
fois  le  tour  du  globe  ,  et  des  tentatives  sou- 
vent réitérées  au  nord  des  deux  continens^ 
pour  trouver  un  passage  de  l'un  à  l'autre  ; 
et  cependant  nous  n'avons  point  de  système 
positif  sur  les  variations  de  l'aiguille  aimantée. 
On  les  a  vus  en  France  ,  on  les  a  admirés  ces 
chevaux  transportés  de  Corinthe  à  Venise  , 
et  la  chimie  qui  a  pris  un  essor  si  élevé  ^ 
n'a  pu  nous  rendre  cet  airain  plus  brillant, 
plus  précieux ,  plus  beau  que  l'or  ;  cet  airaia 
le  plus  sonore  ,  le  plus  élastique ,  le  plus 
inaltérable  de  tous  les  métaux.  L'imprimerie 
doit   désormais  prévenir  ces  pertes  ;  mais , 

(1  )  Homère ,  dans  TOdyssée  ,  assure  que  les  Grecs 
se  servirent  de  Faimant  pour  diriger  leur  navi^atiû^ 
vers  Troie. 

(a)  Les  Chinois.  Leurs  auteurs  assurent  que  la  dé- 
clinaison de  Taiguille  aimantée  était  connue  depuis 
plus  4e  3oo  ans. 


jl'imptitteneentxansportantsturtpiisles  ppitxtf 
du  globe  les  remèdes  de  Tame ,  y  transporte 
aussi  ses  poisons  ;  et  la  décadence  de6  mœurs 
jentraine  la  décadence  des  arts  et  même  celle 
jdes  sciences.  De  tous  les  ressorts  qui  agissent 
sur  Tame,  le  plus  puissant  c^e^t  la  vertu» 
Le  beau  p^a,  de  principes  que  dap^  Tordre; 
le  charme  de  la  Iitté;rature  najtt  4e  la  pureté 
de  la  morale  ,  c'est  la  grandeur  des  sentimens 
.qui  fait  la  sublimité  des  idées.  Ce  qui  étai^ 
arrivé  à  la  Grèce  après  la  mort  de  Fériclés  ^ 
se  renouvella  à  Rome  ,   .sous  les  premiers 
empereurs  ;  un   débordement  de  sQphistes 
corrompit  les  mœurs  et  renversa  les  loi^  ; 
,on  préféra  le  diiScile  au  naturel  ;   LfUcain 
remplaça  Virgile.;  Sénèque  .Cicéron  ,  et  bien- 
tôt l'esprit  aux  ordres  du  liûe ,  ne  servit  plus 
que  le  plaisir.  Pour  tin  Mécène  on  compta 
cent  Lucullus.;  le  goût  avait  disparu  cous  lea 
ronces  de  la  métaphysique ,  le  JSambe^u  des 
3Tts  s'éteignit  dans  l'éciune  du  vice. 

Que  deviendrait  la  morale  abandonnée  aux 
prétentions  de  l'esprit  philosophique  ? .  JLa 
raison  peut  instruire  les  hommes  à  marcher 
d'une  manière  digne  de  l'homme  ;  elle  peut 
.iiU  conseiller  de  s'élever  au  dessus  de  lui* 
même;  ellenesaurait  lui  en  foiirnir  les  moyens* 

La 


^ 
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^a  religion  révélée ,  développement  parfait 
de  la  religion  naturelle ,  cette  chaîne  bien- 
faisante  de  consolations  et  de  devoirs ,  dont 
le  premier  anneau  part  du  ciel  et  vient  aboutir 
à  notre  cœur:  la  religion^  qui  seule  montra 
à  rhpmme  ce  qu'il  doit  faire  ,  éviter  et  de- 
venir ,  peut  seule  aussi  lui  prescrire  l'abné- 
gation de  soi-même ,  et  produire  les  grands, 
talens  sans  ostentation ,  les  sublimes  actions 
sans  intérêt  personnel  ;  elle  est  V unique  lampç 
qui  éclaire  nos  pas ,  et  sert  de  lumière  à 
nos  sentiers.  (  Ps.  108  ). 

Il  est   des    genres    qu'on   peut    appeler 
ynioctes  ,  parcequ -ils  exigent  ou  admettent  le 
concours  de  la  pliilosopliie  et  de  la  littérature. 
Les  liistoriens  de  là  nature  recueillent  des 
feits  ,  forment  des  tliéoriçs  ,  établissent  de3 
systèmes  sur  des  calculs  abstraits ,  sur  de3 
analogies  et  des  spéculatioîns  métaphysiques.; 
ils    abandonnent    le   scalpel    de   l'analyse  , 
broyent  les  couleurs  ,  prennent  les  pinceaux 
de  la  poésie  ,  et  nous  représentent  dans  le 
vaste  et  magnifique  tableau  de  la  nature ,  sa 
.variété  ,  sa  monotonie  ,  ses  grâces ,  ses  con- 
vulsions ,  ses  jeux  ,  son  courroux ,  ses  char- 
mes, ses  bienfaits  ,  ses  caprices  et  ses  passipus;, 
c'est  une  alliance  entre  l'imagination  ^t  1^ 

B 


raison  ,    que   rarement   accompagnent  Ie$ 

succès; 

Si  dans  cette  classe  on  ne  peut  ranger 
Aristote ,  parce  que  cet  esprit  immense ,  mais 
toujours  vrai  ^  sage  et  méthodique  y  décrit 
plutôt  qu'il  ne  peint  les  grands  et  les  petits 
objets  qu'il  embrasse  avec  une  égale  facilité , 
on  ne  trouvera  pendant  la  durée  des  siècles , 
que  deux  grands  génies  dignes  de  axer  Tat^ 
tention.  Pline ,  infiniment  plus  varié  y  peint 
la  nature  avec  la  hardiesse  des  pensées  ^ 
Fénergie  des  expressions ,  la  vivacité  et  les 
mouvemens  de  la  plus  haute  éloquence  ;  mais 
rarement  vrai ,  parcequ'il  est  toujours  exa- 
géré ,  sans  nuances  ,  sans  flexibilité  ;  son  style 
est  trop  serré  et  souvent  obscur  :  c'est  le 
Juvenal  de  la  nature.  Plus  digne  de  la  peindre  ^ 
mais  moins  heureux  avec  un  plus  beau  génie  ^ 
Bufibn  y  dans  de  brillante&hypothèses ,  con* 
suite  moins  sa  raison  que  son  imagination  ; 
peintre  admirable  et  philosophe  systématique, 
il  met  dans  ses  tableaux  plus  de  magie  que 
de  ressemblfflice  y  et  dans  ses  théories  plus 
d'art  que  de  vérité. 

Un  écrivain  littérateur  et  philosophe ,  doué 
d'infiniment  d'esprit  et  d'un  esprit  infiniment 
flexible  y  mais  qui  en  abuse  souvent  dans  ses 


l^tiresj.  3ç?  jugçpneijs  et>es    poésie^  ,  q,  3^. 
allier  avçfl  6U<ççè^ ,  les  «ystèàies.  et  les  Hypo- 
thèses astronomiques  avec   ^es  grâces  d'un 
dîalogii^  fecU^ ,  enjoué ,  mgénieux  et  tou- 
jours délicat.  Il  descçnd  de  la\oAte  des  cieux 
dont  il  a  mesuré  l'çtendue  e^t  pesé  les  globes  ; 
il  ioue  avec  les  fleurs  qui  éiiiaillent  un  par- 
terre  ;  se  promène  sous. la  voûte  d'une  allée 
ceintrée  en  berceau  ,  et  sourit  aux  mondes 
qu'il  imaginç  :  il  n'a  point  eu  de  successeurs  ; 
Àlgarotti  a  voulu  imiter   Fontenelle ,  il  n'a 
su  que  1^  contrefaire. 

Il  est  donc, bien  raréfOue  l'association  des 
lettres  ,et  des,  sciences  produise  d'heureux 
effets. .  L'homme  sage  ,   qui  veut  être  utile , 

cultive  les  moyens  que  la  Providence  lui   â 

•     ...■*>...''.»'■••  ; 

départis  |5jPt, s'applique  à  remplir  les  devoirs 
que  sa  prqÇaçsioh  lui  impose;  il  ne  cherche 
dans  les  scie^ces  et  les  beaux- arts,  qu'un 
délassement   nécessaire    à    des    méditations 

•  •  '        '     t.      -  '     '  '  '  ■  •  .    •    i         ....,/..> 

profonde/^,  qu  à  des  travaux  pénibles. 

Si  poujTt^ijLt;  le  génie  vous  tourmente  ,  soyez 
célèbre  :  un  grand  i^pmme  est  une  grande 
décoration  pour  sa  patrie.  ISuivez  I^ewton  ^ 
dans  les  cieux ,  couvrez  de  statues  et  de 
tableaux  la  nudité  de  nos  Temples  ;  rendez 
à  leur  majesté  religieuse  ces  monumens  de 
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îa  piété  dé  nos  pères,  que  la  fatJx  du tem$ 
avait  respectés  ,.qiie  là  luàîn  de  rhomiile  a 
disperses  dans  îa  poussière. 

Détrônez  ràrgént;  réhabilitez  rhoiméur  ; 
peignez  les  horreurs  du  yice  ,  Jamais  les 
yeux  ne  furent  plus  accoutumés  à  sa  diffor- 
mité ;  peignez  lés  charmes  de  la  vertu ,  ja- 
mais elle  n'eut  plus  besoin  de  sa  parure. 

Voulez-vous  des  prodiges  ?  chantez  les  lis 
renaissansde  leurs  cendres;  ch:antez  là  nais- 
sance de  cet  enfant  miraculeux,  seul  con- 
solateur de  la  France ,  qui  en  deviendra  le 
père  et  en  fera  le  bonheur  «t  la  gloire  ; 
chantez  le  caractère  non  moins  rtiiràculeux 
de  son  héroique  mère',  qui  lé  nourrira  de 
sagesse  et, de  magnanimité. 

Ce  sujet  étonne  votre  génie  intimidé  ? 
Abaissez  votre  vol  ;  descendez  amis  les  ate- 
liers de  là  nature ,  observez  ses  procédés  , 
surprenez  ses  secrets  ;  appliquez  sa  méthode 
aux  arts,  à  Tagriculture  ,  au  comîntercé;  as- 
surez à  la  France  une  victoire  facile  sur  ses 
riraux ,  devenus  ses  tributaire».  ^  - 


MESSIEURS, 


M.  JanfiËret  j,^  Ayocat  j-^'^^çrétaire  géa^ra^ 
de  la  Faculté  de  Droit  dani^,VA<j^4^ïttie  <Ï'AÎX|, 
ayant  été  admis  hier  au  nombre,  des  Membres 
RésidaiJÉs  de  la  Société.*  a  demandé  à  en  t^- 
moigner  aujom'd'jhm  s^  jecQ^^i^i^^ance. ,  et 
M.  le  Président  lui  ayautj^çôrdé  la  paçol(^ 
il  a  dit:  ,  ;  ,    :       ,       , 

r 

Dans  totitéd  les  situations  de  iàvie.,  Téttide 
des  Belles-Lettres  fait  lé  bonhpur  de  ceux 
qui  les  dultivént.  Elles  leùr^  procurent  des 
jouissances  paisibles  dans  le  recueillement 
de  la  solitude;  mais  il  est  des  circonstances 
passagères  qui  sans  être  le  but  principalde  Té- 
tude ,  sont  pour  elle  un  puissant  motif  d'encoui* 
ragement.  L'homme  dé  lettres  pourrait -il c«ç 
dire  l'ami  des  muses ,  si  son  cœur  rie  pal- 
pitait pas  à  l'idée  d'un  triompha  littéraire? 
Ne  profanerait-il  pas  les* -sentiers  dti.  pai^ 
nasse ,  celui  qui  compterait  pour  rien^  1^ 
palmes  d'Apollon?  '  eriiv 

La  nature  jeta  dans  l'ame  de  tous  les 
hommes  un  leyain  d'amour  -  propre  pltis 
ou  moins  actif  ;  et  cet  amour  -  propre  , 
qui  n'est  autre  chose  que  le  désir  de  la 
Gloire  ^  a  jjiroduit  les  plus  belles  actions  y 


comme  il  a  fiut  édare  les  plus  benoL  talôuL 


Jja  soldât  intrépdè  j  tpâ  tnessaSle  an  lécit 
éeihsaas  Bâti  de  ses  £rères  d^andes,  est, 
'êùnà  son  râJOg  infi^rienr,  nn  antre 'JSexanare 
jàloiul  des  làkpibîts  de  son  pftre  ;  inâis  oom- 
Inen  son  mâle    èoià'sige   ne   serait- il  pas 
àbattn,  si    ses   irertus  gnenières  -devaient 
rester   ensevelies   dans  la  nnit  de  Tonblî  ! 
combien  ne  redontenut  -  il  pas  les  dangers 
qa'il  affironte,:s^il  n^éfeait  cdnsolé  id^vance 
du.  trépas  ^  par  Tidée  \flatteiise.  qqe  ses  cenr 
dres  reposerontrlionorablenieat  àTombre  du 
laniier  de  la  victoirel  Et  les  amis  de  Tétade, 
n*est-ce  pas  anssi  Pespôir  de  se  ^dre  iin  nom, 
crni  entretient  en  eux  le  fen  du  génie  ,  et 
lem:  j&it  en£uiter  des  meireiUes  ?    C^était 
potîr  .ètnleyer  les  :sn£firages   des  Athéniens , 
qae  Démosthène  consacrait  à  un  travail  opi^ 
tûftbre  les  heuxss  du  repos  et  du  sommeil. 
43^é|ait  moins  pour  son  plaisir  que  pour  la 
if^ire  d'éclairer  son  siècle ,  que  le  làboriopx 
Pline  Tancien,  donnait  à  Tétude  le  temps 
inême  de  ses  repas  ;:  et  Gicéron  ne  serait  pas 
devenu  le  prince  des  Orateurs  Romains  ^  s^il 
^^eàt  eu  dans  Hortensius  un  rival  digue  de 
lui    C'est  ain^i ,  que  nous  trouvQnis  dans 
les  palmes  littéraires  mi  bonheur  plus  vif  et 


(23) 

j'ose  dire  mieux  senti  ^  que  le  bonheur 
ordinaire  de  l'étude;  et  si  elles  ont  moins 
d'éclat  que  celles  de  la  victoire  ,  au  moins 
ne  sont-elles  pas ,  comme  celles-ci ,  conquises 
au  prix  du  sang ,  et  arrosées  le  plus  souvent 
des  larmes  mêmes  du  vainqueur. 

Ah  !  puisse  la  j  eune  sse  française ,  à  l'exemple 
du  Monarque  chéri  qui  nous  a  rendu  la  paix^ 
chercher  la  gloire  dans  la  tranquillité  de  l'é- 
tude ,  plutôt  que  dans  le  tumulte  des  armes  1 
Puisse-t-elle  puiser  dans  les  Belles -Lettres 
un  attachement  inviolable  aux  saines  doc* 
trines  ,  une  éloquence  persuasive  pour  faire 
triompher  les  bons  principes  ,  une  dialec- 
tique profonde  pour  terrasser  les  sophistes  ; 
et  que  Tunivers  n'apprenne  encore  qu'elle  est 
terrible  dans  les  combats  ,  que  dans  le  cas 
où  sa  valeur  deviendrait  nécessaire  à  la  dé- 
fense de  l'auguste  famille  des  Bourbons  »  et 
au  sàlut  de  la  patrie ,  qui  en  est  insép6u:able! 

Entre  les  différentes  manières  d'honorer 
Fétude  des  Belles-Lettres ,  il  en  est  ujie  qui 
sans  être  moins  éclatante  que  les  autres^  ni 
moins  satisfaisante  pour  celui  qui  en  est 
Tobjet,  contribue,  j'ose  le  dire  ,  plus  effica- 
cement encore  à  faire  naître  l'émulation ,  en 
joignant  à  l'attrait  de  l'étude  la  nécessité  dd 


s'y  livrer,  et  de  ne  considérer  les  iravatuc 
passés  que  comme  nn  gage  des  trayaux  à 
Tenir.  Vous  sentez  ,  Messieurs  ,  que  je  yeux 
parler  de  Tadmission  dans  les  Sociétés  Litté- 
raires. Réunion  brillante  des  honunes  les 
plus  recommandables  par  leur  savoir  et  leurs 
talens,  un  cercle  académique  est  justement 
regardé  comme  Taréopage  de  Téloquence  et 
des  beaux  arts  ;  et  je  ne  sais  si  celui  qui 
obtient  Thonorable  distinction  d'être  admis 
âans  éon  sein  ,  doit  être  plus  pénétré  de 
l'honneur  qu'il  reçoit ,  que  de  l'importance 
des  devoirs  que  cet  honneur  lui  impose. 

En  effet ,  Messieurs  ,  s'il  est  des   degrés 
dans  les  honneurs  du  même  genre,  par  rap- 
port à    mille    particularités  ,    qui   peuvent 
agrandir  ou  réduire  à  nos  yeux  les  distinc- 
tions ,  apanage  ordinaire  du  mérite  :  je  ne  dois 
jpoiilt  oublier  que  cette  Ville  fut  de  tout  temps 
célèbre  par  son  amour  pour  les  lettres  et  les. 
kns.  Je  dois  me  rappeler ,  qu'une  des  premières 
de  la  Gaule  narbonnaise ,  elle  sortit  des  ténè- 
bres de  la  barbarie ,  et  que  la  Cour  d'amour 
établie  dans  son  sein  la  fit  regarder ,  dès  les 
isiècles  chevaleresques  ,  comme  le  siège  de  la 
pôlitesise  et  du  bon  goût.  A  ces  brillans  souve- 
hk$  viennent  se  joindre  les  souvenirs  de  ces 


dèriiîers  teûips*  ;  et  dans  toutes  les  époqùesy  je 
vois  la  Capitale  de  la  Provence  accueillir  avec 
enthousiasme  tous  les  talens  ,  et  s'illustrer 
par  les  grands  hommes  qu'elle  produit.  NuU^ 
part  ,  rhoiïtieur  que  je  reçois  dé  devenir 
Membre  d'une  Société  Académique  ,  ne  pou^ 
vait  être  plus  flatteur  pour  moi  ;  mais  nulle 
part ,  je  ne  pouvais  trouver  plus  difficile 
d'en  paraître  digne ,  et  de  le  justifier. 

Que  sera-ce  ,  Messieurs  ,  si  après  ces  con-t 
sîdératîons  ,  j'ose  porter  un  regard  timide 
sur  la  savante  compagnie  qui  veut  bien  mc^ 
recevoir  au  milieu  d'elle  ?  Je  vois  dans  ses 
honorables  membres  la  plus  profonde  éru- 
dition réunie  aux  talens  les  plus  distingués, 
te  que   l'antiquité  offre   de  plus   curieua:  j 
l'histoire  de  plus  intéressant ,  l'éloquence  de 
plus? relevé,  la  poésie  de  plus  gracieux,  rien 
n'est  étranger  à  la  Société  Académique  d'Aix, 
et  les  connaissances  en  agriculture  y  occu^. 
pent  le  rang  dû  au  premier  des  arts.  II  est 
impossible  ,  Messieurs  ,  que   la    conscience 
de  nion   peu  de  mérite  ne  vienne  se  mêler 
à  la  satisfaction  que  j'éprouve,  de  me  sentir 
au  milieu  de  vous. 

Je  dois  donc  en  ce  moment  me  bomecr  à 
vous  témoigner  ma  reconnaissance;  Mon  uni* 


(a5) 
çie  désîr  est  que  nul  de  vous  ne  Joute  de 
ma  smcérité  ,  et  s'il  me  reste  un  regret,  c'est 
de  ne  pouvoir  l'exprimer  avec  assez  d'élo- 
«pzence.  Vous  me  permettrez  toutefois,  Mes- 
âîeiirs.^  d'en  offrir  un  tribut  particulier  à 
iJL  le  Président  et  à  M.  le  Secrétaire  perpé- 
tneL  Ce  n'est  point  leur  éloge  que  je  veux 
Eure;  tout  ce  que  je  pourrais  dire  de  flatteur 
pour  eux  n'a  pas  besoin  de  mes  faibles  pa- 
Totes  pour  être  connu  ,  et  connu  bien  au- 
ddËi  du  cercle  de  cette  assemblée;  mais  je 
me  trouve  heureux  d'avoir  une  occasion  de 
xenche  à  deux  hommes  également  recom- 
'  misndables  par  leurs  vertus  modestes  et  par 
hsars  talens  supérieurs  ,  un  hommage  que 
je  leur  devais  depuis  long- temps.  J'acquitte 
«àjoitrd'hui  ma  dette  bien  faiblement  sans 
dkMxte;  mais  j'aime  à  faire  retentir  ici  la  voix 
dénia  gratitude  et  de  ma  sensibilité.  Comblé 
de  fcurs  bontés  en  mille  occasions  essen- 
lîellès  ,  honoré  de  leur  part  d'un  attache- 
ment que  je  pourrais  appeler  paternel ,  c'est 
aussi  sous  leurs  auspices,  que  j'ai  le  bonheur 
d^exitrér ,  jeune  encore  ,  dans  le  sanctuaire 
des  Sciences  et  des  Belles-Ltsttres;  leur  bien- 
teiUance  m'y  avait  déjà  assuré  la  vôtre.  Ils 
CBXC  daigné  d'avance  me  promettre  leur  sufr 
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fràge  ,  et  le  «uffrâge  de  deux    hommes  dé 

ce  mérite,  vous  a  portés,  Messieurs,  à  m'ac- 
èorder  comme  ekicouragement  une  distinc- 
tion flatteuse ,  que  je  ne  pouvais  mériter  com- 
me récompensé. 

M.  le  Président  lui  a  répondu  en  ces  termes  : 
MONSIEUR  , 

L'éloge  des  Belles-Lettres  que  vous  venez 
3e  prononcer  par  un  sentiment  de  recon- 
naissance ,  on  pourrait  l'attribuer  à  un  motif 
d'intérêt  personnel ,  si  une  modestie  sincère 
n^était  pas  la  compagne  fidèle  des  talens  vé- 
ritables. Objet  de  vos  prédilections  ,  pres- 
qu'au  sortir  de  vôtre  enfance  ,  les  Belles- 
Lettres  ont  donné  à  votre  jeunesse  la  ma- 
turité de  l'expérience  ;  à  l'âge  des  passions 
Vous  avez  su  préférer  le  bonheur  au  plaisir. 

Qu'il  est  doux  pour  un  vieillard ,  qui  ne  vi- 
vant plus  que  de  souvenirs  n'ose  concevoir 
de  nouvelles  espérances  ,  qu'il  est  doux  dé 
voir  se  développer  dans  un  jeune  homme 
qu'il  aime ,  ces  germes  précieux  de  l'ordre 
et  de  l'étude  !  Je  vous  dois  cette  satisfaction; 
vous  avez  prolongé  mon  avenir  ;  l'attache- 
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iriéiit  que  vons  m'aviez  inspiré  m*âssocîaîfi 
à  vos  succès  r  vous  avez  réveillé  dans  m  on 
ame  rillusion  de  la  gloire ,  dont  les  ans  m'a- 
vaient désabusé  :  je  partagerai  la  vôtre ,  et  mes« 
cheveux  blanchis  par  tant  d'hivers ,  pourront 
s^orner  encore  de  quelques  feuilles  de  làiirier 
qui  se  détacheront  de  votre  tête  ;  je  fonde 
cet  espoir  sur  vos  titres ,  votre  admission  à 
l'Académie  de  Marseille  ,  et  les  diverses 
pièces  que  vous  avez  déposées  dans  le  Mer- 
cure latin.  La  traduction  des  fables  de  Mon- 
sieur  votre  père  ,  cet  hommage  d'un  cfœur 
excellent  et  d'un  excellent  esprit ,  jè  l'ai  lu 
avec  ses  yeux ,  et  pourtant  avec  sévérité ,  et 
j'ai  vu  la  copie  toujours  à  côté  de  l'original , 
marcher  avec  les  mêmes  grâces  et  la  même 
facilité. 

Aujourd'hui  votre  confrère  ,  j'acquiers 
un  nouveau  droit  que  je  recommande  à 
vos  talens  ;  je  me  félicite  d'être  dans  cette 
circonstance  l'organe  de  la  Société  que  j'ai 
l'honneur  de  présider  ,  je  la  félicite  elle- 
même  ;  j'ose  lui  garantir,  dans  le  jeune  Associé 
qu^elle  admet  dans  ion  sein ,  un  esprit  judi- 
cieux ,  un  caractère  sûi* ,  une  connaissance 
profonde  de  la  langue  d'Horace,  de  Cicérôn, 
de  Virgile,  un  goût  formé  sur  ces  modèles î 
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luie  assiduité  constante  à  ses  assemblées  ,8^ 

des  moyens  de  l'enrichir  de  productions  frér 

quentes ,  qu'elle  pour^-a  bien  i^iéanmoins  trour 

ver  un  peu  trop  rares.. 

M.  le  Ppçteur  Gibemn  ,  Secrétaire  perpé- 
tuel ,  a  ensuite  rendu  compte  des  trayaux 
de  la  Société  comme  il  suit  : 

MESSIEURS, 

L'amiée  académique  qui  se  termine  au? 
yourd'hui ,  ne  brillera  pas  dans  les  annales 
de  notre  Société  ,  par  le  nombre  des  pro- 
ductions littéraires  de  ses  Membres. 

hes  uns ,  entraînés  par  l'importance  des 
questions  politiques  qui  agitent  et  divisent 
encore  la  France ,  quoique  leur  foyer  semble 
devoir  diminuer  d'intensité  en  se  propageant 
chez  d-autres  peuples  :  les  uns  ,  dis-je ,  n'ont 
plus  ie  4:emp8  ni  la  volonté  de  rendre  aux 
Muses  le  culte  assidu  qu'elles  aiment^  et 
dont  leurs  faveurs  sont  la  récompense  ;  d'au- 
tres, frappés^  des  funestes  coups  que  les  in- 
tempéries ont  portés  aux  principales  pro* 
ductions  du  territoire  de  cette  Ville ,  sont 
forcés  de  se  borner  aux  soins ,  aux  études 
et  AUX  recherches  agronomiques ,  qui 
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Vent  les  conduire  à  réparer  leurs   pertes  : 
soît  en  suppléant  par  de  nouveaux  produits 
k  la  privation  totale  des  huiles  ;  soit  en  em- 
ployant les  meilleures  méthodes  pour  hâter 
et  assurer  la  régénération  des  oliviers  :  objet 
de  tous  nos  vœux.  Il  ne  nous  reste ,  cepen- 
dant ,  à  cet  égard  ,  qu'une  espérance   bien 
faible ,  depuis  que  les  défiichemens ,  împru- 
,demment  autorisés  ,  ont  complètement  dé- 
truit les  arbres  et  arbustes ,  qui  protégeaient 
nos  vergers ,  et  assuraient  à  nos  champs  les 
.bienfaits  de  la  pluie ,  plus  encore  qu'ils  n'enx- 
bellissaient  nos  montagnes  et  nos  coteaux» 

Ces  importans  objets  ont  été  presque  les 
seuls  dont  les  Sociétés  Littéraires  et  écono- 
miques du  midi  de  la  France ,  aient  dû  et 
jm  s'occuper.  Plusieurs,  connue  celle  d'Aix, 
ont  cherché  à  ranimer  l'espérance  et  le  cou- 
rage des  propriétaires  et  des  cultivateurs  , 
en  leur  indiquant  les  meilleurs  procédés  à 
mettre  en  usage ,  pour  conserver  et  élever 
les  jeunes  oHviers. 

P«rmi  les  documens  qu'on  peut  leur  offrir , 
je  me  fais  un  devoir  d'indiquer  ceux  qu'a 
laissés  ,  il  y  a  peu  de  mois  ,:  un  .  jagronome 
distingué ,  feu  M.  l'Abbé  Couture,  Membrç 
de  notre  Société  Académique*  .  Une  longue 
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expérience  lui  avait  enseigné  lès  meiUeuis 
moyens  :  i.°  de  remédier,  autant  que  pos* 
sible ,  aux  effets  pernicieux  du  froid  sur  c^ 
arbre  délicat ,  suivant  les  divers  degrés  d'al- 
tération qu'il  en  avait  soufferts  ;  ti.^  de  fa- 
voriser sa  reproduction  ,  par  le  gouverner 
ment  raisonné  des  nombreux  rejetons  ,  que 
la  nature  prend  soin  de  faire  naître  de  ses 
racines.  Les  préceptes  qu'a  laissés  M.  Cou- 
ture et  qu'on  doit  regarder  comme  un  le^gs 
précieux ,  dont  s^  patrie  est  appelée  à  pro- 
fiter ,  sont  consignés  dans  le  manuscrit  au- 
tographe d'une  nouvelle  édition  du  Trailé 
sur  VOlimer  ^  que  l'auteur  avoit ,  soigneuse- 
ment corrigé  et  enrichi  du  fruit  de  ses  der- 
nières observations. 

M.  Mouret ,  dépositaire  de  ce  manuscrit, 
croit  avec  raison  faire  une  offre  avantageuse 
et  agréable  au  public ,  en  proposant  de  le 
publier  par  souscription,  et  d'en  commencer 
l'impression  ,  aussitôt  qu'il  aura  réuni .  un 
assez  grand  nombre  de  signatures  ,  pour 
couvrir  une  partie  de  ses  avcuices. 

Les  craintes  ,  que  le  dérangement  de$  sa^f 
sons  avait  fait  naître  ,  semblent  devoir  se 
prolonger  indéfiniment  ,  puisqu'une  geléa 
meurtrière  vient  de  détruire  dans  une  matinée^ 
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j[e  29  mai  dernier ,  les  pousses    d'un  graud 
nombre  de  vignes  et  de  légumes ,  situés  dan$ 
les  bas-fonds.   Ces  craintes  forcent  l'homme 
des  champs  à  porter  une  partie  de  ses  soin$ 
,«t  de  ses  espérances  ,  vers  la  Paripentière  , 
ce  tubercule  d'autant  plus    précieux  ,  qu'il 
,est  plusiX)mmun  et  plus  abondant  y  et  qu'in- 
dépendamment de  son  emiploi  pour  la  nour- 
riture des  bestiaux  de  toute  espèce ,  il  rem- 
place ,  pour  l'homme ,  l'usage   du  froment 
dont  la  classe  du  peuple  la  plus  nombreuse, 
comme  la  plus  indispensablement  ytile,  ne 
peut  presque  plus  se  nourrir.    Vous  savez, 
Messieurs  ,  que  ce  n'est   pas  la  seule  prir 
yation  qu'elle  ait  à  souffrir  depuis   que  le 
bas  prix ,  auquel  les  grains  ont  été  ravalés , 
par  l'indiscrète  introduction  .d'ime  énorme 
quantité  de  blés  étrangers  ,  enlève  au  pror 
priétaire  foncier ,  les  moyens  de  pourvoir  aux 
besoins  des  journaliers  qu'il  voudroît   em- 
ployer ,  et  dont  il  n'est  tientôt  plus  en  état 
de  payer  le  travail. 

L'importante  nécessité  des  bestiaux ,   soît 
dans  l'exploitation    des  domaines  ruraux  , 
soit  pour  les  autres  usages  les   plus  néces- 
saires et  les  plus  agréables  de  la  vie  ,  a  porté 
plusieurs  de  nos  collègues  à  s'occuper  de 

l'amélioration 


^ 
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l'amélioration  et  de  la  multiplicatioç  ,el^ 
fourrages.  Nous  avons  surtout  désiré  tous  • 
de  noujs  procurer  et  de  propagei:  ,  dan^ 
notre  aride  territoire  ,  cette  fameuse  herbj? 
de  Guinée  (  Panicum  altis^imum  )  ,  qui  e^t 
déjà  cultivée  avec  avantage  .dans  le  Nqjç  et  ail- 
leurs ,  et  dont  la  renoinraéé  semble  nou^ 
promettre  de  grands  succès  ,  parce  qu'elle 
croît  et  foisonne  dans  des  climats  encore 
plus  secs  et  plus  chauds  que  le  nôtre;  et  nonf 
;ne  sommes  pas  sans  espérance  de  faire  bien- 
tôt cette,  précieuse  acquisition.  v 
Un  nouveau  sujet  ^'expériences  bien  çssen7 
,tiei,  a  çté  proposé  en  dernier  lieu  à  notrç 
Société ,  par  notre  savant  collègue  M.  Vasse* 
.C'est  derechercher  par  des  essais  décisifs ,  qu^ 
effet  produirait  sur  les  prés  et  sur  \es  autre^ 
champs  ,  le  Muriate  calcaire  :  produit  chi- 
mique très- abondant ,  qui  ju3qu'|i  présent 
est  sans  utilité  et  sans  emploi  dans  le  Dé- 
.parlement  des  Bouches-du-Rhône.  Ce  nour 
veau  composé  pouvant  devenir  un  excellent 
engrais ,  offrirait  un  dédommagement  capablç 
d'indemniser  les  propriétaires  ,  du  dégât  qui 
rend  si  dangereux  pour  la  végétation  le  voi^ 
sinage  des  fabriques  de  soude  artificieil©^ 
Des  commissaires  ont  été  nommés  dans  1^ 

c 
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Société ,  pour  s'occuper  de  cette  recherche , 
€pd  exige  trop  de  soins  et  de  temps  y  pour 
que  nous  puissions  espérer  d'en  connaître 
iHentôt  le  résultat.  U  sera  d'ailletu^  à  pro* 
pos  de  reyenir  sur  ce  sujet ,  lorsque  la  So^ 
ciété  aura  reçu  ,  en  réponse  au  problème 
chimique  qu'elle  a  proposé  relativement  aux 
Êtbriques  de  soude ,  l'exposé  des  travaux  qui, 
à  sa  connaissance  ,  ont  été  entrepris  pour 
cet  objet. 

Notre  ingénieux  Collègue ,  M.  de  Castellet , 
donnant  à  la  chimie  une  autre  direction  utile  ^ 
s^en  sert  avec  succès  pour  perfectionner  les 
moyens  d'appliquer  les  végétaux  à  l'usage 
des  arts  industriels.  Il  nous  a  communiqué 
en  conséquence ,  un  mémoire  sur  la  manière 
d^i^Étraire  et  de  fixer  les  principes  colorans 
des  plantes  tinctoriales ,  à  l'efTet  de  les  rendre 
propres  à  être  employées  ,  concurremment 
avec  les  pltis  belles  couleurs  du  règne  mi* 
néraXf  avec  plus  de  fruit  et  plus  générale- 
ment ,  qu'ils  ne  l'avaient  encore  été ,  par  les 
teinturiers  et  même  par  les  peintres  :  avan- 
tage dont  il  n'est  sans  doute  pas  nécessaire 
de  faire  valoir  l'importance  pour  l'Agricuï- 
ttire. 

M.  Davin ,  toujours  recommandable  tant 
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par  son  zèle  et  sa  sagacité  dans  radnninisa^ 
tfation  du  puissant  agent ,  qu'il  fait  servi» 
au  soulagement  de  rhumanité  souffrante , 
que  par  l'application  qu'il  sait  faire  de  se$ 
connaissances  mînéralogiques  et  phy^iqueç 
aux  procédés  de  l'Agriculture,  va  nous  faire 
part  de  quelques  r  uns  de  ses  progrès  dan^ 
cette  utile  carrière. 

Un  Gouvernement  yraiment  paternel ,  et 
sans-cesse  occupé  à  réparer  les  niaux  inér 
vitables  que  le  ciel  mêle  souvent  à  ses  f?.* 
tveurs ,  nous  a  adressé  à  plu$ieur3  reprises  , 
Suivant  les  ordres  de  son  Excellence  le  IWir 
nistre  de  l'Intérieur  ,  et  par  les  soins  de 
Messieurs  de  la  Société  Royale  et  centrad^ 
d'Agriculture  de  Paris ,  diverses  comiaunicar 
tions  importantes ,  tant  pour  l'amélioratiqu 
de  notre  agriculture ,  que  pour  le  perfection^ 
nement  de  la  statistique  particulière  de  notre 
arrondissement.  Nous  en  avons  reçu  (Je  pluç^ 
un  envoi  de  semences  de  différens  végétaux^ 
nouveaux  pour  nous ,  et  propres  à  réuççip 
dahs  notre  territoire.  Parmi  ces  semences^ 
iè'  riz  des  montagnes  de  Fln^e ,  semble  de? 
voir  l'emporter  àur  tout  le  reste.  Ses  noijar  , 
breusés  variété?  i  toutes  à  peu  prèç  égalçr 
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inent  estimées  dans  leurs  contrées  natales  ^ 

au  lieu  de  rînwnersion  permanente  des  rji^ 
l^i^res  du  Piémont ,  de  1^  Lombardie  ,  du 
Levant  et  de  l'Amérique  septentrionale ,  n'exi- 
gent qu'une  exposition  libre  au  soleil ,  dan$ 
un  terrain  argilo-sablonneux  ;  et  se  conten- 
teront ,  à  ce  qu'on  nous  fait  espérer ,  de  l'ir- 
rigation naturelle  que  promettent  nos  pluies 
du  printemps  ,  pour  croître  et  fructifier  dans 
nos  climats. 

.  Ces  diverses  semences  ont  été  distribuées 
parmi  ceux  de  nos  concitoyens  ,  qui  ont 
désiré  de  les  cultiver  ,  et  prom^is  de  nou$ 
communiquer  un  état  exact  de  leurs,  opéra- 
tions et  des  résultats  de  leurs  essais» 
.  Les  utiles  découvertes  chimiques ,  qui  sont 
souvent  le  fruit  des  recherches  de  M.  de 
Castellet,  ne  l'empêchent  pas  de  donner, 
4  des  occupations  purement  littéraires ,  assez 
d'attention  et  de  temps ,  pour  mettre  la  der- 
nière main  à  un  ouvrage  important,  auquel 
il  travaille  depuis  quelques  aniiées,  et  dont 
il  a  eu  la  complaisance  de  ijous  coJjmmni- 
quer  divers  morceaux..  IJ  l'a  inti|:ulé  :  de  i'inr- 
Jluence  des  Sciences  ùarU  exactes  éfue^  na-^ 
tur elles  ,  sur  la  Littérature  ^  les  Moeurs  et 
les  idées  ,Jleligieuses.    Ce  titre  suffît  pow 
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donner  une  idée  de  son  împortatnce ,  et  eil 

faire  connaître  la  nature  et  le  but. 

5)  Je  ne  croîs  pas  exagérer  l'importance 
»  de  mon  sujet ,  »  dit  l'auteur  dana  sa  pré-^ 
face ,  ce  en  le  présentant  comme  l'un  des  plu* 
i>  dignes  d'être  offerts  aux  méditations  du 
»  philosophe.  U  tient  en  effet ,  w  ajoute-t-il , 
5^  aux  plus  grands  intérêts  de  la  vie ,  et  s© 
5>  rattache  aux  plus  hautes  questions  de  la, 
>>  Morale  et  même  de  la  Législation.  » 

M.  de  Gastellet  traite  dans  cet  ouvrage^ 
de  tout  ce  qu'un  pareil  sujet  peut  renfermer 
d'essentiel  et  de  piquant.  Indépendamment 
des  considérations  générales  que  l'auteur  pré- 
sente sur  l'influence  morale  des  sciences ,  il 
s'attache  à  les  défendre  des  imputations  de 
l'impéritie  et  de  la  mauvaise  foi  ,  en  prouvant 
par  des  argumens  «ans  réplique ,  autant  que 
par  son  propre  exemple  ,  que  loin  de  refroidir 
l'imagination ,  d'arrêter  les  progrès  des  belles- 
lettres  ,  et  de  conduire  à  l'incrédulité ,  l'étude 
des  sciences  fournit  à  la  raison  les  plus  so- 
lides fondemens  de  la  croyance  religieuse; 
et  en  donnant  à  l'esprit  une  connaissance 
plus  étendue  et  plus  exacte  des  merveilles 
de  la  création ,  elle  le  rend  plus  sensible  auîx 
charmes  de  la  littérature  ,  qui  n'est  fondée, 
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ésftam^  tfjfs^  isi  JKtre^  produits  &t  ïlssLSif 

«:.  Us  ^lie  dé^Bot  et  pea-  ssms  aâecta- 
et  9am%  TtcherchB  ^  uEtit^  sans  exiâorer  ^^ 
seB!^  cittczmSir  «  ne  pesst  i«jiM|Brr  de 
weBàrt  tt^-setmnhaoùt  la  lecSiire  de 


COCîpotiidiûck .  kïnqaé  l'antietir  Toodia  «e  xé- 
joc&sire  à  i&oas  en  :à£re  jo^ifr  sisiis  lëserre. 

Peu  ^[zatrfA  c^crmg<^  de  lîa^atiire  ont 
é&:  hm  éaasA  hûs  Seaikces  partkniiièies  9  et  je 
ne  ferai  messioa  qi^e  d'iia  mémoiie  Tiahneiit 

VST  ht  langue  et  la  liftéfatnre  psorençales  1 
iskâàére  dont  pcTsaime  n'était:  mieiix  en  état 
deûreruu  gnmd  parti,  qœ  notre  moderne 
Troubadour. 

Son  nom  me  conduit  naturellement  à  tous 
rappeler  les  £dbles  ,  et  autres  ^roductioas 
ingénieuses  en  langue  Tolgaire,  dont  il  a 
continué ,  quoique  trop  rarement ,  d^enrichir 
notre  littérature  locale ,  si  peu  cultivée  dans 
ce$  derniers  temps  ,  malgré  Ténergie  ,  IV 
bondance  et  l^naîreté  de  notre  idiome.  Outre 
les  piU^ces  que  M.  Diouloufet  a  composées 
pour  célébrer  Theureuse  Naissance ,  et  en- 
suite Tauguste  cérémonie  du  Baptême  du 
Royal  Enfant  ^  espoir  de  la  France  j  je  puis 


citer  une  pièce  touchante  en  vers  proTéal 
çaux ,  intitulée  :  le  Chien  de  l'Hospice  du^ 
grand  Su.  Bernard. 

La  poésie  française  lïous  a  valu  de  1^  part 
de  notre  nouveau  Collègue ,  M.  le  Général 
Pascalis ,  la  jouissance  de  quelques  fragmens, 
des  belles  compositions  qu'il  recèle  dans  son, 
porte-feuille.  Nous  aurions  trop  à  regretteç> 
de  n'en  avoir  obtenu  que  des  échantillons, 
s'il  ne  nous  laissait  l'espérance  de  les  posn 
séder  bientôt  en  entier  ;  vous  jugerez ,  Mes-i 
sieurs ,  par  ce  qu'il  veut  bien  nous  en  lire 
aujourd'hui ,  combien  à  cet  égard  notre  îm-? 
patience  est  fondée. 

Un  objet  important,  qui  depuis  assez  longr 
temps  a  fixé  l'attention  et  occupé  tous  les 
loisirs  de  la  Société  Académique ,  c'est  l'exa^ 
men  et  le  jugement  de  six  éloges  du  Phîrj 
losophe  moraliste  Vauvenargues  ,  qui  nous 
sont  parvenus ,  pour  participer  au  concours 
de  littérature ,  dont  le  prix  devait  être  dé- 
cerné cette  année. 

Cet  examen ,  les  lectures  qu'il  a  exigées  ^ 
et  les  débats  auxquels  il  a  donné  lieu ,  ont 
duré  d'autant  plus  long-temps ,  que  ces  éloges 
ayant  tous  quoiqu'à  divers  degrés  beaucoup 
de  mérite ,  et  présentant ,  au  premier  apperç% 
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âes  beautés  de  différens  genres ,  on  iié  pou-- 
•fait  apprécier  leurs  valeurs  respectives ,  qu'àiï 
moyen  d'une  analyse  exacte  et  rigoureuse  y 
tàïit  des  qualités  qiii  lès  distinguent,  que  des 
fautes  dont  ils  rie  sont  et  rie  peuvent  être 
éxenlj)ts.  La  Société  â  dû,  en  conséquence, 
confier  ce  travail  à  des  commissaires.  Us 
i'eti  sont  acquittés  avec  tout  le  talent  dont 
ils  nous  ont  si  souvent  donné  des  preuves , 
et  toute  l'attention  qu'exigeaient  la  justice  et 
Fimpartiàlité.  Enfin ,  après  avoir  entendu  une 
dernière  lecture  de  tous  les  éloges,  et  le  rap- 
port analytique  qu'en  a  fait  au  nom  de  tous, 
l'un  des  Membres  de  la  Commission  ,  la 
Société  extraordinairement  convoquée  à  cet 
effet ,  le  jeudi  24  mai  1821  ,  a  prononcé 
comme  il  suit  son  jugement  sur  les  six  éloges 
en  question  t 

1.®  L'éloge   inscrit  n*°   5  ,   portant  pour 
devise  ces  mots  : 

Doctrina  wri  per  patientiam  noscitur , 

à  obtenu  la  Couronne  académique  ;  la  So- 
ciété a  décerné  à  son  auteur ,  M.  Thiers , 
Avocat  en  la  Cour  Royale  à  Aîx ,  le  Prix 
de  cinq  cens  francs ,  qu'elle  avait  destiné  au 
Vainqueur; 
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a.^  L'éloge  inscrit  n.<>  6,  ayant  pour  éfS^' 
graphe  ces  mots  : 

J^é  ^voudrais  d'un  laurier  faire  hommage 

à  ma  Tnèrej 

A  été  jugé  digne  du  prix  d' accessit  ,  et  la 
Société  a  décerné  à  son  auteur  ,  M.  Charles 
de  St.  Maurice ,  à  Paris  ,  une  médaille  d'or  } 
valant  200  francs  ,  ou  cette  somme  ,  à  son 
choix. 

3.°  L'éloge  inscrit  n.^   3  ,    portant  poui» 
devise  ces  mots  : 

Je  résolus  d'être  homme  ,  de  souffrir  et  de 

faire  le  hien^ 

et  dont  l'auteur  est  le  même  M.  Thiers  y 
vainqueur   du  concours  ,  a   été  jugé  digne 

d'une     MENTION   honorable    SPÉCIALE; 

i 

4.®  Quant  aux  trois  autres  éloges  qu'elle 
a  eus  à  examiner ,  la  Société  les  a  déclarés 
tous  dignes  d'une  mention  honorable  ,  et 
bien  loin  de  refuser  son  estime  à  leurs  au- 
teurs, elle  les  invite  à  ne  pas  se  décourager, 
et  surtout  à  ne  pas  renoncer  à  une  carrière  ^ 
dans  laquelle  pour  avoir  été  devancés  une 
fois ,  ils  ne  sont  pas  moins  en  état  de  rem- 
porter à  l'avenir  des  palmes ,  que  mériteront 


^  <^izp  sûr  leur&  talens  et  leurs  ncmveaiïs^ 
efibrt». 

Le  concours  pour  les  prix  d^  Agriculture  et 
(3e  Riy&ique ,  est  prorogé  indéfiniment  à  rai- 
son de  l'impoitance  des  sujets  et  du  long 
espace  de  temps  qu'exigent  les  opérations  et 
lea  épreuves,  dont  ïes  divers  succès  peuvent 
seuls  servir  de  base  au  jugement  de  la  Société. 

En  attendant  la  terminaison  des  expé- 
riaices  importantes ,  qui  ont  été  entreprises 
à  grands  frais  pour  l'assainissement  du  voi- 
sinage des  fabriques  de  soude  ,  et  les  ré- 
sakats  encore  incertains  des  lentes  opérations 
de  la  nature ,  dont  l'homme  ne  peut  aspirer 
çi'à  devenaj  le  ministre  en  agriculture  côm- 
ne  dans  l'art  de  guérir  :  la  Société  met  au 
co>ncours  pour  l'année  1823  ,  un  prix  de 
littérature  dont  le  sujet  est  la  question  sui- 
,Tante  : 

Çw^/  est  dans  Vétat  actuel  de  nos  connais- 
-  sances  y  de  nos  lumières  et  de  nos  mœurs , 

le  genre  de  MERVEILLEUX  le  plus  propre  à 

ïépopée\ 

On  trouvera  dans  le  programme  àsi^  prix 
de  la  Société  ^  qui  sera  inséré  à  la  suite 
du  procès  -  verbal  de  la  Séance  publique  do 


te  jour ,  quelques  détails  sur  les  développe-»* 
mens  dont  ce  sujet  est  susceptible.  Le  Prix 
sera  une  Médaille  d'or  valant  3oo  fr. ,  ou  la 
même  valeur  en  numéraire  ,  au  choix  de 
l'auteur  couronné. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'un  triste  mais  con^ 
solant  devoir  à  remplir  ,  celui  de  rendre  un 
hommage  de  souvenir ,  de  regrets  et  de  re- 
connaissance à  la  mémoire  de  cinq  Fonda- 
teurs de  notre  Société ,  qui  ont  payé  le  tribut 
à  la  nature ,  dans  le  courant  de  l'année  aca- 
démique qui  finit  aujourd'hui. 

Le  premier ,  M.  le  Baron  BafGer ,  premier 
Président  Honoraire  de  la  Cour  Royale ,  juge 
aussi  intègre  qu'éclairé  ,  avait  parcouru  avec 
honnetu:  et  distinction  les  divers  degrés  de 
la  magistrature  ,  et  s'était  élevé  par  son  mé-* 
rite  ,  à  travers  les  troubles  de  la  révolution, 
jusques  au  premier  rang*  II  n'a  joui  que  peu 
de  temps  du  repos  qu'une  honorable  retraite 
lui  avait  ménagé.  U  n'avait  jamais  été  marié. 

Un  autre  Jurisconsulte  consommé ,  M.  Ber- 
nard ,  avait  obtenu  dans  la  mên;Le  carrière 
et  par  les  mêmes  moyens ,  les  places  hono- 
rables de  Présideijit  de  première  instance , 
et  de  Conseiller  à  la  Cour  Royale.  Magistrat 
jrecommandable  par  sa  délicatesse  autant  que 
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par  ses  lumières,  citoyen  yertueux,  père  de 
Emilie  sensible ,  il  a  laissé  parmi  nous  ,  un 
Éls  digne  héritier  de  ses  talens  et  de  ses 
vertus. 

Un  troisième  de  nos  fondateurs ,  M.  d'Al- 
bert St.  Hippolyte ,  né  et  éleré  dans  la  haute 
Magistrature ,  ci^iliplit  après  quelques  années 
d'épreures  dans  les  degrés  inférieurs  ,  la 
(Charge  de  Président  à  Mortier ,  qui  était  hé- 
réditaire dans  sa  famille  ,  et  qu'il  exerça  oom- 
me  8e5  ayeux ,  avec  tout  le  succès  que  Fhomme 
élevé  dans  les  principes  de  la  plus  exacte  pro- 
bité ,  de  la  morale  la  plus  pure ,  et  pénétré  de 
Fimportance  de  ses  devoirs  ,  ne  saurait 
manquer  d'obtenir.  U  est  mort  sans  en&ns  , 
laissant  une  veuve  inconsolable  de  la  perte 
d'un  époux  chéri  ,  qui  unissait  l'extrême 
bonté  du  caractère  à  la  pratique  de  toutes 
lès  vertus. 

Des  deux  Collègues  décédés  dont  je  dois 
encore  faire  mention ,  l'un  M.  Roure  ,  Doc- 
teur Médecin  et  Chirurgien  ,  a  mérité  pen- 
dant une  longue  carrière  de  travaux  et  de 
succès  dans  les  di£Férentes  branches  dé  l'art 
de  guérir ,  et  surtout  dans  la  pratique  aussi 
délicate  qu'importante  des  accouchemens  , 
l'estime  et  la  reconnaissance  publîquesr   Sa 
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perte  et  les  regrets  qu'elle  lious  cause  spnt 
heureusement  adoucis  par  les  talens  et  les 
vertus  du  successeur  qu'il  nous  a  laissé ,  d^ans 
la  personne  du  Docteur  Arnaud  son  gendre, 
qui  depuis  plusieurs  années  le  remplaçait 
avec  tant  d'avantages  ;  l'autre ,  M.  Ouvière,, 
Docteur  en  Médecine ,  moissonné  au  milieu 
de  sa  carrière  ,  par  une  maladie  de  langueur^ 
lorsqu'il  comniençait  à  jouir  d'une  réputa- 
tion ,  que  ses  études  et  ses  talens  n'auraient 
pas  manqué  de  porter  au  plus  haut  période, 
a  laissé  en  proie  aux  plus  légitimes  regrets , 
une  veuve  intéressante  et  un  fils  en  bas  âge.,* 

Ces  pertes  douloureuses  o^t  cependant  été 
Adoucies  par  les  nouvelles  acquisitions  dont 
la  Société  doit  d'autant  plus  s'applaudir, 
qu'en  embellissant  son  existence  elles  exi 
assurent  la  durée. 

Il  m'aurait  été  doux  de  nous  félicite  i*  d'a- 
voir admis  parmi  nous ,  cette  année ,  le  digne 
fils  de  l'aimable  et  éloquent  .Secrétaire  perr 
pétuel  de  l'Académie  de  Marseille ,  que  nous 
avons  eu  l'avantage  de  recevoir  parmi  nos 
Membres  Associés  l'année  dernière  ;  mais  il 
m'a  lui-même  interdit  la  parole  à  son  sujet, 
par  l'éloge  trop  flatteur  pour  moi  qu'il  vient 
de  prononcer  dans  cette  Séance. 
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On  a  lu  : 

Un  Fragment  d'un  Poème  sur  le  Mont 
t^iso ,  par  M.  le  Général  Pasc^lis  ; 

Le  Tableau  de  l'Histoire  Littéraire  de  1^ 
ville  d'Aix ,  par  M.  de  La  Salle  ; 

Les  Animaux  malades  de  la  Peste ,  Tra- 
duction libre  de  La  Fontaiiie ,  en  vers  pro- 
vençaux ,  par  M.  Dastros ,  D.  M.  ; 

Un  Mémoire  sur  di£férens  Engrais  végéto- 
terreux ,  par  M.  l'Abbé  Dayin  ; 

Une  Traduction  en  vers  d'une  Ode  d'Hor 
race  ,  par  M.   Roccas  ; 

Un  Extrait  du  Rapport  de  la  Commission , 
^concernant  les  Eloges  de  Vauvenarjgues ,  ad- 
mis aux  concours  ;  et  quelques  morceaux 
le$plus  distingués  des  Eloges  couronnés» 


SOCIÉTÉ    ACADÉMIQUE    D'AIX ,   B.  D.  K. 

PROGRAMME 

Des  sujets  de  Prix  que  propose  la  Sociélé 
des  Amis  des  Sciences ,  des  Lettres ,  da 
V Agriculture  eJb  des  Arts ,  établie  à  Aix^ 
Bouches^du'Rhéne  ^  pour  les  années  1^22  ^ 
et  sui7)antes. 


Paix       PE       L  I  T  T  i  a  A  TU  ».E, 

Sujet  :  ce  Quel  est  dans  l'état  actuel  de 
:»  nos  counaîss^ces ,  de  nos  lumières  et  de 
y%  nos  mœurs  ^  le  genre  de  MBRVExiiiiBUJn;  lo 
?>  plus  propre  à  I'épopée  ?  » 

La  Société  désire  que  les  Concurréns  dis- 
tinguent les  différentes  sortes  de  Merveil- 
leux\  qu'ils  en  exposent  les  sources  ,  les 
effets  ,  les  avantages  et  les  incoûvéliîèns  , 
d'après  l'exemple  des  poètes  anciens  et  mo^ 
dernes  qui  les  ont  employées  ;  qu'il  redher^ 
chent  les  nouvelles  sources  de  ilfl?n;^/Zfe«^ , 
que  peuyeujt  offrir   les  phénomènes  de  I4 

/ 
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nature ,  les  prodiges  de  Fart ,  les  religions  , 
les  croyances  et  les  préjugés  populaires ,  dans 
Jes  difTérens  siècles  et  chez  les  diverses  na-r 
tions;  qu'ils  indiquent  le  parti  qu'on  pour- 
rait tirer  du  Merveilleux  qu'ont  employé  les 
poètes  du  Nord ,  les  bardes  écossais ,  Scan- 
dinaves ,  islandais ,  les  romantiques  moder- 
nes ,  etc.  ;   qu'ils   établissent  les  règles  qui 
doivent   déterminer   le  choix   d'une  espèce 
particulière  de  Merveilleux ,  suivant  la  na- 
ture du  sujet  que  l'on  traite,  l'époque  à  la- 
quelle il  appartient,  et  le  lieu  dans  lequel 
l'action  se  passe  ;  qu'ils  spécifient  les  cas 
où  il  peut  être  permis  au  poète  d'employer 
simultanément ,  dans  le  même  poème ,  dif- 
férentes sortes  de  Merveilleux ,  et  ceux  où 
ce  mélange  serait  vicieux  et  condanuiable. 
Ils  pourront  encore   rechercher  les   causes 
morales  du  plaisir ,  dont  le  Merveilleux ,  ou 
le  surnaturel ,  est  la  ,soui:ce ,  Iprsque  l'invrai- 
semblance ne  détruit  pas  l'illusion  qu'il  pré- 
fiente à  l'esprit.  Cette;  dernièrç  partie  de  leur 
travail  pourrait  leur  fournir  des  observations 
neuves  et  intéressantes  ,  et  des  vues  vraiment 
philosophiques ,  propres  à  compléter  la  poé- 
tique de  ce  jgenre  de  poème. 
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IL 

^aix    DE    Physique    et    Chimie.     , 

Sujet  :  «  Peut-on  remédier  aux  inconvé- 
^}  nîens  résultans  des  vapeurs  pu  gas  corrosifs 
p  et  délétères ,  qui  s'exhalent  des  fabriques  dçj 
»  soude  ^  dans  l'acte  de  la  décomposition  dit 
->}  soufre  et  du  murîate  (  hydro-chlorate  )  do 
>>  soude ,  ou  sel  marin,  par  les  agens  dont  on' 
»  se  sert  ?  Le  peut-on ,  soit  .en  opérant  dans  des 
»  vaisseaux  clos  ,  soit  autrement ,  de  manière 
->}  que   ces   émanations    soient  parfaitement 
y>  coërcées  ou  neutralisées  ,  et  ne  puissent. 
»  en  aucun  temps ,  ni  incommoder  les  pror 
•>}  priétaires  et  habitant  voisins  de  ces  fabrî-r' 
?>  ques  ,  ni  leur  causer  aucun  dommage  ?  5> 
Les  personnes  qui  voudront   répondre  à' 
cette  question  seront  tenues  de  détailler  les 
.expériences ,  sur  lesquelles  sera  fondée  leur 
i;éponse  ,et  de  décrire  exactement  les  appareils 
et  les  matériaux  qu'ils  auront  employés  dans 
leurs  recherches. 

Les  mémoires ,  munis  de  leurs  pièces  jusr 
^juBcatives  y  seront  reçus  jusqu'au  i5  avril 
18221;  et  si  à  cetto  époque  aucun  mémoire 
ij'est  parvenu  à  la  Spciété ,  le  concours  sera 
prorogé  jusqu'à  Tancée  suivante. 
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Le  ^uj^t  du, plâtre,  employé  conime  (çn- 
^rais ,  n'ayaint  donne  lieu  à  la  réception  d'au-' 
qi^i  mémoite,  pendant  plusieurs  anxiéès,  la! 

Société  le  retire  du  concours. 

-      -        ■     .    -'  i  '  .    ]  ■      -  ■    '    ■■■'.. 

;  Il  ix'eri  lest  pas  de  niême  du.  sujet  fèlàtiF 
aux  amandiers  ,  dont  l'importance  ,  dans  noi^ 
contrées  pluài  exposées  qu'autrefois  aux  fri- 
inats  tardifs  ,  est  incontestable;  et  laL  Société 
propose  de  nouveau  une  Médaille  d'or,*  va- 
lant 3oo  fr.  ,  ou  le  même  prix  eii  numé- 
rairë  ,  à  l'Agriculteur  -  ce  qui  aura  planté  où 
ov  greffé  avec  $uccès  le  plus  grand  nbiiibre 
y\  d'amandiers  ,  deS;  espèces  ou  variétés  con- 
^?  nues  pour  être  les  moiiis  sensibles  aux  ge- 
aji  léeS' du  printemps  ,  qui ,  presque  cliàque 
»  année,  détruisent  ou  diminuent  nos  récolte^ 

>>  '  <i'amiandés.  » 

*••••■■,        '       •.■.',•. 

Le  nombre  des  plants  d'amandiers  deè 
espèces  bu  variétés  privilégiées ,  pour  être 
admis  au  concours  ,  ne  doit  pas  être'  àu;^* 
dessous  dé  deux  mille:  et  le  prix  rie  ^éra 
idélivré ,  qu'après  qu'il  aura  été  Vérifié  pâP 
des  commissqires  de  laSpciété,  que  ces  nou- 
veaux plants,  ayant  iîeuri  bjeâucoiip  plii^ 
tard  que  la  généralité  de  ceiix  dé  'respëcé  - 


X 


(5> 

boirimuneV  eadstant  dans  le  Voisitiaigé  et  kM^ 
ttLÊitti^  expositioiï,  ont  été  mis  par -là  hor^ 
de  i^atteiiiÉtâ  des'friniats  dû  prinitemps.    .> 

La  Société  informée  qu'il  e3;iste  ,dj^,  essais 
en  grand,  qui  ont  été  etitrepriidatns  rinten- 
tion  dô  remplir  son  objet  ;  et  dORt  Içs  T^- 
èultats  siont  retardés  par  les  injbempéries  meur- 
trières ^  qui  ont  frappé  toutes  les  plantatipn|s 
spéciaUes  du  midi  de  lâi  France^  croi^t  devoir 
donner  aux  ctjiieurréns  tout  le  te]|i|>$  que. 
poûrifa  exiger  le  progrès  de  la  végétation  des 
plimts  destinés  au  concdurs.  Bllcl  en  ajournai 
en  conséquence  indéfiniment  le  term^^  jus-; 
qu'à  08  qu'elle  ait  reçu  sur.  oç  sujet  uii  mé- 
inoirë  muni  de  ses  pièces  justiâcaûv^s. 

*      '  .  '  '  '  » 

.  Une  ÏMédàille  d'or  du  prîi  de  âoo  h. ,  où' 
la  même  sômine  eil  numéraire,  së!rà  déideméè^ 
au  propriétaire  agriculteur  qui ,  à  Fépoque 
du  i5  avril  1822,  aura  cultivé  avec  pltts  d'é- 
tendue et  de  succès ,  la  garèuice  (  Rubia  tinc- 
torum  )  ,  dam  le  territoire  d'Aix  ,  où  cette 
plante  si  intéressante  pour  la  teinture  ,  est 
encore  peu  connue. 

Les  concurrens  auront   soin  de  justifier 
légalement   dé  l'exactitude    des  détails   du 
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léomptè  qu^ils  rendront  de  leurs  opération^ 

et  des  suôcès  qu'ils  auront  obtenus ,  ou  qu'ils 
seront  çn  droit  d'attendre.  Leurs  mémoire^ 
et  certificats  sercmt  reçus  ^  jusqu'au  iS  ayri} 
18212:  terme  de  rigueur. 

Pour  être  admis  à  concourir  5  les  mémoires 
fit  certificat^  doivent  être  adressés ,  francs  de 
port  j  au  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
Acadénûque  d'Aix  ^  K  D.  R. ,  avant  Tépor 
que  BxB  du  i5  avril  de  chaque  année,  dé* 
âgné  pour  terme  du  concours  ,  dont  le$ 
Membres  résidant  de  la  .Société  sont  seuls 
e±cius% 

'  Les  concurrens  sont  invités  à  joiadre  à 
leurs  mémoires  une  épigraphe  qu  ime  devise  ; 
qu'ils  répéteront  dans  un  billet  cacheté ,  ren* 
fermant  letirs  noms  et  leurs  adresses ,  lisir 
Cernent  écrits.  Ce  billet  ne  s^a  ouvert  que 
dans  ie  cas  où  le  mémoire  auquel  il  se  trou- 
vera attacl^ié  aura  remporté  le  prix  ou  un 

^iccessit. 

*         .        'i 

GIBELIN,  U  M. 
Secrétaire  fferpétt^l. 
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SÉANCE   PUBLIQUE 

DE 

LA    SOCIÉTÉ 

Des  Amis  des  Sciences,  des  Lettres, 
de  l'Agriculture  et  des  Arts , 


X    AIX, 

Chez  Atjgustin  PONTIER  ,  Imprimeur 

du  Roi,  rue  du  Pont-Moreau., 
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SÉANCE    PUBLIQUE. 


L 


[e  Samedi ,  i5  Juin  1822 ,  la  treizième 
Séance  publique  annuelle  de  la  Société  a  eu 
lieu  à  dix  heures  et  demie  du  n3:atin ,  dans 
la  grande  Salle  de  l'Université  d'Aix, 

M.  le  Général  Pascams,  Président  de  la 
Société ,  a  fait  l'ouverture  de  la  Séance  par. 
le  discours  suivant  : 

MESSIEURS, 

Les  Académies  de  province  sont  ^ssen-* 
Jiellenient  consacrées  au  progrès  de  TAgricul-; 
ture ,  et  des  arts  qui  s'alimentent  de  ses 
productions.  La  Littérature  n'est  pour  elles 
qu'une  sorte  de  luxe  :  éloignée  de  la  capitale 
sa  véritable  patrie  ,  c'est  une  fleur  exotique 
qu'un  petit  nombre  d'amateurs  cultivent 
avec  plus  ou  moins  de  succès  ^  et  sans  autre 
prétention  que  d'en  recueillir  quelques  jouis-r 
sances  privées.  Cependant,  quand  une  nation 
s'est  élevée  ,  comme  la  France  ,  au  plu§  haut 
degré  de  la  civilisation,  .qu'elle  a  pprté  la 
gloire  des  lettres  au  niveau  de  sa  puissance 
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politique  ,  et  qu'elle  renferme  dans  ses  annales 
uix  des  îplus  beaiEc  siècles  dont  puisse  s'ho- 
norer l'esprit  humain  ,  l'homme  qui  aime 
les  lettres  ne  peut  s'empêcher  de  s'intéresser 
à  la  conservation  du  goût ,  qui  est  comme 
l'essence  de  la  littérature  ira^açaise.  Il  ne 
4^uj:ait  être  indifférent  aux  atteintes  qu'on 
lui  porte  ,  e^t  voir  sans  s'affliger  l'inconceva- 
ble séduction  qu'exercent  parmi  nous  des 
doctrines  étrangères ,  qui  ne  tendent  qu'à  le 
corrompre.  Est-ce  l'impuissance  de  se  dis- 
tinguer sur  les  traces  de  nos  grands  maîtres 
qui  détourne  de  la  bonne  route  nos  jeunes 
littérateurs  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Quelques  uns 
se  sont  annoncés  avec  les  dispositions  les 
plus  heureuses  ,  mais  la  plupart  sont  entraînés 
par  la  manie  de  l'innovation ,  cette  maladie 
du  temps;  et  tout  ce  qui  tient  aux  principes 
dés  andens,  tout  ce  qui  parle  avec  l'autorité 
dés  siècles  et  de  la  raison  ,  semble  fatiguer 
leur  indépendance.  Le  genre  ,  ou  plutôt  la 
confusion  des  genres ,  voilà  l'idole  du  jour; 
ses  adorateurs  s'élancent  après  elle  dans  le 
Vaste  empire  du  vague  ,  pour  y  chercher  du 
neuf,  du  pittoresque  ,  du  romantique  enfin  : 
on  véiit  étendre  à  tout  prix  le  domaine  des 
Sensations  ^  sans  s'inquiéta  si  c^est  au  dépen& 
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3e  la  morale  •  et  du  bon  sens.  C'est  de  ces 
régions  fantastiques  que  nous  tombent  ces 
poèmes  romanesques  et  ces  romans  poétiques 
dont  nous  sommes  inondés.  C'est  à  cette 
subversion  du  goût  et  de. la  vérité  ,  que  nous 
devons  la  déplorable  métaphysique  du  lord 
B*** ,  et  les  bizarres  productions  de  ses  imi- 
tateurs. Elles  ont  quelques  momens  de  vogue, 
grâce  à  l'exaltation  où  nos  orages  politiques 
ont  monté  les  esprits  ;  mais  ces  sombres  mé- 
téores ,  cette  atmosphère  ossianique ,  ne  sau- 
raient attrister  long-tems  les  vallons  délitîîeux: 
où  se  plaisent  nos  muses. 

Une  erreur  beaucoup  plus  grave  nous 
menace  dans  l'adoption  irréfléchie  des  nou-* 
Telles  doctrines  qui  conspirent  contre  nôtre, 
système  théâtral,  et  cherchent  à  ébranler  le 
plus  beau  monument  de .  notre  gloire  litté-* 
raire.  C'est  ainsi  que  les  grandes  révolutions 
bouleversent  les  idées  d'un  peuple.  On  atta- 
^  que  les  principes  des  arts  après  ceux  des  insti- 
tutions politiques  ;  on  croit  voir  entr'eux  des 
rapports  dont  on  se  croit  offensé.  Les  détrac- 
teurs de,  Louis  xiv  voudraient  faire  rejaillir 
sur, sou  siècle  l'antipathie  qu'ils  ont  pour 
«a  personne.  Jaloux  d'une  gloire  littéi^aire  à 
laquelle. ce  monarque  eut  tant  de  part,  oit 


les  dirait  honteux  que  le  génie  ^' en  France^ 
nit  été  contemporain  de  ce  quUls  nonunent 
un  despote ,  et  ils  sont  prêts  à  rougir  pour  les 
gpands  hommes  qui  ont  contribué  à  la  splen* 
deur  de  son  règne.  La  littérature  du  jour 
a  ses  faiseurs  comme  la  politique:  ceux-ci 
rêvent  des  constitutions ,  ceux-là  improvisent 
des  poétiques  dans  le  même  esprit,  ou  embras- 
sent avidement  celles  qui  leur  paraissent  pro- 
pres à  seconder  leurs  vues  ,  mais  qui  ne 
sauraient  nous  convenir  quelque  admirables 
qu'elles  puissent  être  pour  d-autres  nations. 
Les  raisonnemens  des  autres;  peuples  ,  dit 
l'abbé  Dubos  ,  peuiyenb  nous  persuader  le 
contraire  de  ce  que  nous  moyons ,  mais  non 
"pas  le  contraire  de  ce  que  nous  sentons. 
Les  productions  de  l'esprit  ont  leur  climat 
comme  celles  de  la  terre. 

3VL  Schlegel ,  dans  son  cours  de  littérature 
dramatique  ,  fait  preuve  de  là  plus  vaste 
érudition  ;  il  embrasse  dans  son  plan  ,  ana- 
lyse et  apprécie  toute  la  littérature  drama- 
tique ancienne  et  moderne  ,  mais  il  ne  semble 
puiser  à  tant  de  sources  que  pour  étayer  un 
système  chimérique ,  arrêté  d'avance  ,  et 
dont  tout  le  prestige  de  son  talent  ne  sau- 
roit  dissimuler  le  vice  radical.  Le  savant 
professeur  aspire  à  la  gloire  de  reformer  la 
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théatr^J  allemand  ,  et  dé  l'élever  aux  pi^opcwr- 

tions  dé  la  haute  philosophie  de  Kant.  Ainsi| 
quoiqu'il  convienne  d  abord  que  tous  les 
genres  de  poésie  ont  été  perfectionnés 
par  les  anciens ,  il  prétend  que  les  modernes 
doivent  suivre  une  autre  route.  Le  génio 
statuaire  ^  dit-il,  est  le  domaine  des  grecs; 
leur  tragédie  .  est  un  groupe  comme  Z? 
Laocoon^  de-là  runit&quonrem^r^ue  dans 
leurs  conceptions.  Le  génie  pittoresque  est 
le  domain^  des  modernes  ;  de-là  les  suilî'- 
mes  conceptions  rqma^tiijues.  Conmie  dan^ 
un  ^uste  tableau ,  les  modernes  ont  la  na^ 
ture  entière  à  leur  disposition^  U  résuite 
de  cette  définition ,  que  les  français  se  sont 
évidemment  trompés  en  prenant  les  grecs 
pour  modèles  ,  et  c'eist  d'un  pareil  danger 
que  M.  Schlegel  veut  préserver  l'Allemagne. 
C'est  sans  doute  une  grande  et  belle  idée 
de  représenter  la  tragédie  grecque  sous  l'em- 
blème de  Laocopn  ;  c'est  dans  ime  seule 
image  réunir  toute  la  perfection  de, l'art :le6 
unités  qu'il  prescrit ,  la  noblesse  qu'il  exige, 
la  terreur  et  la  pitié  qu'il  doit  inspirer.  M. 
Schlegel  me  paraît  beaucoup  moins  heureux, 
quand  il  compare  \^  tragédie  moderne  k  la 
.peinture  ,  qui  ne  peuj  offrir  qu'ûnf>  ^tuar. 
tion  ,  qu'im  sentiment  unique ,  tandis    que 
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idans  la  tragédie  ,1e  développement  des  pas- 
sions varie  à  chaque  scène  la  situation  des 
persoimages  ,  et  fait  naître  de  cette  péripétie 
rintérêt  de  l'actioi}  tragique. 

Uart  et  la  poésie  antique^ ,  poursuit  M. 
•Schlegel ,  n'admettaient  jamais  le  mélange 

des   genres   hétérogènes. U inspiration 

'des  anciens  était  simple ,  claire  et  sem-^ 
'ilablé  à  là  nature  dans  ses  œui^res  lés  plus 
'parfaites;  le  géfiie  romantique ^  au'con* 
'Jraire ,  se  plaît  dans  un  rapprochement 
continuel  des  choses  les  plus  opposées  ;  il 
présenéé  tout  en  désordre  j  m,ais  ce' désordre 
même  est  plus  près  du  secret  de  l'univers... 
Jt  consacre  ces  noti0ns  mystérieuses  i/ui 
tiennent  à  la  partie  la  plus  élevée  de  nous-- 
mêmes ,  et  sont  peut-être  une  révélation  de 
lu  divinité. 

On  est  surpris  de  rencontrer  ces  idées 
tétranges  dans  tm  ouvrage  qui  d'ailleurs  ren^ 
Terme  des  notions  justes ,  et  des  aperçus 
ïfeufs ,  qui  ont  dû  frapper  les  hommes  de 
lettres.  Dans  quelles  erreurs  peut  entraîner 
Tesprit  '  systématique  !  ' 

'  C'est'  contre  les  règles  surtout  que  s'est 
armé  M.  SchlegeL  L'unité  d'intérêt  est  k 
•èule  iju'ii  admette  ^  làais  avec  une  exdètisioù 
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qui  la  rendrait  illusoire/  On'  peut  '  eh  }tig&È> 
par  cette  allégorie,  La  tragédie ,  '  dit-il-,  èsi, 
un  torrent  qui  renverse  toutes  ses  diguês4 
il  se  divise  quelquefois  ;  plus  sowvent  elv» 
core  il  reçoit  les  ruisseaux  étrangers  qui  ss 
trouvent  sur  la  route  denses  flots  ,  et  finit 
par  se  perdre  daiu  T immensité  de  VOcéam 
N'est  -  ce  pas  toujours  un  seul  et  mémè^ 
torrent'i  j 

Non  seulement  M.  Sclilegel  rejeté  les  unités, 
il  dédaigne  les  préceptes  d'Horace  et  de 
Boileau  ,  qui  proscrivent  les  longs  dévelbp*^ 
pemens ,  les  détails  minutieux ,  et  désirent 
dans  la  tragédie  une  marche:  rapide  vers  Té- 
vénement.  •  L'impatience  j  dit  -  il ,  n'est  pus 
une  disposition  favorable  au  sentiment  ;4l 
y.  ,a  dans  la  .Die  '  de  certains  tnomens  que 
rame  solennité  en  jetant  un  regard  mélanh, 
coli€jfue  sur  le  passé  et  sur.  V avenir;  oefsont 
ces  momens  religieux ,  cette  consécration: 
â'une  émotion  profonde  que  fe  ne  trouve 
nulle  part.  Gomment  M,  Schlegel  peut- il 
espérer  de  rencontrer  au  spectacle  des  esprits 
contemplatifs,  qui  se  plaisent  à  rêver  et  à  se 
livrer  à  des  méditatioiïs  mys.tiques  ? 

Eschyle  est-  siiiHput  <  chez  les ,  grecs  l'ob^t: 
dç radnjiraûçn  de  M»  Schlegçl v'A lui  taro^^ve . 
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fnème  des  rapports  avec  Shakespear.  Eschyle-^ 
dit'il  y  cJierchaîù  à  maintenir  la  poésie  à  ce 
degré ,  où  elle  s'allie  aua>  choses  du  ciel  ^ 
et  il  évitait  à  dessein  de  la  rabaisser  au 
niveau  des  arts^  laborieusement  perfectiotv^ 
nés  par  les  liommes. ,  C'est  prouver  évidem- 
xnent  que  la  perfection  où  Sophocle  porta 
la  tragédie  après  Eschyle^  fut  un  commen- 
cement de  décadence. 

Euripide  a  excellé  dans  la  peinture  des 
passions  ,  mais  il  a  servi  quelquefois  de  mo-^ 
dèle  à  Racine  :  il  ne  peut  trouver  grâce 
devant  M,  SchlcgeL 

Il  se  déclare  l'admirateur  passionné  des 
Anciens  ;  nos  grands  écrivains  du  siècle  de 
Xouis  XIV  les  ont  pris  pour  modèles.  Com-p 
xnent  se  sont-ils  égarés  sur  leurs  traces  ?  C'est 
qu'il  ne  fallait  pas  les  suivre;  c'est  qn'il 
iallak  imiter  Shakespear  ou  être  original 
conune  lui. 

Shakespear  est^  suivant  M.  Schlegel , .  /ie 
^itan  de  la  tragédie:  il  attaque  le  ciel;  il 
menace  de  déraciner  le  monde.  Le  monde 
naturel  et  le  monde  surnaturel  lui  ont  confié 
leurs  trésors.  C'est  un  demi  *- dieu  pùur  Icl 
f^rce,  un  prophète  pour^  IW'divifHZtion  y  un 
génie  êutélâire^fuipléne  sut^  tiiwnanité.  -  ' 


("  ) 

Voilà  des  mots  pompeux  :  ils  prêteraient . 
à  la  plaisanterie ,  si  le  goût  modifié  par  tan.t 
de  causes  chez  les  difFérens  peuples ,  et  sur*  ^ 
tout  si  le  génie  ne  méritaient  des  égards.  L'ad- 
miration constante  des  anglais  pour  Shakes- 
pear  est  fondée  sur  d'éminentes  qualités.  H 
créa  leur  théâtre  par  l'impulsion  de  son  gé- 
nie, et  sans  aucune  coimaissance  des  règles; 
il  n'eut  ni  modèles  ni  rivaux ,  et  s'éleva  quel. 
quefiDis  jusqu'au  sublime.  Il  traça ,  avec  unQ 
mâle  énergie  plusieurs  caractères  qui  ne  s© 
démentent  jamais  ;  quelques  traits  profonds 
semés  dans  ses  drames,  annoncent  une  grando 
connaissance  des  hommes.  Les  français  ren- 
dent justice  à  son  génie.  Ils  conviennent  qu^ 
si  Shakespear  eût  vécu  dans  un  meilleur 
temps  vil  aurait  suivi  vraisemblablement  d'au- 
tres principes ,  et  serait  devenu  un  modèle 
parmi  les  modernes  :  mais  les  beautés  qu^ils 
admirent  dans  Shakespear  ne  les  éblouissent 
pas  au  point  de  leur  cacher  les  défauts  dont 
ses  drames  informes  sont  remplis  ;  l'absence 
des  unités  qui  fondent  la  vraisemblance  théâ-* 
traie  ;  l'intervention  des  êtres  surnaturels 
qui  préviennent  l'illusion;  Tusage  de  faire 
succéder  des  scènes  boufonnes  aux  effets  le3 
plus  tragiques ,  ce  qui  bte§se  le  goût  et  ft'eat 
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]>omt  dans  la  nature;  ces  scènes  d'horreur 
où  Shakespear  introduit  des  assassins  ,  des 
bourreaux  et  l'instrument  même  du  supplice, 
spectacle  plus  propre  à  donner  des  com- 
motions nerveuses  ,  que  les  émotions  àgréar 
bles  qu*bn  va  chercher  au  théâtre  ;  d'ailleurs 
anuU'e  connaissance  de'  l'histoire  ni  des  mœurs 
^étrangères,  et  des  anachronismes  intolérables; 
idans. l'exécution,  des  longueurs,  des  inco- 
liérences  ,  des  comparaisons  ,  des  proverbes, 
ides  équivoques  indécentes ,  des  calambours  , 
cta  Les  français  ne  portent  point  l'entliou- 
«iâsme  de  l'admiration  jusqu'à  considérer 
«outes  ces  imperfections  comme  des  beautés 
que  savent  apprécier  les  romantiques  ;  ils 
«ont  loin  de  regretter  ,  comme  M.  Schlegel , 
4Îe  ne  pas  rencontrer  des  scènes  d'opéra- 
comique  dans  les  tragédies  de  nos  grands 
ihaîtres  (i).;  de  les  accuser  d'avoir  altéré  la 
mythologie  et  défiguré  l'histoire  ,  en  donnant 
nos  mœurs  aux  nations  qu'ils  ont  peintes  ; 
:de  n'envisager  en  eux   que  des  .  imitateurs 


(l)  La  scène  de  Baoul  $Iré  de  Créquî ,  o^  les  enfans  du 
geôlier  font  échapper  le  çiisonaieT,.*,  Combien  je  souhait' 
*  ferais  f  dît-il ,  à  la  tragédie  dèsjrançats  un  peu  de  cette 
^4fk  dans  les  détails. .   / 
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des  grecs,  qui  ne  brillent  que  par  Tabsencer; 
des  fautes ,  et  enfin ,  de  considérer  le  genre 
romantique  comme  le  seul  propre  à  peindre 
les  mœ.urs"  chevaleresques  du  moyen  âge ,  et  à 
représenter  dignement  les  sujets  poétiques 
fondés  sur  le  christianisme.  Quoi  !  la  tragédie 
de  Folyeucte  est-elle  moins  sublime  parce 
que  Corneille  en  a  tracé  le  plan  diaprés  lee 
règles  prescrites  par  Aristote  ?  les  mœnrs 
chevaleresques  ont-elles  perdu  quelque  chose 
de  leur  délicatesse  héroïque ,  parce  que ,  dans 
la  tragédie  de  Tancrède ,  Voltaire  a  suivi 
les  mêmes  principes?  La  noble  pureté  des 
formes  ,  le  beau  idéal  antique  seraient-ils  in*^ 
compatibles  ,  sous  le  rapport  de  l'art ,  avec 
les  grandes  scènes  du  christianisme?  Pour 
avoir  formé  son  dessin  sur' les  chefs-d'œuvre 
de  la  sculpture  antique  ,  Raphaël  en  est  -  il 
moins  admirable  dans  les  tableaux  où  il 
nous  représente  les  divins  mystères  de  la 
religion  ?  Soyons  de  bpime  foi  ,  si  le  gé-. 
nie  a  des  droits  à  Fadmiration  des  hommes^ 
quelque  irrégulières  j  quelque  monstrueuses 
que  soient  les  productions  où  il  se  laisse 
appercevoir ,  doit -il  perdre  ce  privilège, 
quand  éclairé  par:  la  raison ,  dirigé  par   U 
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goût  9  il  brille  dW  éclat  mus  niiAge  dans, 
tes  œuvres  les  plus  parfaites  ? 
^  M.  Schlegel  découvre  le  premier  germe 
de  rinvention  tout-à*£sdt  originale  du  drame 
romantique  >  dans  les  pièces  allégoriques  que 
Ton  représentait  avant  la  renaissance  des 
lettres  >  soua  ie  nom  de  moralités  et  de  mys-, 
tères*  Les  lumières  ,  comme  on  voit ,  n^ont 
pas  éclairé  son  berceau  ;  mais  il  n^a  jamais 
été.  original ,  selon  lui ,  que  chez  les  anglais 
et  chez  les  espagnols.  Le  génie  de  Shakes-^ 
péar  et  ceLm  de  Lopez  de  Yega  Tout  fait 
âeorir  chez  ces  deux  peuples  à  peu  près  eu 
vaèmB  temps  ,  vers  la  fin  du  seizième  siècle* 
Des  rapports  si  remarquables  entre  ces  au- 
teurs chez  des  peuples  de  mœurs  si  diverses^ 
et  vivant  sous  un  ciel  et  Tin  gouvernement 
èi  diiférens  ,  ne  sem:blent-ils  pas  signaler 
dans  l'inspiration  poétique ,  exempte  de  toute 
servitude  ,  mie  tendance  innée  rers  le  genre 
romamtîquc  ?  Pourquoi  chercher  une  cause 
merveilleuse  à  ces  rapports ,  qu'il  est  sL  sim- 
ple d'expliquer ,  en  ne  voyant  dans  cette 
conformité  de  goûts  qu'une  suite  de  l'igno- 
rance et  de  la  superstition  qui  régnaient  en- 
core à  cette  époque  parmi  le  peuple  en  An- 
gleterre et  en  Espagne  ?  C'est  du  moins  ainsi 


?\ 
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qu^en  ont  jugé  Pôpe  (t) ,  Lopez  de  Vega  (a) 
lui-même  ,  et  le  célèbre  Cervantes,  Les  fran- 
çais n'ont   dû  peut  -  être  im  meilleur  goût 

(i)  On  conviendra  que  de  tons  tes  genres  de  pro* 
dnQ^ons ,  les  pièces  dramatiques  sont  plus  particu^ 
Uèrement  âestinéés  à  j^aire  au  peuple f  et  que.IeUit 
guçcès  dépendent  plus  isuBiédiateteant  des  tufiOngea 
4u  vulgaire.  On  ne  s'étqnnera  donc'poiAt  queSfaa» 
kespear  ne  bomAt  ses  efforts. à  flatter  le  goûtdonû^ 
haut.  La  £e  de  la  nation  formait  le  grfnd  nombra 
des  spéctateœv,  et  conaéquèmmént  c^ëtàît  de  cette 

classe  qtie  le  poite  devait  t^:^  ses  tableaux Ses 

pèces  même  bistori(|u^  sont  strictement  calquées,  mit 
de  vi^ux  contes  ou  ;surle&petites  traditions  du  vulgaire^* 
On  peut  ajouter,  que  non  seulement  le  gros  des  speC'^ 
tateùrs  n*àvaiént  aucime  notion  des  règles  de  Tart 
'd*ëcrire  ,  mais  que  le  nombre  de  ceux  qui  se  piquaient 
de  go«6t  et  de  délicatesse  ,  dans  les  rangs  supériénrsi, 
fat  ti;ès*-bo£né  :,  etc*  {Pope  ,:préfici€a  des- œuvres  d^ 
Sbah^pear.} 

(2)  Les  vandales,  les  gotbs  dans  leurs  écrits bizarM 
Dédaignèrent  le  goàt  des  pecs  et  des  romains  ; 
'  Nosayeux  ont  marché  dans  ces  nouveaux  chemins; 
Kos  âyevcL  éCaiènt  àe»  barbaies. 


^•'•«'••^••* 


,Je.  me^  vois ,  pbl^  da  i^fiiTvhr  Tignomnce, 
P'enfenuer  sons  .quatre  verroux , 
Sophocle^  Euripide  et  Térence: 
J^ëcris  en  insensé,  mais  f écris  pour  des  fous^ 

Imté  par  F'ôUairê. 
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qu'à  ravapjage  d'être  venus  plutarA  Cln»; 
quante  ans  s'écoulèrent  à  peine  entre  Sha-* 
J:.espear  et  Corpeille  ;  mais  que  :  d'éyénemens 
dans  ce  demi  -  siècle  ,  que  de  progrès  dans 

la  connaissance  de  Thomme  et  des  lettres  î 

,  ••.  ...... 

l^es  troubles  de  la  ligue. avaient  .développé 
de.  grands  ;  caractères  ;  des  hommes  d'état 
6'étaient  montrés  ;  quelques  magistrats  avaiert; 
répandu  deé  lumières  ,  d'autres  donné  l'exem-; 
pie  d'une  magnanime  fermeté.  De  grands 
çrii^es  ^  de  grandes  ,  vertus  avaient  es^lté 
les  imaginations  ;  des  femmes  célèbres  avaient 
joué  un  rôle  dans  les  intriguas  politiques  ^^ 
et  associé  ranioûr  aux  conspirations  ;. 
d'autres  avaient  eu  de  l'ascendant  soûs  la 
ipûnorité  de  Louis  xiii ,  et  cpnservaieijLt  de 
l'inJQj^nce  sous  le  ministère  du  Cardinal  ide 
iEUchelieu.  D'un  autre,  côté,  l'érudition  s'était 
éclairée;  les  anciens  étaient  mieux  connus; 
^ûhe  admiration  raiàônnée  avait  succédé  a 
l'ayeugle  superstition  j  tout .  annonçait  une 
révolution  dans  les,  esprits.  Bichelieu  ,  jaloux 
de  tous  les  genres  de  gloire  ,  voulait  en  être 
l'âme  ,  comme  Ministre  et  même  comme 
poète.  Il  protégeait,  les  gens  de  lettres  ;  il 
tondait  l'académie  au  moment  même  où 
parût  le  Çid,.,  Ce  prodige  inespéré  à  cette 

époque 
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époque,  le  succès  éclatant  qu'il  obtint  alarma 

le  cardinal ,  mais  la  persécution  dont  il  ho- 
nora le  jeune  poète  ,  ne  fit  que  hâter  la 
maturité  de  son  talent.  Frappé  par  le  spec- 
tacle des  révolutions  récentes  qui  lui  pré- 
sentaient de  si  grandes  idées  dramatiques , 
Corneille  pouvait-il  fouiller  dans  la  barbarie 
du  moyen  âge ,  pour  exhumer  quelques  héros 
obscurs,  qu'il  n'aurait  peut-être  pas  même 
osé  mettre  sur  la  scène  ,  s<xas  la  dépendance 
d'un  ministre  absolu.  Il  puisa  donc  dans 
Fhîstoire  romame ,  si  riche  en  grands  carac- 
tères ,  des  sujets  propret  à  réveiller  dans  le 
cœur  des  français ,  et  surtout  des  goùver- 
nans,  les  vertus  les  mieux  adaptées  aux* 
circonstances  ,  Famour  de  la  patrie  ,  la  clé-; 
mence  envers  ses  ennemis  ,  nobles  sujets  dé 
ses  premiers  chefs-d'œuvre;  il  reproduisit^ 
la  vertu  et  non  la  tragédie  antique. 

Non  !  Corneille  n'imita  pas  les  grecs  ;  nuf 
poète  n'eut  jamais  un  plus  grand  caractère  d'o: 
riginalité.  C'est  lui  qui  ,  substituant  au  fatar 
lîsme  des  anciens  le  ressort  plus  a(^tif,  plus 
varié  des  passions  ,  et  conôentraiit  l'action^ 
tragique  dans  le  cœur  de  l'homme ,  créa  1er 
vrai  système  dramatique  moderne ,  et  l'éleva 
par  son  génie  jusques  à  des  beautés  incôimues^ 

B 
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^ux   tmciens.    Gontment   serait*!!    créateur 

sans  être  ori|;înai  ?  Il  connut  les  anciens  sans 
doute  :  il  étudia  Sophocle ,  U  médita  la  poé- 
tique d^Aristote  ;  il  Ta  commentée  ;  il  di£[%re 
même  quelquefois  du  philosophe  ;  alors  ,  il 
le  combat  avec  le  sentiment  de  s^s  forces  } 
^  fait  mieux ,  il  prouve  par  un  chef-d^œuvre 
la  justesse  de  ses  raisonnemens ,  et  c^est  k 
cette  diversité  d'opinion  que  nous  devons 
Rodogune.  Si  les  règles,  auxquelles  U  soumit 
son  génie ,  Teussent  trop  gêné  dans  les  sa- 
vantes combinaisons  de  8e$  plans  j  il  les  eut 
dédai^ées  ;  il  en  eut  inventé  d'autres ,  et 
9on  nom  les  aurait  consacrées  :  mais  il  sentit 
que  ces  règles  avaient  été  puisées  dans  la 
nature  même  ;  que  la  contrainte  des  unités ,, 
en  fondant  la  vraisemblance  de  l'action  tra* 
gique  y  donnait  plus  de  chaleur  au  développe- 
ment  des  passions ,  plus  de  force  à  Topposi- 
tjion  des  incidens ,  plus  de  vivacité  à  la  pro- 
ipression  de  Tinjtérêt ,  et  comme  il  avait  des 
ressources  inépuisables  d'inventioii  ,il  justifia 
la  vérité  des  principes  par  une  exécution 
admirable  9  et  fortifia  d'un  grand  exemple 
Tantique  autQ^rité  des  règles.  Corneille  ne 
ressçn^ble  à  personne  ;  il  ne  ressemble  pas  à 
j[tti-même.  Il  seinble  se  multiplier   par   la 
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féoondîté  dô  son  génie.    Qu'on  Use  le  Ckl, 

HoraOe  ,  Cinna,  Polyeucte  ,  Rodogune ,  Ni- 
opmède  ;  quelle  variété  de  moeurs^  de  pas*» 
aions  ^  de  6tyle  et  dé  dialogue!  quels  beaux: 
contrastes  de  caractères  entr'eux  et  de  ca^ 
ractères  avec  leis  situatiotis  !  quelle  hauteur 
de  pensées  et  de  aei^timens  !  quelle  noblesse 
d'expression  !  quelle  énergie ,  et  quelle  foula 
de  mots  sublimes  qui  ne  peuvent  sortir  que» 
d'une  âme  héroïque  !  C'est  partout  la  cou- 
leur des .  temps  et  des  lieux ,  mais  rien  ne  sa 
ressemble  moins.  Si  l'on  pouvait  ignorer  qua 
ces  pièces  sont  de  Corneille  ,  il  serait  diffiV 
cilè  d'y  débouvrîr  la  même  main ,  et  si  l'on 
parvenait  à  la  reconnaître ,  ce  ne  serait  qu'à' 
là  supériorité  de  génie  qui  est  la  itiême  dans 
ces  imîùôrtelles  productions/  Cependant,  M,i 
Schlegel  ne  trouve  de  beau  dans  Corneilla 
que  le  Cid  imité ,  coihtne  on  sait ,  de  l'es- 
pagnol,  et  sorti  consèquemment  d'une  sOurca 
romantique.  Dans  Cînna^  ^yX.-^  ^  la  fiction 
est  descendue  de  la  Sphère  idéale  ;  Polveucte. 
rhànque  d'enthousiasme ,  etc.  Après  avoir 
cîensuré  de  la  sorte  le  théâtre  de  Corneille  ,  il 
conclut  r  Qwa  ce  poète  semble  oublier  le 
premiélr  but  de  la  poésie  tragique  ,  la  rérvé- 
lation  des  mystères  de  Vâme  et  de  lu  destinée 
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humaine.  Mais  c^est  jng^  Corneille  diaprés 
des  lois  cpû  ne  lui  sont  point  applicables.; 
Corneille  n^a  jamais  considéré  la  tragédie  ' 
comme  unp  méditation  philosophique  sur 
la  condition  de  Thiunanité.  Ce  n^est  point 
des  mystères  de  l'âme  qn^il  s'est  occupé  , 
mais  bien  des  mystères  du  cœur  humain,  ^'il 
a  pénétrés  arec  une  étonnante  profondenr 
d'esprit,  et  qu'il  a  révélés  dans  des  vers 
sublimes ,  tds  que  celui-ci  d'Auguste ,  que 
Racine  ne  se  lassait  point  d'adoodrer. 

Si  monté  fitr  le  ùdte^  il  «spîre  à  descendre» 

Et  ceux-ci,  du  récitd'Achorée,  qui  peignent 
ai  énergîquement  l'impression  qu'éprouve 
César ,  et  qu'il  n'est  pas  le  maître  de  dissi- 
muler, au  moment  où  Ptolomée  lui  présente 
la  tête  de  Pompée. 

.  Quelque  maligne  joye  en  son  cœur  s^élevaît  « 
Dont  sa  gloire  indignée  à  peine  le  sanvaic* 

Corneille  est  rempli  de  beautés  de  ce 
geiu*& 

Racine  a  répandu  un  grand  charme, dans 
sa  poésie....  dit  M.  Schlegel.  //  exprime  les 
émotions  ùendres  avec  des  nuances  délicates 
et  une  heureuse  harmonie.  Ilnefautpeu^ 
être  pas  évaluer  trop  haut  le  mérite,  de  la 


^age  modération ,  qui  le  porte  à  observer 
en  tout  une  juste  mesure  ^  car  il  n'auàit  pas 
de  surietbohdànce  d'énergie  :  son  penchant 
naturel  té  portait  plutôt  Ders  le  genre  de 
l'élégie  et  de  Tidyllé  tjfue  vers  le' genre  hé- 
rcXque.  Est-ce  là  reûdre  justice  à  Racine? 
Il  fait  entendre  ,  et  Ton  a  dit  d'après  luit 
Racine  a  copié  les  grecs  ;  c'est  Vimitatioft 
d'une  imitation  ifu'it  nous  a  donnée,  Gè 
n'est  là  qu'tin  sophisme  ;  les  grecs  ont  fondé 
les  principes  des  béonx  arts  sur  rimitation 
dé  la  nature  choisie.  Racine  n'a  point  copié 
lès  grées  ;  il  a  copié  la  natui^e  avec  le  même 
âîscerliement  du  vrai  ,  la  même  pureté  da 
goÀt  que  les  grecs.  U  a  traité  trois  sujets 
d'après  Euripide  ;  mais  à  quelques  beautés 
de  détail  empr^ntées  de  ce  poète ,  il  en  a 
mêlé  un  si  grand  nombre  tirées  de  ^on  pro- 
pre fond  ,  qu'il  en  a  fait  des  créations  ttou- 
vellés/  il  n'a  pris  dans  l'andromaque  que  la 
douleur  de  cette  illustre  veuve  ;  il  Ta  ei- 
primée,  il  est  vrai ,  avec  plus  de  noblesse, 
un  cariactère  plus  royal ,  si  j'ose  m'exprimât 
lunsi ,  mais  sans  dédaigner  la  simplicité  grec^ 
que  qu'il  rappMe  d'une  manière  si  touchante 
dans  plusieurs  situations  de  la  pièce.  Mais 
Hernuohe  y  cette  sublime  conception ,  où 
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Aacioe  Va-t-il  prise  ?  U  ne  Ta  trouyée  qu^ 
4^115  son  ccenr. 

Raciiie  a  iinké  dan^  sa  Phèdre  ,  Euripidç 
et  Sénèque;  ibiôs  c^est  sortput  dans  ce^ 
tragédie  qu^il  s^est  ^eyé  fpirt  aU  dessus  de 
ses  modèles.  Il  doit  imncipalement  cette  sur 
périorité  à  Fidée  ori^pinale  d'aypir  détotpi|# 
6tg:  la  passion  criminelle  de. Phèdre >,  lUOr 
jtérêt  que  les  deux  poètes  anciens  séml^nt 
ne  porter  que  sur  Hippolyte.  U  a  tenté  de 
l-endre  les  remords  plus. t^iiçhanSy  phxs  pa- 
thétiques que  Tinnocençe  même  ,  et  il -y  ^&t 
parveniL  C^est  de  çQt(^  con^çeptioa  <]^lâ3t 
^rti  le  rôle  le  plus  djcamatiqu^Daient  j^f^ 
iqui  soit  au  théâtre*  Ici  Bacine  ,  ceprét^du 
imitateur  9  a  £adt  Topposé  de.  ses  modèles  ^t 
k  perfectionné  le  même  sujet  y  en  Tenvisar 
géant  sotis  un  autre  point.de  ytie^  et  iiyec 
.une  plus  profoilde  connaissance  de  Tart. .. 

U  s^est  moins  écarté  d^Euripide  9  dans  Iphjt- 
génie  ;  mais  encore,  n^ena-t-il  pas  perfectioiuvé 
Je  plan  ?  ne  l'a-t-il  pas  enrichi  de  cette  magni* 
fique  scène  entre  Agamemnon  et  AchiUe^, 
qu'il  a  puisée  dans  Homère  ?  Quel  chamade 
n'a-t-il  pas  répandu  sur  le  personnage  d'Iphi* 
génie  ?  aussi  M.  Schlegel  ne  sauirait  roir  dans 
cette  pièce  qu'une  tragédie  ^ecqpe  habiUéeià 
la  française.  Eriphile  y^Xrji\jesl;une  inùrigàrUe} 


l\ 
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Erîphîle  est  l'épisode  le  plus  parPaiît  qui  soit 
au  théâtre  ;  cette  princesse  fait  le  dénouement 
c/é  la  pièce  sans  ^u'on  puisse  jariiaîs  le  pîrévoîr, 
et  loin  dé  détourner  un  moment  l'intérêt  du 
j)ersonnàge  d'Iphî  génie  ,  elle  sort  klèténdté 
plus  vif  par  le  danger  où  sa  jalousie  etitràîhé 
"  sa  rivale.  Achille  amoureux  ,  ajouté  M^ 
Schlègel  ,  fie  peut  se  supporter  ;  mais*  suf 
quel  théâtre  modettié  pourràit>ori  ôfïrîir  A'chillb 
comme  il  est'peint  dans  l'IIiàde  ?  — 

Racine  connaissait  trop  bien  les  ancien^  ^' 
pour  n'avoir  pas  dbsefvé  qtie  '  Sophocle  '  et 
Euripide,  profitaiit  dés  fautes  d'Eschyle,  n'a- 
vaient point  peint',  (^lûïneHdixièi'e^  les  hétbi 
grecs  qu'ils  avaient  tsrans^p'ottés  isùi  la  scène'} 
qii'en  leur  conservant  lés  j/rinçîpaux  traits  àk 
leurs  caractères,  ils  en  avaient  adôticî  l'ex* 
pression  ,  pour  les  rapfirDdher  des  convenan- 
ces du  genre  ,  et  surtout  dés  mœurs  de  leur 
siècle  (i ).  ïl*  avait V&narqué  que  le  sage  Yiiy 
gile  àv  ît  suivi  cet  exemple  d!ans  ITEnéide  *^ 
où  tout  respire  la  magnificeiicë  et  le  goût  du 
siècle  d'Auguste.  Racine  a  donc  Tait  ce  qu*à 
fi^a  place  utirait  fait  Sophocle ,  Euripide ,  et 


(j)  On  peut  s^écûrter  des  moeurs  trop,  incohérentes 
des  tempt'  anciens  saûé  5t)«k*  ife^léiir  gd^t,  {BrhrUdjy, 


(  ^4) 
.Virgile  ;  il  était  digne  d'être  imité  par  ces 

grands  hommes^ 

Accueilli  à  la  Cour  pour  les  grâces  de  son 
esprit ,  ïlacine  y  fit  naturellement  une  étude 
dei^ands  personnages  qu'il  devait  émouvoir, 
de  leur  manière  de  sentir  et  de  s'exjMrlmer. 
Doué, de  cette  sensibilité  exquise ^  favoratle 
àPintelligence  des  tendres  passions,  il  s'ouvrit 
Une  autre  route ,  et^  ajusta  la  tragédie  aux 
mœurs  de  cette  cour  qui  dpminait  spn.sièclQ 
par  le  double  ascendant  de  l'urbanité  et  de 
la  gloire  :  mais  ,  en  cédant. à  ce  que  le  goût 
réclamait  de  lui ,  jqianqua-t-il  au  respect  des 
^^ditions  dai^s^les^  prijQLçipaux  caractères  qu'it 
piit  en  OBuvre  ?  4  l'énergie  des  passions  qu'il 
avait  à  peindre  ?  au  but  moral  qu'il  se  pro- 
posait ?  n'eut-il  pas  plutôt  l'art  admirable  de  . 
fondre ,  aux  riches  ^  aux  fortes  couleurs  de 
1^  mythologie  et  de  l'histoire ,  les  couleurs 
plus  douces  plus  délicates  d'une  époque  il- 
lustre qui  touchait  aux  bornes  de  là  civilisa- 
tion? Sans  revenir  siMT  ^  tragédies  grecques 
dont  je  viens  de  parler ,  les  caractères  d'A^ 
grîppine,  de  Néron,  de  Burrhus,  de  Nar- 
cisse ,  ne  sont-ils  pas  tracés  vivans  d'après 
Tacite?  Acomat  et  Roxane,  n'ont-ils  pas  les 
mœurs  et  lès  p£i6$|ofis  ^n  sérai]i.?>.  Mithridato 
n^eut-il  pas  cette  haine  impUeftbJe  contre  les 


^ 
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romakUs ,  et  cette  jalousie  féroce  d^iui  despote 
a6datique?'£t  dans  Esther  ,    dans  Athalie^t 
où  Racine  ne  pouvait  admettre  d^âutrea  or* 
nemens  que  les  richesses  de  Técriture ,  xt^K- 
t'-il  pas  saisi  merreiUeusemexit  les  morars 
hébraïques^et  porté  jusqu'à  TiUufidon  la  vérité 
dés  couleurs  locales?  Il  parait  donc  prouvé 
que  J^  tragédie  a  pris  sous  ses  pinceaux  la 
couleur  poétique  convenable  à  son  siècle,  sans 
altérer  les  beautés  de  tous  les  temps  qui  pré- 
4ominent  dans  ses  chefs-d^œuvre. 
• .   Yoltaire  n^€is%  pas  plus  lieureùx  auprès  à<^ 
JML ^Sehlegel ,  iquoiqù'il  soit  le  premier  poèto 
français  qui  ait  reconnu  le^éniè  deShakeâ^ 
.pear  .>^  et  qui*  ait  i  emprunté  de  liu  quelques 
traits  épars  dans  ses  tragédies  de  BrutaiS  > 
de  laniort  de  César ,  et  de  Sémiramis.  Il.s^é- 
carte  entièrement^  selon  lui ,  du  goût  pur  et 
sévère  des  anciens.  La  catastrophe  de  rŒdipe 
français  lui  jparaît  bien  foible  auprès  de  ceUe 
de   rCEdipe  grec  ;  .Méropé  n'a  pas  Téisprit 
•ailtique.Il  condamne  surt<wtles  reïaords  de 
Glytemnesn^  y  dans  la  tragédie  d'Oreste.  Eu 
c'est  ainsi,  dit-«U  y  ^ue  les  terribles  eaiemplM 
de  la  fable  sont  perdus  pour  nous.    Sans 
doute  les  remords  de  Clytemnestre,  sowUée 
du  sang  d'un  époux ,  sont  moins  tôuc^ians 
que  QQux  4e:  JB^dte  I  mA^  COXBitte^ 


/ 


iissevaeat  dajos  ie  crime  poarndt-ii  offîîr,  en 
moraie  ^  un  exeu^le  plus  terrible  que  les 
remords  % 

Dans  ses  te^agédies  historiques ,  il  ne  vo& 
que  celld  de  3nxtiis ,  esquissée  en  Angleterre 
sur  le  modèle  du  Jules  César  de  Shakeipear^ 
qui  soit  remarquable  par  mi0  grande  Tériié 
€}e  x^oolenr ,  et  c^estf  parmi  lés  pièces  de  Vo^ 
take  ,  la  seule  de  ce  genre,  dont  le  plan  lui 
paraisse  raisonnable. 

D  est  nuniis  difEcile.  d^échapper  à  la  crît»- 
^ué  de  VL  Schlegel  dans  des  pièces  d'inven- 
tion ,  surtout;  quand  oo.  les  adapte  aux  «feclés 
ihi^  moyen  âge  et  an  règne  de  la  dbeialeriew 
Aussi  Zan-e  ,  Al2dre  j  et  surtout  Tancrèdet^ 
4Mfmblent4iésarmer  son  inflexible  prévention; 
Il  admire  avec  raison  les  belles  scènes  àxk 
second  acte'  de  Zaïre  ;  mais  après  les  larmes 
que  ces  scènes  religieuses  ont  iait  répandre  , 
•^mpeuc  désirer  sèrieusemeiMi^.  ^t-il  ^  ttinioH 
'de^  Zaïre  avec  Orosmane?  Ç^etxè  réflexion 
#st  très*-justa  en  morale  ;  mais  au  théâtre  rien 
jud  peut  triompher  du  presdge  dés  passions, 
4|uand  elles  sont  peintes  avec  la  chaleur  y 
f  abandonet  le  naturel  donts'exprime  Tamour 
d'Qrosmane;' 

'  M;  Schlegel  remarque  avec  phars  de  jnstc^ 
que  TamliicioQa  d-agirBur'l^^^t4e^oii«ièdie 
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tel  de  jpopulariser  le  go^t  qui  S6  ixidilifestait 
pour  les  perisées  'J)hîl:'otophlqtiëà  ,  doininA 
Voltaîrb  au  point  d'ôtiblier  que  cébat,étranger 
à  l'art,  devait  troubler  la  pufèt^  de  l'îinpre^*- 
sien  que  produisent  de«  tragédies.  En  effet, 
le  genre  philosdphiqlJ^  V  ^}  tivîdôitmietitàdop^ 
té'  par  Voltaîrè ,  est  èrièore  sujet  à  d'autreà 
iucohvénîéhs.  Il  répaîid  iiécéssaîrêment  une 
teinté  uniforme  ^ur  renîsemble  d*iiii  ouvrage; 
il  ekpôse  aussi  le  f)o'ét6  à  prièndik  souveht 
là  placé  du  périsiônnagè  qu'il  met  en!  action'(i). 
Car ,  comment  se"  dissimuler  que  b'est  Vol- 
tàîré  qui  pàîfle,  qttaiid  on  entend ,  au  sérafl 
uiîë  jëùiié  iesc&vè   dû  trèi2iiéttie  siècle  ,   en 
àmérîquè  ùiie  përuVîenrie ,  en  asîë  ùhe  cfh^ 
noisè-,  raisonner  sur  des  quèstîôiis  morafes 
et  religieuses  comme  uii  philoilophe  françàÊj 
au  dix-hiiîtième  siècle.  /A.  ces  tâches  près  > 
Voltaire*  est  irréprochable  dans  son  théâtre-: 
il  a  conservé   et^  maintenu  lé  boh  goût  dti 
grand  siècle ,  et  s'il  n'a  pas  atteint  à  la  pro- 
fondeur et  à  l'elévàtiori  dé  Côriîeilîe  ,'ati:iid- 
tuirèl,  âù  charmé ,  àia'  perfébtibn  de'fiàcih^, 
îl'fera  totijours  un  grtoîà  effet' siir  là  scène, 

par  là  fôBcé  dés  situations^  et' du  patfeétîqife 

'•~7"i'-  -,—     -•- ' ■•■    — ....^^^^j  jji. 

y)  fl*  ?       mauvaise  couleur  de  toutes  dans  les 
éïiâié.'eii  h  vGiièva:  pérsoÉbelfe  du  W^e.  f  léàUé 
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qu^il  a  portée |iu  plus  haut  degré,  surtout  daUf 
les  jtiro^ièmes  actes^  de  Méropo  et  d^AIzire, 
dans  leguatrième  deMabometyet'danslecîn* 
iquième  de  Zaïre. 

Tout^oifi  f  il  vécut  assez  Iong«temps  pour 
Toir  la  corruption  du  goût  suivre  celle  des 
mœurs,  et  la  décadence  du  théâtre  accélérée 
par  les  erreurs  philosophiques  qu'il  contribua 
si  fort  à  propager  y  mais  que  sous  le  rapport 
de  l'airt  dramatique ,  il  était  bien  loin  d'ap- 
prouver. Une  des  plus  grandes  en  ce  genre 
iut  d'appliquer  la  métaphysique  aux  arts  de 
l'imagination ,  avec  la  prétention  d'éclairer 
le  génie  et  de  découvrir  des  routes  inconnues. 
G'&t  de  cette  épreuve  que  sortirent  les  dra* 
anea  et  l'école  de  Diderot  Ils  eurent  peu  de 
succès*  en  France ,  mais  ils  firent  fortune  en 
Allemagae  (i).  Gondillac  a  dit ,  et  il  faut  ïen 
.croire  i^  U empire  de  V imagination  finit  où 
fclui  de  t analyse  commence.  U  faut  donc 
r^oncçr.  à  la  jouissance  des  productions  poé- 
^qiiies  9 ,  f  i  la  métaphysique  usurpe  l'empire 
du  goût  ^.et  s'érige  en  législatrice  du  Parnasse; 
mais  les  hommes  négligent  ce  qui  est  à  leur 
portée  f  et  font  grand  cas  de  ce  qui  n'y  est 


1     '.- 


(i)  Lessing^  ^  a  si  fort  dénigré  1q  thf^tcefirsiiçw 
fat  radminiteîir  de  Diderot. 


point.  Les  subU^ies  beautés  de  la  poésie  sbniC 

des  secrpts  que  rame  ne  révèle  qu'au  géipd^ 

.'  '    '    .  •  ,  '   •■    '"     '         '■,•.% 

dans  les  brûlans  transports  de  renthousi^asme; 

comment  une  froide  méthode  pourrait  -  elle 
les  pénétrer?  Le  prisme  ,  en  décomposant  la 
lumière}   détruit  rharmonie  des  couleurs. 
Les  âtQurs  du  Panis^se  «  sont  comme  ces  ^eufs 
délicates  dont  le  parfum  subtil  est  insépar^^- 
ble  de  leur  substance ,  et  se  dérobe  à  tous 
les  procédés  de  Fanalyse.  On  peut  enseigner 
à  penser  j  mais  on  n'enseigne  point  à  sçntii^* 
On  peut  disséijuér  la  pensée  jusques  daiil 
ses  derniers  éléiiieiis^  mais  oïi  ne  peut  at* 
teindre  la  fibre  ,  qui ,  Telon  l'expression  dô 
LongÎQ ,  rend  un  sentiment  8ul>Iime  comme' 
1«  «on  d'une  jgrahdé  âme.  L'inispiratîon  poé<- 
tique  sVdresse  au  sentiment:   l'aptitude  à 
saisir  les  idées'  qu'éveille  l'émotion  qu'elle 
cause ,  cette  intelligence  du  cœur ,   si  f  ose 
m:'e!xprimer  ainsi  /  est  un  pur  don  de  la  na- 
ture. C'est  toute  la  ^science  du  poète.  Enfin , 
la  poésie  parle  à  l'âme  avec  un  langage  et 
une  lojgiqùe  qu'elle  apprît  de  l'âme  même; 
C'est  donc  à  l'âme  à  juger  ce  qu'elle  seule 
peijJC  inspirer.    '.'■^,     ..■:'_:,;„..   .,  ..  • .- .>>.^. 
Qui  y  Messieurs  y  le.  goût ,  cet: organe  da 
sentiment  y  est  un  juge  inJaiUibfe  en  matiàN 


^ 


(3o) 
4e  poéaîa  ;  les  principes  des  beanx  arts  qu'il 
fanda ,  chez  les  grecs  ^  sur  Fimitation  de  la 
belle  nature  ^  sont  étemels ,  inTariables  comr 
me  elle  ,  tandis  que  la  philosophie  a  yu  naître 
çt  mourir  des  ^niiliers  de  systèmes ,  etq[u'eu 
cherchant  la  yérité  ,  elle  n^a  fait  souyentqu^ 
multiplier  les  erreurs  humaine^ i)  Eh!  quand 
fiit-^elle  moins  propre  à  di^er  la  noble  mis- 
sion du  yral poète!  Heureux . encoi^e ^si  ses 
égaremens  n^att^ntaient  qu'à  la  littérature  ; 

qu'elle  n'afiSige  et  ne  profane?  Lesphilosophos. 
du  4e|:iiier  3iècle  qui  jetèr^it  les  gennes  dç 
çejte  dépravation  de  Tesprit,  seraient  const0rr 
nés  eux-mêmes  de.  leurs,  succès  s!ils  reyqnoient 
au  monde.  Quand  par  une  ii^gi^xiieuse  fiction^ 
Çondilla^c  se  flatta  d'expliquer  Forganisatioa 
humaine  et  Thistoire  naturelle  des  idées  ,  en 
donnant  nos  sens  ^  Tun  après  IVutre  y  à  une 
statue  f  il  ne  se  doutait  pas  que  s^s  disciples 


(l)  Une  pièce  de  théAtre  qui, peint  Tiyèment  les 
il^ceun  du  siècle  ^  a  dU  un  grand'métaphysiciân  ,  et 
qui  présente  un  fidèle  ubleau  de  la  nature,  est  un  oU"* 
vrage  qui  passe  à  la  dernière  postérité  ,  au  lieu,  qu'un 
système,  physique  ou  métaphysique,  dôitôrdinaireiAent 
i^n  succès  à  la  nouveauté ,  et  TCééi  pu  plùtit  a^^to- 

hnàS/j  qQ*^a  diécoam  sa  fttblt^sse^  ibme. 


(  3i  y 

un|our.  j  appliquant  son  hypothèse  à rhoôimt 
znême,  et  le  dépouillant  successÎTmnent  do 
ses  sens  , .  finiraient  par  ne  trouver  en  lui 
qu^une  statue ,  «t  reproduiraient ,  avec^sa  na^è» 
taphysique ,  le  prodige  de  la  tête  de  Méduse^ 
C'^t  dans  l^iéduçatk»  surtout  que  cette  phi« 
losophiè  des  sens  a  reçu  la  plus  funeste  ap*^ 
plication.  Gmce.aux idéologues  de  nosjoui^^ 
on  appx^nd  de  bonne  heure  que  toutes  nos 
QOâxuussances.  noujs  viennent  par  les  sen&i 
Us  semblent  craindre  que  ren&nce  ne  a'«^ 
perçoive  trop  tard  de  leur  puissance  j  et  ip0 
les  premières  lueurs  de  la  raison  ne  Fégarent^ 
et  ne  lui  fassent ,  soupçonner  l'existence  '  dm 
Vkme.  Avec  de  tels  maîtres  9  l'éducation  de^ 
viendrait  un  piège  au  lieu  d^étre  un  bien&it^ 
et  les  premiers  pas  de  Ten&nce  seraient  lés 
plus  périlleux  de  la  vie.  Heureusement ,  ht 
sagesse  du  gouvernement ,  éclairée  par  kl 
présence  même  de  l'expérience,  a  pris  de 
sages  mesures  contre  de  si  tristes  résultats. 
Pénétrée  de  cette  vérité  incontestable ,  que  le 
perfectionnement  de  l'homme  est  le  premier 
€t  le  plus  moble  objet  des  sciences  ^t  deé 
arts ,  et  que  tout  principe  ^  qui  tend  à  l'im- 
moralité ne  peut  être  fondé  que  sur  des  sd. 
phismes  y  elle  s'est  hâtée  de  replacer  la  moxsd^ 


.  ^ . 


(3a) 
ma  k  baie  inmmable  de  la  relîgkm  ,  ^^éer 
lerenir  aux  saines  doctrines  qui  ont  forané- 
les  grands  iiommes  du  siècle  de  Louis  xiv« 
Eh!  quelles yertnSy  quels sentimensgénérsax,- 
quelles  conceptions  sublimes  pourraient  ho- 
norer rhumanité  sans  la  religion  !  C'est  dans. 
cette  Tue ,  que  la  puissance  instituée  pour, 
Teiller  au  bonheur  de  tous ,  a  dû  consacrer 
par  son  approbation,  les  principes  qui  doi- 
vent préparer  Fen&nce  aux  deyoirs  de  l'hom- 
me. ;  c'est  dans  cette  rue ,  qu'elle  a  chcMSÎ 
des  maîtres  dignes  de  ce  ministère  public  ^ 
\d.  plus  important  peut-être  ;  c'est  dans  cette 
Tua  enfin ,  qu'elle  a  soumis  les  corps  ensei- 
gnans  k  lasunrelUance  pastorale  ,  pour  adou«- 
çir  l'autorité  par  la  bienveillance  évangélique, 
et 'la  fortifier  par  Fexenqile  des  vertus  chré-^ 
tiennes.  Puisse  une  lâche  aussi  glorieuse 
animer  le  zèle  de  tous  les  membres  de  l'ins^ 
truction  ;  puissent-ils  considérer  et  -  cultiver 
Venfmùe  qu'on  leur  confie  ,  conmie  derten- 
dres  fleurs  destinées  à  purifier  les  mœura 
publiques,  à  illustrer  notre  littérature,  si  le  gé^ 
nie  leur  ouvré  cette  noble  carrière ,  et  sui?- 
totit  à  (Consolider  la  restauration  de  la mquar*^ 
chie.  C'jDSt  Tespoir  de  la  France ,  c'est  le  vœu. 
le  plus  cher  de$  pères  de  famille  >  c'est  enifiit 

Tintentiou 


(33) 
Hntenticiii  id^  ^Â^guste.cbef  de  rétat.  ftt|680 
cette  réyolutiou  aaluuûr^  9c4prds^  tant  4^àra|^ 
^ue  ^  prudence  anse^  disaipë^  ^  derenir  :  }ff 
prix  de  w  mugnaniitie  solUçitade  peur  M^ 
peuple  9  et  lui  /élever  dans  toufi  les  cœura  i4| 
monument  le  plus  digne  de.  4^  vertus  9  unf 
rèepnnaissfâiioej  unamour  sana  bornas.  , 


■  •  1 


M.  le  Docteur  Gibelin;  ISebirétftJrë  péktié^ 
tuel ,  a  ensuite  rendu  compta  des-  trattpxx 
de  la  Société  9  comme  îl  stdt  ;'  ' 


MESSIEURS, 


3Bn  remplis wit  I(t  tâche  annuelle  dont  je 
mV^^quitte  aiujpurd^hui^  j'avais  autrefois  ^ 
ci!aîndre ,  dans  ipi  compte  rendu ,  peu  su$« 
cepjiilble  4e^  o;rnemens.du  stj^Ie  qui  excitent 
et  soutiemient  Tattention  de  ràucfitéur ,  dé 
ne  ppuvoji:^  vous  donner  iine  idée  suJmsànt^ 
de  tons  les  travaux  académiques  des  mém* 
bres  de  la  Société.  Ma  tâche  alors  était  d'au* 
tant  plus  difficile  y  qif e  je  devais  ,  comme 
aujourd'hui^  ménager  le  temps  et  la  ^iènveil^-* 
lanee .  que  daiene  accorder  à  notre  Séance 
un  auditoire  distingué  jpar  son  rang  ^^par ses 
lumières  et  par  son  gp^t,  poyr  tçpus  les  gei^s 
dfi  C^^T\a%^nc?es» 

c 


r 


£SSté  tt>ntmre $  le  âârangeMtetdes saison» 
qui  J6éiàbl6^yotdoir  sepèrpéti^ir  damjiosxoo^ 
ii^i^-^t(  cttffîtesdetôHs  gèniw  j  sans  doiita 
éidjgérfes>  ènt  fiéllemeiït  décotfragé  lest^to^ 
j^ëos'/^ét  lîépàfidik  p^Ëfini  noua  l^dififérenca 
'ppiir'lés  étades^  et -le»  ouvrages  Hd&ptidt'agté^ 
tyi^ji  ^u'U  0^  9CH1S.  a  été  offert  dans  i^x^ 
séabces  particplières  que  bien  jpeu  de  prot 


dons  de  ce  genr^.  dont  je  puisse  Eure  honaecg: 
à  notre  Société. 

Mais ,  pourrait-on  ndas  £ure  <$il  reproche 
^  cet|;e  piénurie,  lorsqu^à  la  rigueur  d'^un 
Cnâia|  i^  i^^  espé- 

rances du  'hrôpHétaife  et  dui>ôK>n^,  '  se  fbinit 
ràiwsseâient  pèrnii^  du  p'rîi:  des  produîti 
hm  nàtis'iéstiéf^^   et  dont  la  valeur  'sôutè^d 


'  ttaM ce p^iiibf^^ é&tt  dèsdboéés/ramélîb^ 
Vâtioh^dés.  champs  ^t^fé  DërfbetàSniieiitèin:  de 
leur  culture  oitt  çù  déyenxr  leâ  prmdpàux 
ol&Téts  de  notre  sôlîîcitûde^,  eV  cW  pour  "âî- 
jAket^lhS,  espnts' vèi*  cietté  c^Uifière  titiîe-  et 
profitable '^â  ii>ûsV<luè  nbtis  îtbÀà^dfFert  des 
prix  d'encouragement  à  Tixldiistiie  a^céle» 


(  35  ) 

Nos  efforts  à  CQt  égard,  n-ont  pas  été  io/i 
fructueux.  Parmi  pIusieuF$  propnçl;i|icçis(  ^j^^  ^ 
oiit  essayé  d^Mtroçluir^,  dans  rarrondi^s^iQg^  * 
d'Aîai  la  GHkute  detJnL  garanoe;,  ^}Qt.d^  ï|im 
des  prût  dlA-^rkijiture  ^piTOposés  pt^r^  1^  $0^ 
ciété>  nous  avons  distingué  lesieuir  Etiana^ 
Michel  V  q^i  ayant  cultivé  >en  grand  c^et^f 
pante  tinctoriale  >  danJ9i  :<l0$  terrains  de^^lurf 
diverse  età  diËFérentes  expositionfit^,  nou^jf. 
communiqué  un  relevé  exact  dets  expériencçf    . 
et  observations  que  cette  çultttre^  FfiTtiîs^^à 
portée  de  faire  9  etqu^U  la  répétées  Qt^diva^^r  . 
fiifiées:  autant  que  rexigeait. l'imppzt^^^çe  4v ... 
wjet.  .'.         ^  .,  ..  ,  :,.  ...  ..:,_  ;.,^ 

*  Les  principalix  résultats  de.  son  |ra3(âit> 
paraissent  démontrer  i  i«^  q^e  Içs  terrains^ 
pltLS  propres  à  la  réussite  dc^s  plantatiop^  ^9 
garance,  sont  lesusols  légers  ,,  el: . 3i:  Jngro^U 
qu^à  peiné  on  peut  en  retira  quiolque  çhéÛT^ .. 
récolte  de  seigle;      .    :.  ;     ,.:    —  : 

12.^  Qtt^indépendamment  du  priyil^lfe;  df^  . 
prot^rer  dans  les.  -pli;&  -  isiauv^s  .f^rv^ms  -^ 
moyennant  des  Avajices  et  des  ;$QÎn$  :  qu^oti 
piaddiguèraît  vÂinement .k  tQMt  autra  g0i^ 
de  iprodudtions ,  ce  préd^ux:  Tégét^  *.:4a 
:plus  Havantage-  :  d'étro  ^tièrea^t  h .  ]l!ftbri 


r 


■*•     * 


des  intempéries   et  dés  Taodatidns  de  Tât- 


'« 


^' Ces  deux  pr^og^tîves  que  là  ^gàiânc^  ft0 
jpàitage  ârec  ancim  autre  yéjgétal  scrnmis  à  14 
Ctihure  ,  doivent  la  rendre  d^àôbunt  pluà  re^ 
^mmahdable  pour  nos  agronomes  ^  qûi^éâ 
I4  propageant  dans  les  fiîches  stériles^  '  Isi 
Nombreuses  dans  le  terroir  d'Air ,  leurs  pio<- 
priétaires  en  retireront  un'^  produit  assuri$~9 
kpi  leur  fournira  de  noûyeaux  moyens  de 
fiure  valoir  leurs  bonnes  terres  9  dont  ils  ne 
lieront  tentés  de  ne  soustraire  aucune  à  la 
Production  indispensable  des  dons  de  Gérés  ^ 
de  Bacchus  et  de  Fômone. 
'  Cette  nouvelle  culture  présente  un  autre 
«avantage ,  dont  la  bienfaisante  humanité  sexi- 
titra  tout  le  pnx;  c'est  de  mettre  le  proprié^ 
Caire  aisé  en  état  de  donner  du  travail ,  en 
Itiver  f  dans  ses  plus  mauvais  terrains  y  et  çans 
risquer  de  perdre  ses  avances ,  à  de  nombreux 
•ees  Êmlilles  de  journaliers,  qui  manquent 
alors  d'occupations ,  et  que  la  misère  eitpûse^ 
h  l'irrésistible  tentation  de  se  procurer  des 
alimens  par  la  màraudô  et  le  vol  dont  ell^ 
Contractent  ainsi  la  dangereuse  habitude. 

La  Société  a   décerné  au  sieur  Etienne 
Michel  ïe  prix  4e  deux  cents  francs  qu^elIe 


1  i 


(37) 

avait  destiné  à  Vencoiiragement  des  ^  p}i|^ 

fjipns; de  gW^Vî®  dapis  le  terroÎF  ^Jkj^  JÉS^ 
aura  ,aam ,  de  publier  dana  le  Rec|Leil  de  8iep( 
iMllémc^reSy  un  précifdes  ob^çrva^ni»du  jdjn^è 
.jMUçhel  qui  ^  plus  sensible  à  Thonnew  d^dtir^ 
utile  à  ,ses  coxuutoyens  qu^^  Vû^rèt  pë^^ 
luaire^  a  préféré  la  xnédfûlle,  en;  iiature  A  Ip 
somme  qu^çlle  repj^é^ente.  Çetteméd^ille^^ 
,pas  encore  arrivée  dp  Paris  où  eUe  a  dà  être 
frappée.  Nous  /Kupiaes  privés  aujo9rd^hui  di| 
la  sat^f^ction  %ue  noua  éprouyerom  plutai:!(|^ 
en  lui  délivrant  cette  maj?qu%  a^tiMSiQl^ 
de  Testhae  et  de  la  reconnaîssai^ce,  ga^y 
mérite.^        .      •  • ,  ,      •  r     •  .'  • 

lia  destzuctioa^énérafe  dçs^.boj^  e$t  biw 

plus  déplprable  et  difficile  à  répomr  q)^0.pWr:( 

.tout  ailleiirs  dan^  le  fmdi  de  la.FriUQoej^^^^^ 

iai  rareté  des  pluies  et^raridité  du  ç|oI  pp^g^ 

.  sent  tant  d'obstacles  à  .  leur ,  reprpdupi^pnr; 

.  Cette  dévastation  dont  rien  Warziijte  le  ÇQu?:^ ^r 

jr^ï\drait  bientôt  inliaj>itobies^^  p^  le  ,défi^ 

.  total  des  4:ombuatibles,,ncM  yi^ 

pagi\<^  y  si  la  nature  n'y  avait  si 

.diverses  sortes  de  houilles  ou  chaf  fi^iii^^os^^ 

jg[u^lle  ;  a  pris  soin  de  répandra  ||y^Q  proj^* 

jsipn  dans  le  sein  de  la  t^re  •  commç  vsp» 

iparj^ier  &  m^^xVh^^^  pçodN^t 


■  *iX-... 


lq|tttiiliiliV  lit  bois ^e  tocÂB  é»pèeef  :-i)ti'il^6^Ml 

l'^Étt^d^nMtgGli^ tflàès  OU'  agrédsleft ,  «t ^u'â 
Wàftk  Ifeité  ée  Té Atiîte  ^n  cendres  ^  'si^es 

%te«t ')èéftr  de^  ce  prédèttx  ét^Sément  V' -ee 

4iSe«ll  4qift*«tt  Mofèil  i!e^iMrar  iaétistné  p^ 

tfieitlié^|Mfl^étudeet  l^xei^^  tterartda 

^ÊÙÈHMÉ  i^^pan^rant  à  rtotraîre  de  sesgltes 

fNiMpl^iffiqfier  iMK  dffîërenauaages  qfa'â  est 

jpUqM^'k'Veiiq^i-^       ■■'■\--   ••-  •  '*•' 

^^Set^^st-qm^' dirige  ttV^èc'cËàtmétaoïiy-d^ms . 

rarrondissemeiit  d^ Aix ,  notre  nouveau  Goè^ 

-A'^^fAnjde-  es  part  tuk  tuémoire  -nraimeat  m- 
HBihtèBmit^r-fm:  ik3to  iAf^  ^t  par  la  mstioète 
iflORt'  il  ^ést  traité  9  sour  le  modeste  titre  de 
Wfùiiee  sur  la  composition  géologique  du  ba9^ 
lÊmhouiHèerêurâipartementdesBou^ 
-Mhé^-f  eiêur  les  diffërerUet  espaces  de 
'JkemBeê-qtfiihB90^'nie:  ESQe  sera  puUtéef  dam  ^ 
'lepQcliasni^éèiii^  dés-niénioik^ide  la  Sodété. 
r^  î-it  fflttrter  /appelépa1^  Piwï^^ 
ixAtim  Atts  lin  po9te  léloigné  ;  et  sans^dotite 
>f!ktâ  tttanta|;ei»  peur  kd  que  celui  apH^  ^fy> 


fiierte  ^difficikr  h  '  réparer.  Q  liûm^ieiMé 
pêraiièé  id'èB'étré  dédiMiflKiaj^  ]^àr  ton  im^ 
wsiettr  y  M.  .IPàrgetiiâ ,  ddnt  1^  ceiâlàlMuacejl 
"et  le  zèle  pôtur  lé  pit)grèd  de^  sci^icès  etddè 
te^tô^  nouâ^ficmr^éstmiér  qu'il  8^eïii|Hré8$er* 
4fe  Vassoderà  nos'traytfiix.'  •■  "^  -  -  ♦ 
*^'!  Quoique  trèis-occupé  des  8ervft:é»  feabituelè 
qtili  rend  à  îliiaiimiûté  souffirante  j  notre  ho- 
*eré  GoIIègùe ,  M.  d'Astros^,  lioqea  commu*- 
-Éiiqué^  quelques  mémcnreâ  de  physique  «t  de 
phjrtologie^  Il  a  ^cvlthé  -dans  ses  inslans  de 
ioisir  la  Muse  {nrovençale.  Voiis  alte  juger^ 
^94e$sieurs^  qu^ellétt'a  pas*  dédaigné'son  hom- 
imàge'^'SesFables^^  en  tx^pipe^  nombre*, 
4310US  font  re^ettér  que  ses  loldrs  soient  ai 
^pares^  si  courts.    '  --■■'"         .    ^ 

"  ■'  -N értrè  savant  Géllègue ,  M;  Vasse ,  Inspeo- 
^urde  r^t^dëmie  umversitaô^  d'Aix , taovia 
«  fait^art*  de  plusieurs  oUTràgéS"  utiles  qfe^îl 
Hàf  ctmMLcré^  éxv  |iè^fectioAi»ekient  des  arts 
fliatihémàtiques^  et  physiques  >  *  teb  que  Part 
^  faveur  et  <;^m  de  cliuniste  ;fii.brtcaiit  die 
édudè^^rtifidellè  et  dWde  siiifùriqtiè.  :  ^ 
"  Il  il^t  dé  plds  âignalé  ^msTuniè  des  bfan* 
ch^  les  ^lis  iiÀp^rtante!&  de  IN6dbcatiotf 
4)li^e  Y  en-parveàaiit  à  idxéger  les  IrâgtÉefi 


Ilii!b|¥«lMlé:dlftn6  qetobjet  tmb  méthode  éaxh^ 
fiiat  '{^lê  ut^ef  qu^à'  Fayantagede  rendra 
plus  facile  et  plu^  ^prompte  aux  eofim»  llxir 
itel^r^taiioa  du  latfa ,  elle  ajoute  celui  de  lea 
disp^iseT'  de  Tinutile  et  ennuyeuse .  tâche  de 
faire  des  thèmes. ,  qui  ne  les  conduisait  en 
déi^nière'  analyse  et  après  beaucoup  de  tempa 
|^rdu>  qu'à  rintelligence  des  auteurs  dassir 
^ues  latins-  y  dont  la  nouvdie  méthode  leur 
met  à  rinstant  sous  les  yeux ,  et  leur  rend 
^insi  iamiliàres  les  règles  et  les  di£GlQultés. 

M.  deCastellet ,  que  son  goût  pour  la  Lit- 
térature n'a  jamais  détourné  de  Fétude  de» 
*  teiaiees  physiques  et  chiniiques,  dont  il  s'oo- 
^cupe  depuis  lopg-temps  avec  succès ,  et  qu'il 
s'est  déterminé  àrendre  immédiatement  utiles 
À'ia^  Jeunesse,,  en;acceptant  la  chaire  de  pro- 
fesseur de  'ces  deQx  sciences ,  dans  racadémie 
ttaiversitaire  de  cette  Ville  ;  a  re^du  compte 
à  laSod^  d'un  phénon4ène;quHl  a  observé 
d^nsle  tertc^  du  Fuyricard;  c'est  l'alEais^e- 
vent  d'ifiiie  ^olîne»  corinue  sous  le  aoin^ia 
San-'Peire  ;  elle  parait  avoir  J)aissé  de  plus 
.àde  10  toises  dans  l'espace  de  cinq  axmées. 
.  La  Société  à  diargé  M.  4e  Gastellet  de;  conti^ 
;  Âuer-ses  0bseïv£itiiOi|9  À  ce.  sujet  II  nous  A 


pàx;  h  moyen  au  gaz  oxi|^e.  ïi;est  painrenti 
à  communiquer  la  vertu  magii^tique  à  de% 
aiguilles  d^a^ier  non  aimanté  ,  en  soumettant 
ces  aiguilles  à  un  courant  de  gaa^  ojâgàne»; 
Des  couràns  de  gàs:  hydrogène  et  d^air.  at^ 
mosphérique  y  n^oiit  produit  aucmi  effet  ;  cç 
qui  s^niblerait  indiquer  que  ^Foxigène  y  quji 
joue  draille tos  un  si  grand  r61e  dans  la  nature , 
^o^ède  seul  la  propriété  de  communiquer  le 
magnétisme*  Cette  découverte  est  d'autant 
plus  intéressante  ^  qu'elle  se  lie  à  celles  que 
célèbre  Oërstçd  vient  de  publier  sur  le  ma- 

-  Profi^t  avec  autant  4e;  bonbetur  que  de 
sagacité  des  mauvais  succès  qu'ont  éprouvés 
d'autres  I4iysiciens  dan%  leurs  es^rienoesy 
-notre  ÇoUègué  M/  T Abbé  Dayin  /  ami  cons-ri 
W^t  et  actif  de  rhumanité  ^  a  su  £ûrei  tourner 
au  soulâigement  des  êtres  sbufErans  et  au{^ro* 
fit  de  la'  science ,  les  tentiltives  infructueuses 
et  mêtoe  nuisibles  des  savam  qui  avaienjt 
appliqiié  le  galvanisme  au  traitement  desnia- 
ladies  de  l!œiL  La  lecture  qu'il  va  faire  dit. 
mémcûre  concis  qu'il  a  écrit  sur  ce  sujets  et, 

.'  qui  sera  inséré  dans  le  nouveau  l^ecueill  4© 
2IOS  Mémoires  j^  me  disp^i^  d'entrer  dans 

t  déplus  grw<b'détBila^  gxû  jie{i^ux9«ieaCnsil 


Bf/mUttaran  ntérile  de  âon.  travail ,  et  à  k  re^ 
coâuiaiMaiice  publique >. dont  Tautèur  nV  )V 

.  JLVAhbé  Ga&tidkxi^  toujpurs  adonn^  aiuii 
racfaeidbea  sur  les  ant^q^tés*  ^  ismrriu^tplre 
ccdéâàstiqtte  de  kProTenée^aoccapéplur 
aieus&tle  nos  séances^  par  la  lecture  de  divers 
mémoires  qm  ont  fait  d^sir^r  à  la  Société 
tqn%  faste  )Ouir  -  bientôt  s^s  concitoyens  du 
irait  de  ses  veilles^  ezi  liyrant  $e^ ouvrage^ 
m  Vimpressiom.  ... 

:  M.  deXaSàUe^Iiyréàréjti^dederhii^pi^ 
qui ,  esi  nous  rappelant  nos  anciens  u^igea.^ 
iious  fournit  dès  modèles  à  comparer  y_  va 
vfifttA  donner  quelques  détfdls  sur  \uie'  insti^* 
«tutîoiiidufioi  Ren^  y  doht.le  nom  siemi  suffîriit 
pMor  mériter  Q0l7^  attention  ^  nod  sui&agea, 
Vil&  n^étftie)dLt  d!ailleurs  légitiifiettient  dus  i^tz 
-BuoKleste  et  laborieux  auteur  dçf  ^  VEssai  i^r 

.  lA-^poésiecproyençale  qiii^  par  ses  |^âcea 
-noSices  6t  piquantes-,  fit' les  déHèés  dé  nos 
ijiienat  âaas  lés  siècies  précfaràèurs  du  renoâ- 
:  Y^Ueiaent'des  Létti^  en  Europe  ;  cette  poésfe^ 
$t  ^MPÎginËle  ^  âiamsBnné'daha  le  midi  derla 
«.Frimee^nn  attrait  q^^elle  a  dû  perdre  dans 
uon: rasage y^t  mante  la  corowëaMaae 


(43) 
de  k  khgué  ^s  Troubadours ^  he  se'so^ 
pais  maintetxus:  mais  cetattratenVfamaîaiëté 
assez,  tott  pouî^âltârër  le  £OÙt  qu^inspircnt 
à  tous  nos  poètes  les  nombreux  chefs-d^œiiVre 
dont  k.^  lâiiguè  htm^aiifé;  a  reçu  tant  d'éckt» 

«    Aussi ,  ^iu8-]6  rappeler  avec  un  sentîmeixt 

<  .  ■  '  ..   .  ■    •    •       ■  ' 

dé  «atis&ctiôn  et  méftie  de  vanité  ,'le8  nuu> 
ioeâiâc  âe  poësfe  que';  nous  ont  cOmniaaiiiq«^ 
^enxl  de  ^nbs  membres  qui  consacrant .  Idurs 
Ic4sirs  au  culte-  de  la  musé  française. 

Je  puis  citer  des  ode«  y  des  &ble8  ^  idfes  firag^ 
mens'  do  poèmes  ^ptqtiijss  et  drainatiqueâ  de 
M^M.  d^Arbatid-  Jbuquei  /de  Montméym<^ 
Pascaiid,  Roocas  j  etc. ,  €ftà  ^  àpri»  atvojr  âdt  iè 
charmé'  de  nos  réisàiiôits  paridcidiàrea  ^  corne» 
irtiht  les  rei^iealÀ  de  noé  ioiéwoirea,  sâonts^ooiap*- 
te^  eeu^-  que  la  ta>oàeâ^  dé  leurs  aistêursi  i» 
làéàf^  àteo^e  âàné  leurâ^  porte^-liraiilèa  .    •  * 

Ba  remplissait  idâns  ses^  xàomiens  de  loiiir 
là  t6<^edéficâte€^  difficile  qaè  a- est  prc^aé^ 
M.  Roccas^hé  ^  de  tradidre^ên  vers  fraiiçaia 
ièè  odes  et  aUif es 'œdvH^^s  d'Horace,  ilk  su 
leur  cbnàërvér  cèftë  dlégiàiite  k  hàtmoinieuse 
précision  qui  signale  ici»'  ialâiOrtèUëè  'pia- 
ductions  du  poète  de  la  raison  et  des  grâces. 

La  Société  avait  proposé  pour  sujet  d'tm 
prix  de  littérature  ^  la  question  'suivante  ; 
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Quel  est  dans  Vétaù  actuel  de  nos  connais^* 
^ances  ^  de  nos  lumières  et  de  nos  nuBurs  ^ 
t(e  genre  de  'MERVkii*iâBUX  le  plmsipropre  à 
r^fopéef 

Cette  quiestion  était /bien  moins  £i^ila  à 
résoudre  ,  que  propre  à  exercer  rqsprit.des 
concùrfens ,  et  à  les  enig^ger  ..a  faire  de$  rdr 
cherches  littéraires  toujours  plus;  o<i  œoias 
utiles.  I^e  a  procuré  à  la  Société  cvàiq  mé* 
moires  qui  ont  été  souxnis'^  suivant  la  n^glç 
invariafile  des  concours ,  à  un  examen  attentif 
et  rigoureusement  imp^ndal.  Tous  ont  prouvé 
que  leurs  auteurs  ttvajbnt^  &ûX  d^exiçell^ntes 
études. ,  et  puisé  dans  les  meillemreil  so^ogrc^  ; 
niais  àuciui  n'ayant  réussi  à  résoudre  oçngi^ 
platement  une  question  dcAit  leur^  trftY<^$s 
nième  tendraient  à  faii:^cïpi}?e,<{a^elle1^st  |a4P^ 
lubie ,  jet  aùcim  n^étant  d^^yiUemrs^.as&ez  sùn^ 

«r 

Tieuraiix  aulares  pour  étire  jugé  digne  delà  opu^ 
rônne  académique  ,  la  "Socâtteé  isi  résenr^  le 
prix  et  retiré  le  sujet  du  lôoniQOurs*  ;  ^  ♦  .- 
Elle  propose  pour  Tannée  i8a3  les\sujets 
de  prix  dont  le  pro^amme  e^t  annexé  à.  la 
auite  do  ce  yerbaL 


« 


SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  D'ATX,  B.-du-R. 

PROGRAMME 


•  f 


p]SS  sujets  de  Prix  que  propose  la  Société 

des  Ands  des  Sciences ,  des  Lettres ,  de 

; ,  i'Agf^iculture  et  des  Arts ,  établie  à  ALx^ 

^ .  ^fipucheS'du-Bhône ,  pour  les  années  i823 

,  >^/'.  fW'vantes.  -. 


<^ 


XT 


.  :      '    -  Premier  Prix. 

jA  Société  propose  pont  sujet  d'un  Prix 
àff  3oo  fr.  ;  ou  d'une  Médaille  d'or  de  ik 
xnéme  valeur ,  la  question  siliyante  :  . 

V  (^  Quels,  aéraient  les  moyens  de  rappeler  et 
7>  de  fixer  le  bon  goût  dans  lès  ouvrages,  d'es^ 
».  .prit,  chez  une  nation  qui  s'enseJbait  écartée.  >) 


-      .  f  ■ 


Deuxième  Prix. 

Un  Prix  de  200  fr.  sera  décerné  à  l'Auteur 
Jde, la  meilleure  Pièce  de  100, à 200  vers,  sur 
le  sujet  suivai^t  :  , 

^,r<^jQuiefll&  influence  laPo^oejpeat-elle  AVQir 
f:^,^$fàjap^.^^}^df^  snir '  les  ]\4Eoeur&  n 


La  jSociété  propose  de  ^puYeau  une  Mgr 
daîllè  d\oT.^yà}Biït3oo  (r.  ^  on  lemèiàe'piiX 
en  ni;im.éraîre  ,  "h  rAjgricuIteur  ,a  qiii^  ôbiSL 
»  planté  ou  gréfte'avec  3ucç^.ie plasgMnd 
»  nombre  fl'amandièils ,  des  espèces  tfà'Va* 
39  riétés  connues  pour  être  les  moins  sëûsfBles 
»  aux  gelées  du  priftm^s:  >  qui ,  prescpie 
»  chaque  année ,  détiniisent  ou  dimÎTiiieiTt 
»  nos  récoltes  d'ainandçs»  ,»^ 

Le  nombre  des  plants  d^amandiars  de$ 
espèces  ou  yarîétiés  ptrHlé^es  y  pour  être 
^d^is  au  concours  ^  ne  doit  ,pa§  être  scm^ 
4és$dus,dé  disu;^' natte  ;jét  le  prix  ne  àsfSL 
délivré  /qù^^près  qu^il  aùr^ 'ét!é  yériËë  pair 
des  Commissaires  dé  la  Société ,  que  ces  nOu^ 
ye^ux plants^  ayant iQeùj^i beiÂuc^p  pliais  tard 


>isînag( 

position,  ont.4ti;i(u§.piq:^ji^rs  de  Tatteinte 
des  fiimats  du  printemps. 

la'éôdété'irifbrmée  qu'a  ëxîÉte  des^séais 
-eh  grand  ,  qui  orit^été  entrétofft  dans  l*i^^ 
tion  de  remplir  son  objet  j  eît' dënt^ëé-^i^ 


^.lAj. tll_lXm^J.t ^iMIll* 


tr^reût  qol^pitît 


\..i- 


f 


^édàl#â'dtt  tfikldi  d«  la  Fnàîcë  v  eroîtclcflr^ 

pourra  exiger  le  progrteil^  la  «égétatiilixifib 
pliûitâ  4m^4$  au  ^ftbows.  £Il0iMriâjottAie 
^  '^donsëqutâQë^  i^déiùâmdat  le  t^rms^  |u»^ 

HftOkô  4l(k«iiU  4e  ée$  piî^  {4^îÊCttdYH      -'': 

■        ^ .-    -        ,  . 

f    '  ,  •  .■■-•■{..'  .r 

nî.        *      w 

9>  HSûllaâs  di^  ira^iiFi  >du  ^jsAgisir'^âiCi  é^é^^ 
»  léti^es<qà^ê3Ââ$g^'de^Mr}4^âe«4^^ 

i»  daiM  l^ôné  rïè^  lù  i^èitt^Mi^kte  4tt  ;^d^e 

»^  'Mb  M  marine  {>ë^les€^ënÉ  d^t>0^«ê%^t?K 

3^  bêmtÈ:  ^'«sld»  />^it  a^t^eiaséât  •   d^  :Étt^|è^. 
i  q^iiiv  Ma  iélMftiatiORs  toie^   |>a^£ih:ëmèfi& 
^^li^ëjtic^w  gu  4ieUtM^li8éé8  ^  ^t'  i^  ^Isi^tot 
»  en  aucun  temps ,  ni  incoiuHièdô^  4eÂ^^jr^ 
:»  pjiéteir^s  jet^abit|un^- vôimsf  d^  cçs  fabri- 
»  qiies ,  ni  leur  causer  aucun  dommage  ?  » 

Les  personnes  (p»i.  xou4ront  répondre  à 
cetl^.c^ie^tÛMifft^^  àiftt  «iéiaiUw 

cxpériences^&nlr  iMopAlw^^ii^  leur 
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vépmiia^  et  de  Retire  :eMctément  I^:«^paK 
ieik  et;  1m  màtérisax  qaC'û»  auront  empleyëâ 
dahs  ison  rechérdiii^  ;:^     i 

r  Lee  méniôirès  immie  de  leute  piàcea  jua^ 
tificati^ei . ,  :  seront  nçbt^,  jtuKpi^eu  i5  e:irn4 
ida3f;  .et: >  '  si  à  celte  époque  anpuh  rm^iapnra^ 
n^est  fwfmvlÂk  Ifii  Société  ^  le^ço}i$xMn:%  eeii: 
prorogé  jusqu^à  Tannée^  suivante. 

Patir  dtre  admis  à  concoturif ,  lesrtnémoSee" 
etr  certifieat;3^  doiveitt  être  adressés  iftnsecsvde 
port  f  1^. Secrétaire  perpétuel  delà  SoëiéfeC 
Acadëmiqite  ii'Aix  ^  fi.-du-JEL  ,  aTan^^ép9Cplet 

£xedii^(iTxâ4€f  chaquetfnxiéei  désîgiié.paar 
tssrme,  d^i$)0£boaiiEa^^d<¥«i'les  Memb?^^^ 
^a&a.^e  I41  Socié^  sQiit^seuk  exclus^  ri  "^ 
t  l4M;P90PWnr^Mi^S|CM|j(i^^ 
4l^»i/{^«|;  une  épi^i^pha  ou  uaé4effîie^U'il« 
]S^t^]pQ9tfj4anf.  un  bUlet  cacheté  et  ita^iéoé^ 
ti»bleJiij^^qMl^;r#nfeMipi^^^^  leura 

ndressee  lisiblement  écrjyts.:Xîebtllft:9^:sgfa 
mivert  qt)e  dans  le^cas^  <rà  le.ni^iluwe  a»quel 
il,  se  trouvera  att^iphé  iuira.remporté  le  prixL 

ou  iu  acçe^it»       .:.»:-. 

OÏBEtIN  ,  D.  M. ,  SécréL'pefpi 

— --  .   ^  '•-    A  -AIX,  •     •        "■'{  -■■ 


On  a  lu  : 

Une  Traduction  ^  en  vers  français  ^  d^une 
Ode  d^Horace ,  par  M.  Roccas  ; 

Le  Précla  d'un  mémoire  sur  Tapplication  du 
fluide  galvanique  à  Torgane  de  la  vue ,  par 
M.  TAbbé  Davin  ; 

Une  Traduction  en  vers  provençaux  de 
deux  Fables  de  La  Fontaine  :  le  Corbeau  eii 
le  Renard  —  Le  Femùer ,  le  Chien  et  le 
Henard ,  par  M.  d'Astros  ,  D.  M  ; 

Une  Notice  sur  Tourres  Pançien ,  Turris 
3es  Romains  »  par  M.  TAbbé  Castellan  ; 

Une  Ode  sur  Tlmagination  ,  par  M.  d^ 
Montmeyan  ; 

Une  Notice  sur  le  Jeu  de  Momus ,  qu^avait 
institué  à  Aix  le  Roi  René ,  par  M.  de  Ia 
Salle; 

La  Ciguë  eè  le  Laurier  ^  bhle^  par  M. 
le  Général  Fascalis. 


